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PRÉFACE 


Les  ouvrages  de  chimie  industrielle,  comme 
les  cours  publics,  traitent  presque  exclusivement 
des  ^andes  industries  :  de  celles  qui  se  répar- 
tissent en  un  très  petit  nombre  d'établissements, 
et  qui,  ainsi,  n'emploient  qu'un  nombre  très  res- 
treint aussi  de  techniciens. 

On  enseigne  avec  de  longs  détails,  la  fabrica- 
tion de  la  soude,  de  Tacide  sulfurique,  du  chlore, 
à  quantité  de  lecteurs  et  d'auditeurs  qui  n'auront 
jamais  à  y  mettre  les  mains,  alors  que  ces  ensei- 
gnements négligent  des  industries  plus  acces- 
sibles à  la  masse  des  artisans,  et  qui,  cependant, 
doivent  aussi  être  guidées  par  des  règles  scienti- 
fiques. 

Parmi  elles,  il  en  est,  comptant  quelques  éta- 
blissements considérables,  mais  pouvant  aussi 
être  entreprises  dans  des  conditions  plus  mo- 
destes, et  dont  les  produits  sont,  d'ailleurs,  d'une 
énorme  consommation.  Elles  n  intéressent  pas  les 
savants  parce  qu'elles  sont  moins   brillantes  à 
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traiter,  et  peut-être  aussi,  parce  qu'elles  com- 
portent une  foule  de  détails  pratiques  qui  leur 
sont  inconnus. 

De  ce  nombre  sont  les  industries  des  Encres  et 
des  Cirages.  Délaissées  des  traités  scientifiques, 
on  ne  trouve  sur  elles  que  des  formulaires  secs  et 
froids,  sans  commentaires  ni  discussions,  et  ne 
donnant  ordinairement  que  des  formules  vieillies, 
la  plupart  remontant  même  aux  siècles  précé- 
dents, ce  que  Ton  reconnaît  à  leurs  termes 
surannés,  à  leur  posologie  ancienne,  à  la  tournure 
de  leur  énoncé. 

L'ouvrage  que  nous  présentons  aujourd'hui, 
nous  l'avons  voulu  moderne,  reflétant  du  mieux 
possible  l'industrie  actuelle,  et  décrivant  les  pro- 
duits livrés  actuellement  à  la  consommation. 

Restant  essentiellement  pratique  —  ce  que 
le  lecteur  reconnaîtra  facilement  à  nos  indica- 
tions opératoires  —  nous  avons  tenu  aussi,  à  ce 
que  les  principes  scientifiques  expliquent  et  mo- 
tivent nos  prescriptions,  en  même  temps  qu'ils 
éclairent  le  fabricant  sur  le  choix  de  ses  matières 
premières,  de  son  matériel,  et  sur  la  marche  de 
ses  travaux. 

Le  point  de  vue  commercial  nous  a  paru  aussi 
devoir  être  moins  négligé  que  dans  la  plupart  des 
traités  de  technologie.  Autant  que  le  sujet  a  pu 
s'y  prêter,  nous  avons  donné  de  nombreux  ren- 
seignements sur  ce  point  spécial. 

Tel  est  l'esprit  général  sur  lequel  s'est  inspi- 
rée notre  œuvre,  sans  plus  de  prétentions,  d'ail- 
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leurs.  Il  convient  maintenant  d'en  exposer  le 
plan  d'exécution. 

La  première  partie  vise  essentiellement  les  pro- 
duits pour  bureaux^  et  qui  sont  ordinairement 
fabriqués  par  les  mêmes  industriels. 

Ainsi,  les  Encres  sont  celles  à  Fusage  des  écri- 
vains, des  dessinateurs,  des  estampilles  person- 
nelles, et  pour  ces  diverses  destinations,  nous 
nous  sommes  efforcé  de  prévoir  tous  les  cas,  de 
satisfaire  à  tous  les  besoins  s'y  rapportant. 

Mais  nous  n'avons  pas  pensé  que  les  encres 
d'imprimerie  dussent  y  être  assimilées;  elles 
constituent  des  industries  toutes  différentes  et 
nettement  distinctes  des  encres  de  bureau.  Nous 
les  laissons  donc  à  leurs  traités  particuliers. 

Les  gommes  et  ooUes  de  bureau  se  préparent  par 
des  moyens  assez  simples  ;  néanmoins,  quelques 
indications  précises  sur  leur  fabrication  ne  sont 
pas  superflues,  et  éviteront  de  nombreux  tâtonne- 
ments à  qui  désirera  entreprendre  cette  fabrication. 

Et  ainsi,  nous  y  avons  consacré  un  assez  court 
chapitre.  

Simple  aussi,  semble  être  la  fabrication  des  Cires 
à  cacheter,  mais  là,  cependant,  des  difficultés  appa- 
raissent si  l'on  veut  en  faire  une  industrie  rému- 
nératrice, et  les  conditions  commerciales  actuelles 
imposent  un  choix  de  formules  appropriées  à  une 
exploitation  bien  entendue.  Le  nombre  de  ces 
formules  se  trouve  encore  multiplié  par  les  nom- 
breuses teintes,  sortes  et  qualités  de  ce  genre  de 
produits. 
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Il  fallait,  pour  ce  chapitre,  une  étude  asaez 
étendue,  et  d'autant  plus  nécessaire  qu'il  n'existe 
pas,  à  notre  connaissance,  d'ouvrage  où  l'indus- 
trie des  cires  à  cacheter  ait  été  suffisamment 
développée. 

Une  annexe  de  cette  industrie  est  celle  des 
Pains  à  eaoheter  qui,  malgré  son  délaissement 
partiel,  reste  encore  debout.  Nous  en  donnons 
quelques  rapides  et  suffisantes  indications. 

Dans  la  seooade  partie  de  notre  livre,  nous  trai- 
tons de  la  Fabrication  des  Cirages  et  similaires. 

Cette  industrie  n'est  pas  essentiellement  con- 
nexe de  celle  des  encres  ;  elle  lui  est,  cependant, 
adjointe  assez  souvent,  et,  dans  tous  les  cas,  offre 
avec  elle  plusieurs  points  de  contact. 

Nous  ne  connaissons  pas,  non  plus,  de  traité  où 
ce  genre  de  produit  ait  été  convenablement  décrit, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  compositions  rela- 
tivement nouvelles,  pour  l'entretien  des  chaus- 
sures et  des  cuirs,  en  usage  depuis  vingt  ans  et 
plus,  et  dont  le  commerce  est  devenu,  cependant, 
très  important. 

Nos  lecteurs  reconn^tront  que  nous  avons 
poussé  plus  loin  et  plus  à  fond  cette  étude  des 
enduits  et  produits  à  brillanter  les  cuirs. 

Dans  une  première  division,  nous  avons  envi- 
sagé les  Cirages  usuels,  c'est-à-dire  ceux  qui  s'ap- 
pliquent avec  polissage  à  la  brosse  ;  ils  restent  les 
produits  classiques  que  toutes  nouvelles  inven- 
tions n'ont  pu  encore  supplanter. 

La  seconde  partie  a  trait  aux  Cirages  spéciaux  et 
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«idttits  divers  ponr  cuirs  et  peaux.  Nous  ne  double- 
rons pas  notre  table  des  matières  en  faisant  ici 
la  nomenclature  des  diverses  catégories  de  ces 
produits  ;  on  se  rend  bien  compte  qu'ils  sont  très 
divers  et  nombreux. 

Aux  deux  divisions  de  notre  livre,  nous  avons 
joint  une  analyse  de  tous  les  Brevets  d'imveutioii 
(sauf  omissions  involontaires),  délivrés  depuis 
plus  de  trente  années.  Malgré  la  valeur  relative 
de  ces  documents,  leur  publication  sera,  nous 
n'en  doutons  pas,  très  appréciée. 

Enfin  un  dernier  chapitre  est  une  annexe  géné- 
rale comprenant  des  sujets  venus  après  coup,  des 
explications  complémentaires,  ou  des  formules 
utiles  mais  ne  se  reliant  pas  directement  aux 
chapitres  précédents. 

Voilà  donc  notre  œuvre  en  ses  grandes  lignes  ; 
elle  est  loin  d'atteindre  la  perfection  ;  elle  pourra 
prêter  à  quelques  critiques  :  les  unes  de  bonne  foi, 
les  autres  un  peu  moins  justifiées. 

Les  fabricants  qui  ont  leurs  établissements 
fondés  et  en  marche  voient  avec  quelque  déplaisir 
dévoiler  les  procédés  de  leur  industrie,  et  sont  de 
suite  disposés  à  contester  l'exactitude  de  ces  ren- 
seignements ;  ils  s'attachent  généralement  à  un 
mince  détail,  erroné  à  leur  point  de  vue,  pour 
triompher  dans  leurs  critiques. 

A  ceux  qui  n'ont  pas  les  mêmes  motifs  de  con- 
tradiction, nous  dirons  :  Allez  avec  confiance 
suivant  nos  indications,  et  vous  réussirez.  Seu- 
lement, de  même  qu'on  ne  devient  pas  un  parfait 
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cordon  bleu  à  la  seule  lecture  d'un  bon  traité  de 
cuisine,  il  vous  faudra  aussi  acquérir  la  main  par 
quelques  essais  préalables,  et  vous  devrez  savoir 
apprécier  la  diversité  de  qualités  de  vos  matières 
premières;  à  cela,  d'ailleurs,  nous  vous  aidons 
par  les  explications  appropriées,  données  au  début 
de  chaque  division  du  livre. 

Mais,  encore  une  fois,  en  toute  fabrication  il 
faut  toujours  un  peu  de  pratique. 

Notre  livre  évitera  aux  débutants  des  tâtonne- 
ments infructueux,  et  le  fabricant  frondeur  y 
trouvera  quelques  renseignements  qu'il  sera  très 
heureux  d'y  recueillir. 

Quoi  qu'on  en  pense,  nous  avons  conscience 
d'avoir  produit  une  œuvre  originale  et  person- 
nelle. De  quelque  façon  qu'elle  soit  accueillie,  elle 
témoigne,  au  moins,  d'un  louable  effort  vers 
l'expansion  des  principes  rationnels  qui  doivent 
aujourd'hui  guider  toutes  les  branches  de  notre 
industrie. 

F.    GOUILLON. 

Avril  1906. 
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AVANT-PROPOS 

Il  est  certainement  intéressant,  au  point  de  vue  histo- 
rique, de  rechercher  quelle  était  la  nature  des  encres 
employées  par  les  Anciens,  mais  quoique  nous  possé- 
dions quelques  sources  d'informations,  nousnousappe- 
sentirons  peu  sur  l'antiquité  ;  nous  préférons  insister 
davantage  sur  les  époques  plus  voisines  de  la  nôtre, 
et  dont  les  procédés  graphiques  s'éloignant  moins  de 
nos  moyens  actuels,  peuvent  encore  nous  servir  d'utiles 
comparaisons. 

Les  Anciens,  dont  il  faut  bien  pourtant  dire  un  mot, 
prenaient  des  notes  sur  des  tablettes  en  bois,  et  avant 
cela,  même,  sur  des  tessons  de  poterie,  des  briques 
durcies  au  soleil,  etc.,  ils  y  écrivaient  ou  plutôt  y  pei- 
gnaient en  noir  et  couleurs  diverses. 

Cependant  ils  disposaient  aussi  de  moyens  plus 
commodes  pour  fixer  leurs  pensées  ;  le  papyrus,  puis 
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le  parchemin  (peau  de  Pergame),  déjà  en  usage  au 
II*  siècle  avant  Jésus-Christ,  sont  ceux  qui  nous  sont 
les  plus  connus,  et  les  manuscrits  qui  nous  en  sont  par- 
venus nous  montrent  qu'il  y  fut  fait  emploi  d'encres. 

Moïse  en  parle  ;  Dioscoride,  Vitruve,  Pline  en  donnent 
des  recettes;  ces  encres  étaient,  en  général,  de  nature 
charbonneuse. 

Le  musée  du  Louvre  possède  un  feuillet  d'un  ma- 
nuscrit d'Homère  dont  Tâge  est,  suppose-t-on,  de 
900  ans  avant  Jésus-Christ.  Au  même  musée,  on  voit 
de  longues  bandes  de  papyrus  égyptien  trouvées  dans 
des  tombeaux,  ainsi  que  des  contrats  de  famille,  des 
pièces  de  procès,  recueillis  dans  des  cercueils  de 
momies. 

Dans  les  ruines  d'Herculanum,  on  a  trouvé  des  ma- 
nuscrits encore  bien  conservés. 

Lorsque  Tiron,  Tesclave  de  Cicéron,  sténographiait 
les  discours  de  son  maître,  il  fallait  nécessairement 
qu'il  eût  en  sa  main  rapide  un  calamus,  une  plume  au 
bec  flexible  et  une  encre  fluide.  Sénèque  écrivait  son 
traité  De  Paupertate  avec  une  «  plume  d'or  »,  dit-on, 
et  donc  aussi,  avec  une  encre  bien  fluente. 

Se  rapprochant  un  peu  plus  de  nous,  nous  retrouvons 
des  chartes  des  premiers  temps  de  la  monarchie  fran- 
çaise dont  l'écriture,  quoique  pâlie,  est  restée  très  li- 
sible ;  peut-être  l'encre  était-elle  déjà  au  gallo-tannate 
de  fer. 

Onfait  pourtant  remonter  au  xii^siècleTusage  de  cette 
encre  au  gallo-tannate,  celle  dont  nous  nous  servons 
encore,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  fût  employée 
bien  avant  cette  époque. 

Chez  les  copistes  et  traducteurs  contemporains  de 
Charlemagne,  nous  reconnaissons  dans  leurs  écrits  la 
présence  de  l'oxyde  de  fer  comme  base  de  leurs  encres, 
aussi  si  leurs  caractères  ont  dénoirci,  au  moins  les 
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retrouvons-nous  en  teinte  ocreuse  ayant  bravé  le  temps 
toujours  fixes  et  ineffaçables  par  les  agents  atmos- 
phériques, et  que  nous  réconstituerions  si  nous  le 
voulions,  en  traits  d'un  noir  irréprochable,  on  en  solide 
bleu  au  prussiate. 

Sans  doute  il  est  de  ces  parchemins  à  peu  près  déco- 
lorés ;  cela  signifie  seulement  que  les  écritoires  n'étaient 
pas  toujours  garnis  d'encre  récente  et  intacte,  et  que 
îusage  de  Feau  était  connu,  alors  comme  aujourd'hui, 
pour  délayer  les  dépôts  bourbeux  des  encriers  se  ta- 
rissant. Mais  il  suffit  que  nos  archives  nous  montrent 
des  documents  de  l'époque,  parfaitement  conservés 
pour  établir  qu'on  savait  alors  fabriquer  de  la  bonne 
encre. 

Puisqu'au  xii*  siècle  est  placé  —  à  tort  selon  nous  — 
l'origine  des  encres  encore  actuelles,  examinons  dans 
quel  état  nous  les  retrouvons. 

Les  Archives  nationales  sont  naturellement  le  dépôt 
précieux  qui  nous  en  montrera  de  nombreux  spécimens. 

Voici  par  exemple  une  série  de  documents  réunis 
pour  l'étude  des  textes  anciens,  sous  le  titre  <<  cahiers 
paléographiques  »  ;  le  volume  catalogué  MM.  894  dé- 
bute par  un  parchemin  datant  de  l'an  1146  ;  c'est  une 
a  Exemption  au  prieuré  de  Chaveau,  par  Guillaume, 
évèqueduMans  ». 

Cette  pièce  et  celles  qui  la  suivent,  sont  en  caractères 
gothiques  encore  très  noirs;  quelques  traits  ontlégère- 
ment  jauni,  et  nous  y  reconnaissons  aisément  la  teinte 
de  l'oxyde  de  fer.  L'écriture  est  nette,  le  trait  régulier, 
les  déliés  fins,  l'ensemble  démontre  des  procédés  gra- 
phiques courants  et  faciles. 

En  général  ces  caractères  ont  une  apparence  vernie 
indiquant  une  encre  fortement  gommée,  et  cet  excès  de 
gomme,  n'a  sans  doute  pas  été  sans  influence  sur  la 
bonne  conservation  du  manuscrit. 
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Quelques  pièces  ont  roussi  cependant;  Tune  d'elles 
(n°  19  du  volume),  porte  de  larges  taches  d'un  liquide 
qui  se  sera  répandu  sur  le  parchemin,  et  sous  lesquelles 
Tencre  a  gardé  ou  repris  sa  teinte  noire.  Est-ce  une 
liqueur  tannique  ayant  reformé  du  tannate  de  fer,  ou 
une  boisson  sucrée  ayant  fait  office  de  vernis?  Il  est 
bien  difficile  de  le  déterminer  à  simple  vue,  mais  il  est 
à  remarquer  que  chaque  fois  que  nous  voyons  des 
taches  produites  sur  des  parchemins  par  des  liquides 
répandus,  récriture  s'est  mieux  conservée,  ou  s'est 
régénérée  sous  ces  enduits  accidentels. 

Nous  avons  frotté  avec  le  doigt  mouillé,  un  trait  de 
ces  écritures  épaisses  de  gomme,  et  rien  ne  s'est  dé- 
trempé ;  la  gomme  s'est  insolubilisée  par  le  temps,  et 
reste  pour  le  texte  un  véhicule  protecteur,  tant  contre 
les  influences  atmosphériques,  que  contre  l'action  de 
l'humidité. 

La  pièce  n*^  112  du  volume,  datée  de  l'an  1250,  est 
sur  papier  ;  l'écriture  est  restée  noire  ;  l'encre  est  encore 
ferrique. 

Puis  le  papier  devient  d'un  usage  assez  fréquent 
dans  les  actes  publics  ;  c'est  toujours  un  vergé  à  teinte 
verdâtre,  que  Ton  ne  ferait  pas  mieux  aujourd'hui  ;  l'écri- 
ture en  petite  bâtarde  est  fine,  correcte;  les  textes  sont 
en  français  à  peine  vieilli,  et  tout  ferait  supposer  que 
ces  documents  sont  au  plus  du  siècle  dernier.  L'encre 
s'est  bien  conservée  ;  elle  est  toujours  à  base  de  fer. 

Elle  le  sera  jusqu'à  nos  jours,  non  sans  chercher 
parfois  à  lui  donner  un  noir  plus  stable,  et  il  nous 
semble  évident  que  certaines  ont  été  remontées  à  l'inat- 
taquable carbone.  Le  noir  de  fumée,  probablement, 
a  été  employé  à  leur  donner  provisoirement  de  la 
vigueur,  et  pour  l'avenir — intentionnellement  ou  non  — 
de  l'inaltérabilité. 

C'est  encore  l'un  de  nos  moyens  pour  obtenir  des 
encres  indélébiles. 
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Ce  caractère  d'encre  à  la  fois  ferrique  et  carbonée, 
apparaît  dans  nn  acte  sur  papier,  relatif  à  une  succes- 
sion, de  c(  Baudoyn  de  Mogry,  visconte  de  Evreens  », 
en  date  d'octobre  1287. 

Voici  un  diplôme  accordé  par  Vladimir,  roi  de 
Pologne  et  de  Suède,  en  date  du  18  mars  1633,  à  un 
évêque.  Le  texte  en  polonaisestécrit  certainement  avec 
une  encre  ferri-carbonée. 

Mais  nous  trouvons  aussi,  à  une  époque  antérieure  : 
20  may  1429,  un  acte  qui  est  visiblement  au  carbone 
seul,  écrit  avec  une  sorte  d'encre  de  Chine  ;  l'écriture 
est  pâle  mais  n'a  jamais  dû  être  plus  noire,  les  demi- 
teintes  ont  une  apparence  de  lavis,  l'encre  était  peu 
gommée.  Ce  document  est  un  compulsoire  décerné 
par  Alphonse  de  Ségure,  auditeur  de  rote. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  voyons  beaucoup  de 
documents  écrits  avec  pareille  encre,  et  aussi  avec  le 
mélange  de  tannate  de  fer  et  de  poudre  charbonneuse. 

II  faut  dire,  d'ailleurs,  qu'après  l'année  1300,  l'encre 
ferrique  pure  devient  beaucoup  moins  bonne  que  pen- 
dant le  siècle  précédent,  non  seulement  on  en  retrouve 
bien  peu  qui  soit  restée  à  peu  près  noire,  mais  celles 
même  qui  ont  jauni  n'ont  laissé  le  plus  souvent  qu'une 
très  faible  couche  d'oxyde  ferrique  à  peine  lisible.  L'art 
du  fabricant  a  dégénéré. 

En  remontant  à  la  bonne  époque,  nous  pouvons  consta- 
ter que  l'encre  variait  quelquefois  dans  les  écritoires  d'un 
même  bureau  ;  l'eau  intervenait  encore  mal  à  propos. 

Un  traité  entre  le  seigneur  de  Mongis  et  un  sieur  de 
l'Hospital,  de  l'an  1275,  fait  en  double  expédition  par 
deux  plumes  différentes,  nous  montre  la  minute  en 
caractères  d'un  noir  encore  très  beau,  et  le  duplicata 
entièrement  dénoirci,  et  n'ayant  conservé  que  des  traits 
d'un  jaune  ocreux.  La  première  est  fortement  gommée, 
le  second  le  paraît  à  peine.  C'est  l'effet  de  sa  dilution 
par  l'eau. 
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Nous  citerons  des  bulles  du  pape  a  Julles  »  (1559), 
eldu  pape  Grégoire  (1473);  elles  sont  entièrement  jaunes 
mais  d'un  jaune  plus  vigoureux  que  celuideToxyde  fer- 
rique  seul  ;  il  a  une  teinte  sépia,  et  peut  faire  supposer 
une  encre  contenant  un  sel  de  cuivre. 

Mais  nous  revenons  au  musée  du  Louvre,  où  Ton 
conserve  précieusement  un  dessin  à  la  plume  de  Raphaël  : 
à  peine  Tencre  a-t-elle  vieilli,  les  traits  des  hachures 
sont  excessivement  fins  et  réguliers,  ce  qui  atteste  la 
fluidité  de  Tencre 

L'Institut  possède  des  manuscrits  accompagnés  de 
dessins  par  Léonard  de  Vinci  dont  Tencre  est  encore 
en  parfait  état. 

L'Italie  avait-elle  donc  conservé  la  tradition  de  la 
bonne  fabrication  ? 

Vers  le  milieu  duxvii^  siècle,  commence  l'ère  moderne 
de  la  fabrication  des  encres;  c'est  jusqu'à  une  époque 
peu  lointaine  le  règne  exclusif  du  gallo-tannate  de  fer  ; 
nous  trouvons  dans  les  ouvrages  des  alchimistes  et  des 
apothicaires,  de  nombreuses  recettes  roulant  toutes 
sur  l'emploi  de  la  noix  de  galle,  de  la  couperose  et  de 
la  gomme,  mais  avec  des  données  empiriques  et  irra- 
tionnelles. 

Les  proportions  sont  absolument  arbitraires:  chacun 
aies  siennes;  les  procédés  opératoires  sont  entourés 
de  minuties  inutiles,  le  vin,  labière,  le  vinaigre,  senties 
excipients  souvent  recommandés  et  reconnus  aujour- 
d'hui plus  nuisibles  qu'utiles. 

Mais  les  éléments  principaux  existant  dans  toutes 
ces  recettes,  les  encres  étaient  généralement  satisfai- 
santes et  leur  durée  convenablement  assurée,  avec, 
cependant,  des  exceptions. 

Nous  pouvons  voir  à  la  Bibliothèque  nationale,  des 
lettres  de  Bossuet,  de  Sévigné,  de  Maintenon,  de  Boileau , 
delà  Vallière,  de  Louis  XIV;  l'encre  a  roussi,  mais 
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récriture  est  intacte  dans  sa  forme.  On  voit  notam- 
ment dans  récriture  de  M"*  de  Sévigné  et  dans  celle 
de  Louis  XIV,  dont  les  caractères  sont  maigres  et 
allongés,  qu'ils  disposaient  d'une  encre  suffisamment 
fluide. 

Un  peu  plus  tard  la  qualité  s'affaiblit  à  nouveau  :des 
manuscrits  de  Cuvier,  de  Vauquelin^  de  Laromiguière, 
sont  plus  roux  que  ceux  du  chimiste  Macquer,  tracés 
cinquante  ans  avant. 

Une  remarque  intéressante,  c'est  que  les  autographes 
des  médecins,  des  chimistes,  des  pharmaciens,  sont 
généralement  écrits  avec  une  belle  encre  bien  noire  et 
bien  solide  :  les  lettres  d'Helvétius,  de  Macquer,  de 
Chaptal,  de  Cadet  de  Gassicourt  sont  dans  cette  caté- 
gorie, et  témoignent  que  ces  savants  mettaient  à  profit 
leurs  connaissances  chimiques  pour  la  fabriquer  eux- 
mêmes. 

La  Cour,  à  cette  même  époque,  n'était  plus  aussi 
bien  servie  qu'au  temps  de  Louis  XIY  ;  nous  avons  vu 
des  lettres-patentes  signées  par  Louis  XV  et  par 
Louis  XVI  avec  un  liquide  qui  a  bien  pÂli;  une  pièce 
de  1778,  signée  par  Marie-Antoinette,  Louis-Stanislas 
Xavier,  par  les  femmes  du  comte  de  Provence  et  du 
comte  d'Artois;  l'encre  est  la  plus  jaune  et  la  plus  pâle 
que  l'on  puisse  trouver. 

Et  enfin,  pour  clore  cette  période,  citons  un  Siècle 
de  Louis  XIV  annoté  de  la  main  de  Voltaire  :  l'encre 
est  aussi  belle,  qucnqu'elle  date  de  1752,  que  les  plus 
belles  des  chimistes. 

Déjà  le  pharmacien  Lemery  avait  donné  une  bonne 
formule  d'encre  à  la  noix  de  Galle,  lorsque  des  chi- 
mistes plus  modernes  :  Proust,  Chaptal,  Payen,  ont  à 
leur  tour  indiqué  des  modes  de  préparation,  variant 
peu  avec  celui  de  Lemery,  —  sinon  que  les  deux  pre- 
miers faisaient  calciner  le  sulfate  de  fer,  —  mais  leurs 
communications  eurent  pour  résultat  de  vulgariser  les 
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bonnes  méthodes  de  fabrication,  et  dès  lors  les  mau- 
vaises qualités  d'encre  devinrent  Texception. 

A  ces  encres  essentiellement  constituées  de  gallo- 
tannate  ferreux,  auxquelles  on  ajoutait  parfois  une 
petite  quantité  de  campêche  pour  leur  donner  une  colo- 
ration provisoire,  se  sont  'jointes  celles  au  campêche 
seul,  fort  combattues,  comme  trop  instables,  et  qui 
cependant  ont  pris  la  première  place  dans  la  consomma- 
tion ;  puis  celles  aux  couleurs  d'aniline  qui  sont  moins  en 
usage,  étant  encore  un  peu  plus  coûteuses  que  celle  au 
campêche,  et  non  plus  solides. 

De  ces  trois  types  d*encres,  le  premier,  celui  au 
gfallo-tannate  de  fer  doit  toujours  être  exclusivement 
employé  pour  les  actes  publics  et  judiciaires,  pour 
tous  écrits  exigeant  de  la  durée  et  de  la  stabilité. 

Aujourd'hui  nous  sommes  parvenus  à  en  déterminer 
les  formules  les  plus  rationnelles,  et  le  commerce  nous 
fournit  de  très  bonnes  encres  galliques  lorsqu'elles 
sont  annoncées  comme  telles  pardes  maisons  sérieuses. 

S'il  reste  quelques  doutes  sur  la  solidité  d'encres 
destinées  à  nous  survivre,  on  pourra  s'assurer  de  leur 
capacité  de  résistance  par  les  essais  suivants  : 

Les  manuscrits  obtenus  avec  les  dites  encres  sont 
exposés  sous  verre  pendant  deux  à  trois  mois  à  l'action 
des  rayons  solaires,  puis  maintenus  à  l'air  libre  sans 
objet  protecteur  pendant  un  mois  encorç. 

Si  ces  deux  essais  ont  donné  des  résultats  satisfai- 
sants, les  manuscrits  sont  immergés  dans  l'eau,  puis 
dans  l'alcool,  puis  dans  un  mélange  des  deux  liquides. 

Les  caractères  ayant  complètement  résisté  et  n'ayant 
pas  imprégné  le  papier,  on  peut  avoir  la  certitude  que 
l'encre  employée  est  d'une  qualité  excellente,  et  l'on 
adoptera  la  marque  ou  la  formule  qui  l'a  fournie. 

11  est  évident  que  pour  les  usages  courants,  on  devra 
se  contenter  d'une  encre  moins  supérieure,  pourvu 
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qu'elle  soit  d'une  belle  teinte  et  qu'elle  coule  bien  à  la 
plume  sans  trop  Taltérer. 


Encres  des  actes 

Une  circulaire  ministérielle,  en  date  du  i*'  février  1888, 
prescrit  aux  officiers  judiciaires  et  publics  de  se  servir 
exclusivement  d'encre  gallique  ou  d'encre  de  Chine, 
et  en  mémo  temps  interdit  l'usage  des  encres  à  timbrer 
colorées  aux  anilines.  Du  reste,  cette  circulaire  fait 
surtout  le  procès  des  colorants  d'aniline  sans  parler  du 
campéche  qui,  néanmoins,  se  trouve  aussi  implicite- 
ment exclu  des  actes  publics. 

Il  convient  de  dire,  pourtant,  que,  depuis  la  date  déjà 
ancienne  de  cette  circulaire,  les  colorants  d'aniline  ont 
donné  lieu  àla  création  de  nouvelles  marques  auxquelles 
le  rapport  de  M.  Debray  ne  peut  s'appliquer,  mais  il 
reste  évident  qu'ils  ne  conviennent  pas  à  la  fabrication 
d'encres  particulièrement  résistantes. 

Giroulaire  du  Ministre  de  la  Justice 

Concernant  les  encres  destinées  aux  actes  publics 

Monsieur  le  Procureur  Général, 

Mon  attention  a  été  récemment  appelée  sur  les  in- 
convénients très  graves  que  présente  Vemploi^  pour 
récriture  des  actes  publics^  des  encres  d'aniline,  dont 
Vusage  paraît  se  répandre  de  plus  en  plus  dans  le 
commerce.  Préoccupé  des  dangers  qui  pourraient  en 
résulter  pour  la  conservation  des  Titres  et  Registres 
publicSyfai  prié  M,  le  Ministre  du  Commerce  de  me 
donner  l'avis  des  Conseils  techniques  rattachés  à  son 
Département, La  question  a  donc  été  soumise  au  Comité 
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cûnsH  llatifdes  A  rts  et  M  an  ucfactures ,  et  les  conclusions 
adoptées  sur  le  rapport  de  M,  Dehray^  membre  de  Vins- 
iituî^  sont  les  suivantes  : 

«  Les  encres  d'aniline^  quelle  que  soit  leur  couleur^ 
nonî  aucune  fixité  ;  elles  n'entament  pas  le  papier^  elles 
disparaissent  complètement  par  de  simples  lavages^ 
soif  â  Veau  pure^  soit  à  Veau  ammoniacale^  sans  altéra- 
tion des  papiers  qu'elles  recouvrent;  enfin ^  elles  s'ef- 
facent et  disparaissent  sous  V action  prolongée  de  la 
î  H  mi  are  et  de  V  humidité, 

€  Elles  sontjdonc  bien  loin  de  présenter  cette  ga- 
rantie sérieusqde  conservation  qui  est  la  première  qua- 
lité tVune  encre  servant  à  V écriture  des  actes  publics^ 
et^  de  plus,  e^es  se  prêtent  très  facilement  aux  tenta- 
tives de  faux  A 

<sc  Ce  ne  sorti  pas  d* ailleurs,  ajoute  M,  Debray,  les 
seules  encres  aont  V emploi  soit  dangereux.  On  peut  en 
dire  autant,  à  des  degrés  divers,  de  la  plupart  des 
produits  de  couleurs  variées,  qui  depuis  une  quin^^aine 
d'années  surtout,  ont  remplacé  TEncre  au  tannin  et  au 
sulfate  de  fer  employée  jusque-là  d'une  façon  presque 
exclusive  dans  les  écritures  publiques  et  privées,  » 

En  présence  de  ces  constatations  et  de  V intérêt  con- 
sidérable qui  s'attache  à  la  conservation  des  actes  au- 
thentiques, f  ai  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  signaler  aux 
Notaires  et  Officiers  ministériels  les  dangers  auxquels 
ils  s'exposent,  en  se  servant  sans  discernement  pour 
V  écrit  lire  de  leurs  actes,  de  leurs  registres,  et  pour  les 
timbres  de  leur  sceaux,  d'encres  de  toute  provenance  ; 
car  non  seulement  ils  peuvent  ainsi  compromettre  les 
droits  de  leurs  clients,  par  la  destruction  des  titres 
qui  les  constatent,  mais  ils  s'exposent  eux-mêmes  à 
une  lourde  responsabilité,  puisque  la  loi  les  constitue 
gardiens  officiels  de  ces  titres. 

Vous  voudrej(  bien  en  conséquence,  en  portant  cette 
circulaire  à  la  connaissance  de  toutes  les  Chambres  de 
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Notaires^  Avoués  ei  Huissiers  de  votre  ressort,  inviter 
les  Officiers  publics  et  ministériels^  ainsi  que  les 
Greffiers  des  Tribunaux,  à  s'abstenir  désormais  pour 
T écriture  de  leurs  actes  de  leurs  répertoires^  et  pour 
les  sceaux  humides,  d'employer  les  encres  d'aniline, 

A  titre  de  renseignement,  vous  ponve^  leur  faire  con^ 
naître  que,  d' après  V  avis  du  Comité  consultatif  des  Arts 
et  Manufactures,  s'il  n'existe  pas  d'encres  absolument 
indélébiles,  cependant  on  peut  conseiller  l'usage  des 
Encres  au  tannin  et  au  sulfate  de  fer,  ou  l'encre  de 
Chine  délayée  dans  une  solution  alcaline  au  cen- 
iiême, 

La  conservation  de  ces  encres,  dans  de  bonnes  condi- 
lions f  est  indéfinie  ;  elles  ofirent  ainsi,  aux  Officiers 
publics  et  ministériels,  toute  la  sécurité  qu'il  est  prati- 
quement possible  d'obtenir. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente 
circulaire, 

Receve^,  Monsieur  le  Procureur  général,  Fassurance 
de  ma  considération  très  distinguée, 

Paris,  !•'  février  1888. 

Le  Ministre,  etc., 

Signé  :  Fallièrbs. 

A  ces  recommandations,  le  Ministre  aurait  pu  ajou- 
ter celle  de  revenir  aux  anciennes  coutumes,  où  le 
tabellion  portait  avec  lui  son  «  cornet  »  d'encre  pour 
faire  signer  les  actes  hors  de  son  étude. 

Sans  cette  précaution,  les  additions,  les  ratures,  les 
approbations  et  les  signatures  peuvent,  non  seulement 
s'effacer,  mais,  de  plus,  être  contestées,  et  les  actes 
les  plus  réguliers,  les  plus  consciencieusement  contrac- 
tés, devenir  suspects  près  de  certains  esprits  pointil- 
leux et  processifs. 
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Alors  que  si  toutes  les  parties  de  Técpit  sont  d'une 
encre  uniforme,  les  mêmes  suspicions  ont  moins  lieu 
de  se  produire. 

Les  encres,  même  au  gallo-tannate  de  fer,  prennent 
en  yieilliâsant,  des  aspects  différents.  Selon  que  les 
galliques  et  le  sulfate  ferreux  sont  dans  de  justes  pro- 
portions, ou  que  Tun  ou  Fautre  prédomine,  on  obtient 
des  écritures  noires,  jaunâtres  ou  qui  jaunissent  en 
peu  de  temps. 

Si  une  addition  d'eau  est  faite  au  milieu  d'une 
phrase,  d'un  mot,  comme  quelques  gouttes  d'eau  suf- 
fisent pour  changer  entièrement  la  couleur  de  l'encre 
et  en  altérer  la  solidité,  il  en  résulte  que  l'acte  écrit 
dans  de  semblables  circonstances  peut  passer  pour 
avoir  été  falsifié,  et  devenir  suspect. 

Le  doute,  enfin,  ne  ferait  que  s'accentuer  si  l'écrit 
était  soumis  à  une  expertise  chimique. 

Donc,  les  officiers  publics  et  ministériels  devraient, 
comme  autrefois,  présenter  leur  encre  pour  les  signa- 
tures et  annotations  de  leurs  actes. 


CHAPITRE  I 

ENCRES  AU  OALLO-TANNATE  DE  FER 

Enores  des  aotes 


Considérations  générales. 

Ces  encres  sont,  ajuste  raison^  considérées  comme 
les  plus  solides,  résistant  le  mieux  à  Taction  du  temps. 
Si,  à  l'air  et  à  la  lumière,  leur  teinte  noire  disparaît,  il 
leur  reste  au  moins  une  trace  très  lisible  d'oxyde  de 
fer,  inaltérable  dans  les  conditions  ordinaires,  c'est-à- 
dire  lorsque  l'on  ne  s'efforce  pas  de  l'effacer  à  l'aide 
d'agents  chimiques. 

Ce  sont  les  encres  des  actes  publics,  recommandées 
administrativement  par  certains  gouvernements,  im- 
posées par  d'autres,  et  dans  tous  les  cas  exclusivement 
employées  pour  les  documents  authentiques. 

Elles  se  forment  en  ajoutant  à  une  liqueur  tannique 
—  généralement  une  infusion  de  noix  de  galle  —  une 
dissolution  de  sulfate  de  fer.  Le  mélange  reste  liquide  ; 
il  peut  même  être  filtré  au  papier.  En  cet  état,  c'est-à- 
dire  récemment  préparé,  sa  coloration  est  si  faible 
qu'on  peut  à  peine  distinguer  ce  que  l'on  écrit;  mais 
cette  écriture,  presque  invisible  d'abord,  devient  en- 
suite, et  en  quelques  heures,  d'un  beau  noir  bleuâtre. 

Par  suite  de  sa  fluidité,  l'encre  ainsi  obtenue  fait 
corps  avec  le  papier,  en  même  temps  que  par  sa  trans- 
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formation  en  composé  ferrique  noir,  la  combinaison 
est  rendue  insoluble,  et  il  résulte  de  ces  deux  circons- 
tances que  récriture  est  devenue  fixé,  ne  se  laissant 
pas  effacer  ni  brouiller  par  de  simples  lavages  à  Teau. 

Celte  fluidité  doit,  toutefois,  être  modérée  pour  évi- 
ter le  «  buvage  »  du  papier  ;  Tencre  est  alors  légère- 
ment épaissie  par  de  la  gomme  ou  autre  matière  simi- 
laire, ce  qui  a  encore  comme  résultat  de  permettre  une 
écriture  nette  et  déliée,  et  de  maintenir  en  suspension 
dans  Tencre  le  précipité  très  ténu  qui  se  forme  peu  à 
peu  et  noircit  avantageusement  Tencre  lorsqu'elle 
n*est  plus  tout  à  fait  récente. 

On  doit  néanmoins   éviter  la  surabondance  de  ce 

précipité  ;  c'est  lui  qui  forme,  à  la  longue,  la  bourbe 

.de  nos  encriers,  et  le  dépôt  des  barils,  que  Ton  appelle 

«  boues  d'encre  »,  et  qui,  en  se  produisant  sans  cesse, 

affaiblit  la  puissance  colorante  de  Tencre  elle-même. 

Nous  avons  vu  que  lorsque  Tencre  est  de  fabrication 
récente,  elle  est  à  peine  colorée,  mais  qu'elle  noircît 
une  fois  l'écriture  tracée.  C'était  primitivement  le  type 
de  la  «  Petite  Vertu  »  qui  eut  une  réputation  devenue 
séculaire,  et  fut  notamment  très  recommandée  par  le 
baron  Thénard,  l'illustre  chimiste. 

Mais  actuellement  on  préfère  des  encres  immédiate- 
ment noires  en  écrivant;  on  donne  cette  qualité  aux 
encres  à  la  noix  de  galle,  soit  en  employant  un  sel  de 
fer  suroxydé  en  partie,  qui,  aussitôt  le  mélange  fait, 
détermine  le  léger  précipité  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, soit  en  exposant  à  l'air,  pendant  quelques  jours, 
l'encre  pâle,  de  façon  à  ce  que  le  même  précipité  com- 
mence à  se  former  dans  sa  masse,  soit  enfin,  et  plus 
généralement,  en  y  ajoutant  une  matière  colorante 
noire,  dite  coloration  provisoire,  qui  donne  le  noir  im- 
médiat et  n'entrave  pas  les  réactions  ultérieures  sur 
l'écriture  une  fois  formée. 

Si  cette  coloration  provisoire  est  bleue,  les  traits 
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écrits  auront  cette  teinte  au  moment  de  leur  tracé, 
puisque  Fencre  effective  a  peu  ou  point  de  couleur  à  ce 
moment  ;  mais,  graduellement,  sa  coloration  apparaît, 
elle  finit  par  couvrir  le  bleu  du  début  et,  après  deux  ou 
trois  heures,  l'écriture  est  devenue  d'un  beau  noir. 
Cela  est  le  type  des  Blue-Black^  dont  l'emploi  est 
agréable  à  l'œil,  mais  qui  ne  peut  garder  longtemps 
sa  propriété  de  mutation  de  couleur,  car  l'oxydation 
qui  produit  la  «  bourbe  »  ne  tarde  pas  à  transformer 
l'encrier  en  un  noir  uniforme. 

Tels  sont  les  principes  généraux  des  encres  au  gallo- 
tannate  de  fer;  nous  verrons  les  formules,  anciennes 
et  modernes,  qui  résultent  de  leur  application  plus  ou 
moins  raisonnée. 

Les  anciens  chimistes  n'avaient  pas  à  tenir  compte 
d'une  condition  qui  s'impose  maintenant  aux  modernes  : 
celle  d'éviter  le  plus  possible  l'altération  des  plumes 
métalliques.  De  leur  temps,  on  ne  se  servait,  pour 
écrire,  que  de  plumes  d'oie,  lesquelles  supportaient 
impunément  des  excès  d'acidité  et  l'emploi  des  sels  de 
cuivre.  Dans  nos  formules  actuelles,  nous  devons  réduire 
au  minimum  la  proportion  d'acide  (que  l'on  ne  peut  sup- 
primer entièrement),  et  nous  n'aurons  recours  que  dans 
des  cas  spéciaux  aux  sels  de  cuivre,  lesquels  se  fixent 
rapidement  sur  le  fer  décapé  baignant  dans  leurs  so- 
lutions, sans  grands  inconvénients,  d'ailleurs. 

Avant  d'exposer  ces  formules,  il  est  nécessaire  de 
connaître  les  matières  dont  elles  seront  constituées, 
et  de  pouvoir  discuter  le  choix  des  divers  états,  quali- 
tés ou  caractères  de  ces  substances. 


Matières  constituantes. 

Les  produits  de  base  des  encres  au  gallo-tannate 
de  fer  sont,  comme  ce  nom  l'indique,  une  matière  gai- 
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lique  et  un  sel  de  fer,  puis,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
un  épaississant.  Nous  y  ajouterons  les  colorants  pro- 
visoires. 

Végétaux  galliques.  —  Le  produit  classique  dans 
Tordre  des  gallo-tanniques,  est  la  noix  de  galle,  et 
c'est  encore  celui  qui  paraît  préférable  ;  cependant  on 
trouve  ses  mêmes  éléments  dans  beaucoup  d'autres 
sources  encore  ;  les  végétaux  contenant  de  l'acide  tan- 
nique  (le  tannin),  uni  ou  non  à  de  l'acide  gallique,  sont 
nombreux,  et  plusieurs  pourraient  être  utilisés  dans  le 
même  but. 

De  quelques-uns  de  ces  végétaux  (sumac,  châtai- 
gnier, etc.),  on  fabrique  des  extraits  à  l'usage  de  la 
teinture  ;  on  en  isole  aussi  le  tannin  lui-même,  dont  les 
sortes  commerciales  sont  de  prix  abordables  industriel- 
lement, et  ces  divers  produits  peuvent  également  se 
substituer  à  la  noix  de  galle. 

Les  tannins  de  différentes  espèces  végétales  ne  sont 
pas  chimiquement  identiques  dans  toutes.  On  les  di- 
vise pratiquement  en  deux  branches  principales  :  les 
tannins  bleus  et  les  tannins  verts^  les  premiers,  tels 
sont  les  nombreuses  variétés  de  noix  de  galle,  les  su- 
macs, les  avalanèdes,  les  myrobolans,  les  dividivis,  les 
écorces  de  chêne,  de  châtaignier,  etc.,  sont  ceux  qui 
donnent  avec  les  sels  de  fer,  des  combinaisons  noires- 
bleues  un  peu  violetées;  et  les  seconds,  comprenant 
notamment  les  cachous,  le  brou  de  noix,  les  bablahs, 
le  henné,  les  écorces  de  pins,  de  saules,  etc.,  pro- 
duisent des  teintes  grises-verdâtres,  d'où  leurs  noms. 

La  noix  de  galle  est  un  tannin  bleu  ;  c'est  donc  dans 
cette  catégorie  qu'il  faut,  autant  que  possible,  rester, 
quoique  la  série  des  verts  puisse  aussi  donner  des 
encres  d'une  égale  solidité,  mais  de  teintes  peu 
agréables. 

Voyons  d'abord  les  galles  : 


ENCRES  AU  GALLO-TANNATE  DE  FER  5 

Noix  de  Galle.  —  C'est  une  excroissance  produite  par 
la  piqûre  d'un  insecte  sur  les  feuilles  et  les  jeunes 
pousses  du  chêne.  Dans  une  cavité  centrale,  se  trouve 
logée  la  larve  de  Tinsecte.. 

La  récolte  se  fait  généralement  avant  que  Tanimal 
ait  consommé,  pour  son  entretien,  une  partie  de  la 
couche  interne  de  Tenveloppe  et  avant  qu*il  Tait  percée 
pour  s'envoler  sous  forme  de  mouche. 

Celles  non  percées,  plus  lourdes  que  les  autres,  sont 
connues  sous  les  noms  de  galles  noires,  vertes,  vraies; 
les  autres  sous  ceux  de  galles  blanches  ou  jfausses. 
11  ressort  de  ces  qualifications  même  que  les  galles 
noires  ou  vertes  sont  préférables  aux  blanches. 

Deux  provenances  sont  surtout  offertes  dans  le  com- 
merce : 

1"  Les  ff  ailes  cTAlep  ou  de  Turquie,  qui  nous  sont  aussi 
importées  de  l'Asie  et  des  Indes  orientales,  et  qui  pré- 
sentent les  trois  états  :  Noires,  d'un  noir  grisâtre,  avec 
efflorescences  (sortes  de  poussières)  blanches,  pesantes  ; 
Vertes,  jaunâtres-vertes  à  efflorescences  blanches; 
Blanches,  d'un  blanc-verdâtre,  piquées  et  ridées.  Leur 
cassure,  dans  les  bonnes  sortes,  est  jaune,  compacte, 
résineuse  et  brillante,  surtout  à  leur  centre,  où  l'on 
trouve  la  cellule  de  Finsecte  et  qui  est  entourée  d'un 
cercle  rougeâlre  brillant.  On  repoussera  les  noix  qui 
ne  présentent  pas  ces  divers  caractères. 

Les  galles  de  Turquie  sont  importées  à  Marseille  en 
balles  de  crin  de  150  à  250  kilogrammes,  pour  les- 
quelles on  n'accorde  pas  de  tare  :  le  poids  brut  est  con- 
sidéré comme  net.  Le  même  régime  commercial  est 
appliqué  aux  suivantes  : 

2°  Les  galles  de  Smyrne^  offrant  aussi  les  trois  varié- 
lés  :  noires,  vertes  et  blanches  ;  elles  sont  moins  esti- 
mées que  celles  d'Alep. 

Nous  signalerons,  en  outre,  les  galles  de  Chine,  en 
petites  masses   arrondies,  irrégulières,  creuses,  mu- 
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nies  de  pointes  coniques,  allongées  et  courbées,  gros- 
seur d'une  noisette  ;  elles  sont  très  riches  en  tannin  et 
valent,  sous  ce  rapport,  les  sortes  d'Alep,  mais  elles 
sont  plus  rarement  employées. 

Les  autres  provenances,  moins  courantes,  mais  se 
vendant  quelquefois  sous  les  désignations  qui  précèdent, 
sont  les  galles  de  Morée,  distrie,  de  France,  Marmo- 
nnes, etc. 

Dans  la  même  catégorie  de  végétaux  on  peut  classer 
les  gallons  du  Piémont^  excroissances  de  formes  va- 
riables et  irrégulières,  se  développant  aussid'une  piqûre 
et  ponte  d'insecte,  sur  le  gland  de  chêne  ;  les  gallons  du 
Levant^  ou  valonia,  valonées,  avalanède,  qui  sont  la 
cupule  (godet)  du  gland  d'un  chêne  particulier  ;  cette  cu- 
pule est  entourée  de  grandes  et  épaisses  écailles  :  il 
s'en  fait  un  très  grand  commerce  dans  le  Levant  ;  les 
dividivis  ou  libidivis,  gousses  aplaties,  de  5  à  6  cen- 
timètres de  longueur,  contournées  en  S,  un  peu 
rugueuses,  et  d'un  brun  rouge  ;  le  myrobolan^  fruit  pro- 
venant des  Indes  orientales,  longueur  environ  3  centi- 
mètres, gris  foncé,  ridé,  dur,  luisant. 

Toutes  ces  végétations  contiennent  les  éléments  tan- 
niques  des  noix  de  galle  et  peuvent  les  remplacer  au 
besoin.  Il  y  a  lieu  seulement  de  tenir  compte  de  leur 
richesse  en  tannin,  nous  en  donnerons  plus  loin  un 
tableau  comparatif. 

Sumacs.  —  Les  sumacs  renferment  aussi  les  mêmes 
principes  utiles  que  les  galles,  mais  sont  d'origines 
végétales  toutes  différentes,  ce  sont  des  feuilles  et  ra- 
meaux d'arbrisseaux,  moulues  en  poudre  grossière. 

Leurs  principales  variétés  sont  :  les  sumacs  de 
Sicile  ;  les  sumacs  d'Espagne  ;  les  sumacs  de  Portugal 
ou  de  Porto  ;  les  sumacs  d'Italie  ;  les  sumacs  Donzère 
ou  Fauvis  (de  France)  ;  les  sumacs  Redoul,  Redon  ou 
Pudis  (France). 
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Ils  sont  cités  dans  Tordre  de  leur  richesse  en  pro- 
duits tanniques.  En  France,  les  trois  sortes  suivantes 
sont  surtout  usitées  : 

!•  Le  Sumac  de  Sicile^  ou  Carini,  est,  d'ailleurs,  le 
plus  estimé  ;  il  forme  une  poudre  fine  sans  bûchettes  ; 
sa  couleur  doit  être  vert-tendre,  tirant  sur  le  jaune  ; 
son  odeur  est  forte,  pénétrante,  agréable.  11  est  sur- 
tout employé  par  les  maroquiniers.  Il  nous  arrive  en 
balles  de  toile  fine  de  60  à  75  kilogrammes,  la  tare  est 
déduite  seulement  pour  les  doubles  emballages  ;  2*  Le 
Sumac  de  Bonzèrey  qui  se  fabrique  dans  la  région  de 
France  ainsi  nommée  (Drdme)  ;  c'est  la  meilleure  sorte 
indigène  ;  sa  poudre  est  un  peu  grossière,  et  sa  cou- 
leur est  vert  foncé.  11  circule  en  balles  de  toile  de  100  à 
ioO  kilogrammes  vendues  brut  pour  net;  3*  Le  Sumac 
de  Redon^  ou  Redoul,  dit  aussi  Pudis,  se  prépare 
notamment  à  Montauban  et  aux  environs  ;  sa  poudre 
est  douce  au  toucher,  vert  clair,  rappelant  le  sumac 
de  Sicile  ;  son  odeur  est  celle  des  herbes  vagues.  Les 
teinturiers  en  font  un  grand  emploi.  Même  régime 
commercial  que  les  Donzère. 

Le  Redoul  est,  dit-on,  vénéneux. 

Le  sumac  contient  une  assez  grande  quantité  d'acide 
gallique  tout  formé;  il  renferme  aussi  du  tannin,  mais 
en  moins  grande  proportion  que  la  noix  de  galle;  et, 
de  plus,  une  matière  colorante  jaune  qui  n'est  que 
favorable  à  la  constitution  d'une  encre,  où  ce  jaune 
porte  au  noir  le  reflet  bleu-violet  du  tannate  de  fer. 
Nous  verrons  plus  loin  que  l'acide  gallique  est  un 
utile  élément  des  encres  à  écrire. 

Toutefois,  pour  obtenir  un  jus  tannique  suffisam- 
ment concentré,  il  faut  traiter  un  assez  grand  volume 
de  sumac,  ce  qui  oblige  à  des  décoctions  étendues, 
suivies  de  concentrations  industriellement  onéreuses  ; 
ce  n'est  donc  guère  qu'à  l'état  d'extrait  do  sumac, 
fournis  par  le  commerce  que  l'on  pourrait  pratique- 
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ment  utiliser  cette  matière  dans  les  fabrications  qui 
nous  intéressent. 

Ecorces  et  bois.  —  Les  écorces  de  chêne,  celles  de 
châtaignier  et  le  bois  de  même  essence,  et  bien 
d'autres  espèces  végétales  encore,  contiennent  aussi 
des  tannins  bleus,  mais  en  proportions  insuffisantes 
pour  en  obtenir  économiquement  des  jus  assez  chargés. 

Mais  on  fabrique  en  grand  de  l'extrait  de  châtaignier 
qui  se  prêterait  très  bien  à  nos  usages,  et  qui  est  d'un 
prix  avantageux.  Il  en  sera  question  au  paragraphe 
des  extraits. 

Beaucoup  de  bois  de  teinture,  notamment  les  jaunes, 
ont  des  tannins  spéciaux,  donnant  avec  les  sels  de  fer, 
des  teintes  voisines  du  noir,  n'ayant  cependant  pas  la 
richesse  et  le  velouté  de  celles  provenant  des  matières 
gallo-tanniques.  A  défaut  d'autres,  on  pourrait  les 
utiliser,  mais  on  n'en  obtiendrait  toujours  que  des 
encres  d'aspect  peu  satisfaisant. 

Tannins  verts.  —  Les  matières  tanniques  donnant 
des  précipités  verdâlres  avec  les  sels  de  fer,  ne  sont 
pas  favorables,  avons-nous  dit,  à  la  fabrication  de 
belles  encres;  aussi  ne  les  citons-nous  ici  que  pour 
les  éliminer. 

Certaines  sont  cependant  très  riches  en  leur  tannin 
particulier,  notamment  le  cachou,  qui  est  le  type  prin- 
cipal de  cette  catégorie. 

Titrage  des  matières  tanniques.  —  Tous  les  végé- 
taux tannifères  ci-dessus  cités,  ont  des  teneurs  en 
tannin  très  variables,  même  ceux  d'espèces  identiques. 
Dans  une  fabrication  rationnelle,  il  faut  tenir  compte 
de  ces  différentes  richesses. 

Les  dosages  des  formules  qui  suivront  sont  établis 
en  supposant  l'emploi  des  galles  d'AIep;  si  l'on  se 
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sert  d'autres  sortes  ou  d'aulres  matières,  il  faut  en 
proportionner  les  quantités  à  leur  titrage  comparé  à 
celui  des  galles  d'Alep. 

Titrages  aréométriques.  —  L'emploi  seul  d'aréo- 
mètres dit  pèse-jus  ou  pèse-tannins  est  absolument 
trompeur  et  ne  pourrait  tout  au  plus  être  appliqué  qu'à 
des  dissolutions  de  tannin  pur. 

La  méthode  de  MM .  Muntz  et  Kamspacher  est  toutefois 
assez  précise,  mais  elle  exige  un  appareil  spécial  et 
surtout  une  pratique  habituelle.  Elle  consiste  à  faire 
traverser,  par  compression,  une  peau  fraîche  par  la 
dissolution  tannique.  Pendant  cette  sorte  de  fillration, 
tout  le  tannin  de  la  dissolution  est  retenu,  fixé  pour  la 
peau  (suivant  sa  propriété  utilisée  dans  les  industries 
du  tannage].  La  perte  de  densité  de  la  dissolution  me- 
surée après  son  passage  à  travers  la  peau,  permet  de 
calculer  la  proportion  de  tannin  qu'elle  contenait  avant 
d'en  avoir  été  dépouillée. 

Comme  on  le  voit,  ce  procédé,  qui  exige  des  soins 
minutieux,  n'est  qu'à  l'usage  de  chimistes  expéri- 
mentés, lesquels  le  connaissent  bien,  sans  que  nous 
ayons  à  le  leur  détailler  ici.  De  plus,  il  ne  comprend 
pas  dans  le  dosage,  l'acide  gallique  qui  est  pour  nous 
un  élément  utile. 

Dosage  par  liqueurs  titrées.  —  Les  procédés  ana- 
lytiques d'ordre  chimique  sont  généralement  compli- 
qués et  manquent  tous  de  précision.  Les  tannins  dont 
les  réactions  colorées  sont  si  nettes  avec  les  bases  mé- 
talliques, ne  forment  cependant  pas  de  précipités  bien 
définis,  et  bien  exempts  d'impuretés,  lorsqu'on  opère 
sur  des  liquides  de  compositions  complexes  comme 
sont  les  jus  tanniques. 

1.  La  méthode  offrant  le  plus  de  probabilité  d'exac- 
titude est  celle  basée  sur  la  précipitation  du  tannin  à 
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Tétat  de  tannatede  zinc,  et  sur  le  dosage  de  cetannate 
à  Taide  d'une  liqueur  normale  titrée  de  permanganate 
de  potasse. 

L'opération  est  assez  longue  et  délicate  ;  nous  la 
laissons  encore  aux  chimistes  spéciaux,  qui  en  trou- 
veront le  détail  dans  leurs  traités  d'analyses  ;  quant  à 
ses  résultats,  ils  ne  laisseraient  aucun  doute  si  Ton 
pouvait  être  assuré  que  Tacétate  de  zinc  précipite  bien 
tout  le  tannin  de  la  liqueur  et  n'entraîne  pas  de  subs- 
tance étrangère.  Elle  ne  dose  pas,  non  plus,  Tacide 
gallique. 

II.  Le  procédé  de  dosage  par  une  liqueur  titrée 
d'émétique  n'est  peut-être  guère  plus  précis  que  le 
précédent,  mais  il  est  d'une  pratique  plus  simple,  abor- 
dable même  pour  qui  saitun  peu  manier  les  instruments 
de  chimie  sans  en  faire,  cependant,  un  usage  habituel. 

11  offre,  d'ailleurs,  une  suffisante  approximation  lors- 
qu'il ne  s'agit  que  d'estimer  pratiquement  la  teneur 
d'une  matière  tannique  dont  le  titre  n'exige  pas  une 
rigueur  mathématique.  Il  dose,  à  la  fois,  le  tannin  et  le 
gallin. 

Ce  procédé  a  pour  principe  la  réaction  des  sels  so- 
lubles  d'antimoine  sur  le  gallo-tannin,  avec  lequel  ils 
donnent  naissance  à  des  gallo-tannates  insolubles, 
sans  se  combiner  (?...)  avec  d'autres  substances  :  ma- 
tières extractives,  gommes,  etc. 

Le  matériel  nécessaire  représenté  par  la  figure  1,  se 
réduit  à  : 

Carafe  jaugée  de  1  litre,  C  ; 

Pipette  jaugée  de  50  centimètres  cubes,  P  ; 

Burette  graduée,  de  50  centimètres  cubes,  divisée 

en  100  parties,  B. 
Verre  à  fonds  évasé,  V. 

La  liqueur  titrée  normale  dont  l'auteur  du  procédé, 
M.  Pedroni,  faisait  usage,  est  constituée  de  i«f%4  de 
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tartre  stibîé  (émétîque),  dissous  dans  de  Teau  distillée, 
de  manière  à  former  le  volume  de  i  litre.  Cette  quantité 
précipite  exactement  2  grammes  de  tannin. 

On  pèse  donc  2  grammes  de  la  substance  à  essayer, 
on  les  traite  à  plusieurs  reprises  par  200  grammes 
d'eau  distillée  bouillante  ;  on  laisse  refroidir  celte  in- 
fusion et  on  la  porte  au  volume  d*un  litre. 

Avec  la  pipette  jaugée,  on  en  prend  50  centimètres 
cubes,  qu'on  verse  dans  le  verre  à  essai,  et  Ton  y  ajoute 
peu  à  peu  la  liqueur  d'épreuve  contenue  dans  la  burette 
graduée.  Lorsque 
la  solution  de  tan- 
nin cesse  de  se  trou- 
bler par  l'addition 
d'une  nouvelle 
goutte  de  liqueur 
normale,  on  s'ar- 
rête ;  on  lit  le  nom- 
bre de  divisions 
employées ,  et  ce 
nombre    donne    le  Fio.  l.  —  Nécessaire  pour  titrage 

M.     A  iATk    j  des  tannins. 

tant   pour   100   de 

tannin  et  d'acide  gallique  que  renferme  la  substance 
soumise  à  l'essai. 

Exemple  :  les  50  centimètres  cubes  d'infusion  d'une 
noix  de  galle  ainsi  traitée  ont  été  précipités  par  le 
volume  de  liqueur  d'émétique  descendu  à  la  45®  divi- 
vision  de  la  burette  ;  cette  galle  contient  45  0/0  de 
gallo-tannin. 

Pour  titrer,  par  cette  méthode,  une  infusion,  un  jus  lan- 
nique  tout  fait,  on  prendra  20  grammes  (20  centimètres 
cubes)  de  ce  liquide  (au  lieu  des  2  grammes  de  matière 
solide)  ;  on  y  ajoutera  de  l'eau  pour  former  le  volume 
exact  d'un  litre  ;  on  en  prend  50  centimètres  cubes,  sur 
lesquels  on  opère  comme  ci-dessus  ;  mais  le  chiffre 
donné  finalement  par  la  burette  graduée,  doit  être  di- 
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visé  par  10  pour  donner  le  titrage  réel  du  jus.  Exemple  : 
45  divisions  de  la  burette,  employées  de  liqueur  d'é- 
métique,  indiquent  :  titre  du  jus  à  4,5  0/0  de  tannin. 

En  ajoutant  à  Tinfusion  tannique,  4  à  5  grammes  de 
chlorure  d'ammonium  (sel  ammoniac),  on  favorise 
beaucoup  la  précipitation. 

La  même  critique  que  pour  la  précipitation  par  le 
zinc,  peut  s'appliquer  à  ce  procédé,  de  plus,  il  n'est 
pas  toujours  facile  de  saisir  le  point  où  s'arrête  la  sa- 
turation par  l'émétique  ;  mais  à  part  ces  imperfections 
ce  procédé  est  encore  le  plus  pratique  pour  des  demi- 
chimistes,  et  donne,  avons-nous  dit,  des  approximations 
suffisantes. 

Essai  par  teinture.  —  La  valeur  d'une  matière  tan- 
nique réside,  en  somme,  dans  l'intensité  de  la  colo- 
ration noire  qu'elle  est  apte  à  produire;  cette  capacité 
peut  s'apprécier  par  un  genre  d'essai  très  en  usage 
chez  les  teinturiers,  consistant  à  teindre  une  surface 
donnée  d'étoffe  avec  un  poids  connu  de  produit  tincto- 
rial, et  de  comparer  avec  un  type  déterminé  l'intensité 
de  la  teinte. 

Appliqué  aux  substances  tanniques,  voici  comment 
on  opérera  : 

On  donne  à  un  teinturier,  une  bande  de  calicot  blanc 
de  qualité  quelconque,  à  teindre  en  chamois  de  fer^  re- 
commandant bien  de  ne  pas  employer  d'autre  colorant. 
9n  a  ainsi  un  tissu  de  coton  chargé  d'oxyde  de  fer.  Le 
ton  du  chamois  peut  être  plus  ou  moins  foncé,  mais  de 
préférence  un  peu  corsé. 

Le  type  à  comparer  s'établit  en  faisant  une  dissolu- 
tion dans  l  litre  d'eau,  de  1/2  gramme  de  tannin  pur 
(le  tannin  à  Tétlier  des  pharmaciens),  ou  une  infusion 
bien  faite  à  fond,  de  1  gramme  d'une  bonne  noix  de 
galle,  de  qualité  connue  ;  cette  infusion  finalement 
amenée  aussi  au  volume  de  1  litre. 
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Dans  ce  litre  de  baia  ainsi  constitué,  on  teint  un 
morceau  du  calicot  chamois,  taillé  en  un  carré  exact  de 
20  centimètres  de  côté.  La  teinture  s'opère  en  faisant 
bouillir  une  demi-heure  rétofTe  dans  ledit  litre  de  bain, 
puis,  sans  rincer,  exposer  à  Pair  jusqu'au  lendemain. 
On  aura  alors  un  gris  plus  ou  moins  intense  représen- 
tant la  valeur  base  du  tannin  pur  ou  de  la  galle  de 
choix. 

Ce  type  sera  conservé  à  Tabri  de  Pair  et  de  la  lumière, 
et  servira  de  comparaison  pour  les  essais  d'autres  tan- 
niques,  tant  que  la  même  bande  de  calicot  y  sera  em- 
ployée. Lorsqu'elle  sera  épuisée,  on  teindra  sur  la  nou- 
velle, un  nouveau  type. 

Lorsqu'on  voudra  essayer  une  matière  tannique,  on 
en  traitera  1  gramme  par  le  procédé  décrit  ci-dessus 
pour  la  noix  de  galle,  et  on  fera  une  teinture  comme  il 
a  été  dit,  sur  une  même  surface  de  calicot  chamois 
(carré  de  20  centimètres  de  côté). 

Le  lendemain,  lorsque  l'oxydation  à  l'air  aura  bien 
développé  le  noir,  et  lorsque  l'étoffe  sera  complètement 
sèche;  on  pourra  comparer  sa  teinte  à  celle  des  types, 
et  en  déduire  approximativement  la  richesse  en  tannin, 
de  la  matière  essayée. 

Si  l'on  opère  sur  des  jus  tout  faits,  on  en  prélève 
10  grammes  (1  centilitre)  que  Ton  étend  avec  de  l'eau, 
au  volume  d'un  litre,  et  l'on  teint  comme  ci-dessus; 
mais  dans  ce  cas  la  comparaison  avec  les  types  manque 
de  relation  directe  ;  on  en  tirera  cependant  des  appré- 
ciations ou  des  interprétations  pouvant  encore  gui- 
der l'opérateur  lorsqu'il  se  sera  familiarisé  avec  la 
méthode. 

Nous  verrons,  en  effet;  que  la  concentration  conve- 
nable d'un  jus  tannique  pour  encre,  doit  correspondre 
à  50  grammes  de  tannin  supposé  pur,  par  litre.  Donc 
si  nous  prenons  1  centilitre  (10  grammes,  ou  10  cen- 
timètres cubes)   d'un  tel  bain   dont   nous   complète- 
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rons  par  de  Teau,  le  volume  d'un  litre,  nous  aurons  un 
liquide  correspondant  à  la  dissolution  de  tannin  pur 
(1/2  gramme  par  litre)  que  nous  avons  employée  pour 
établir  notre  type  de  calicot  teint,  et  alors  notre  jus 
prêt  à  Tusage  devra  donner  un  gris  sensiblement  égal 
à  celui  dudit  type. 

Cet  essai  par  teinture  a  encore  l'avantage  de  faire 
juger  de  la  nuance  que  donne  le  tannin  essayé. 
Pour  être  satisfaisant,  il  faut  un  gris  cendré  un  peu 
bleuté,  et  non  des  teintes  fauves,  brunes,  rougeâtres 
ou  verdâtres. 

Notons,  à  ce  propos,  qu'on  saisit  mieux  des  diffé- 
rences de  tons  sur  des  teintes  claires  et  moyennes  que 
sur  des  foncées. 

Titres  moyens  des  galliques  commerciaux.   —  Ces 

matières  ont  été  analysées  et  titrées  sur  les  sortes  cou- 
rantes; nous  indiquons  la  teneur  de  celles  à  tannins 
bleus  pouvant  plus  ou  moins  être  employées  à  la  fabri- 
cation des  encres. 

Tannin  et  gallin. 

Galles  d'Alep 60  à  77  0/0 

—  de  Chine 58  à  77   — 

—  de  Smyrne 33  à  60   — 

Gallons  de  Sicile 22  à  30   — 

—  du  Levant  (Valonées) 17  à  27  — 

Dividivi 12  — 

Sumacs  de  Sicile,  de  Donzère 16,50  — 

—  de  Redon 13,20 

lîlcorce  de  chêne  (tan) 6,50  — 

—  de  châtaignier 6,00  — 

Extrait  de  sumac,  extrait  tannique 

et. extrait  de  châtaignier  clarifié  : 

A20°B 26  à  28  — 

A250B 32  à  34  — 

A30OB 39  à  41  -- 

Tannin  industriel  à  Teau 90  à  96  — 


ENCRES  AU  GALLO-TANNATE  DE  FER  15 

On  conçoit  que  ces  proportions  varient  quelque  peu 
suivant  Tâge,  la  provenance,  les  conditions  de  végéta- 
tion dans  une  même  espèce. 

Extraits.  —  Les  extraits  sont  des  décoctions  (par 
ébullition)  ou  des  infusions  ensuite  concentrées,  de  ma- 
tières ordinairement  végétales  ;  par  leur  concentration 
on  les  amène  à  Tétat  pâteux  ou  sec,  en  leur  faisant 
contenir  sous  un  volume  réduit  les  principes  utiles  des 
végétaux. 

Ils  offrent,  en  oulre,  le  moyen  d'obtenir  des  dissolu- 
tions rapides,  et  concentrées  au  besoin,  pour  former 
des  bains  et  des  jus  colorants. 

Le  plus  important  commercialement,  et  le  seul  à  peu 
près  employé  pour  la  fabrication  des  encres,  est  reœ- 
trait  de  campéche  ;  il  en  sera  question  au  chapitre  des 
encres  au  campéche. 

Mais  nous  avons  vu  plus  haut  que  les  sumacs  con- 
tiennent les  éléments  des  noix  de  galle  et  peuvent  s'y 
substituer,  à  condition  de  posséder  ces  éléments  sous 
une  forme  plus  commode  que  lorsqu'ils  sont  dissé- 
minés dans  la  masse  du  végétal.  Or  le  commerce  pré- 
sente des  extraits  de  sumac  à  20°,  25°  et  30°  de  l'aréo- 
mètre Baume,  liquides,  qui  peuvent  parfaitement  se 
substituer  aux  infusions  de  noix  de  galle. 

Ces  extraits  sont  assez  variables  en  richesse  gallo- 
tannique  ;  il  faudrait  les  titrer  ou  les  acheter  sur  titre 
garanti  ;  il  serait  facile  alors  d'établir  leur  valeur  rela- 
tive comparée  à  celle  des  galles. 

On  peut  considérer  cependant  qu'un  extrait  de  su- 
mac à  20°  contient  moyennement  27  0/0  de  tannin. 

On  se  rappellera  que  l'acide  gallique  et  le  tannin  de 
sumac  sont  de  nature  identique  à  ceux  des  noix  de 
galle. 

11  existe,  commercialement  aussi,  des  extraits  de 
chêne  (tan)  et  des  extraits  tanniques;  ces  derniers  sont 
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retirés  de  tous  végétaux  au  choix  des  fabricants  ;  les 
valonées  et  dividivis  y  sont  notamment  employés. 

Un  aulre  extrait  qui  joue  un  grand  rôle  en  teinture 
et  qui  pourrait  être  appelé  à  en  prendre  un  important 
aussi  dans  l'industrie  des  encres,  est  celui  de  châtai- 
gnier; il  se  fabrique  par  quantités  considérables, 
son  prix  est  avantageux  eu  égard  à  sa  teneur  en 
matières  tanniques,  et  produit  un  assez  beau  noir,  en 
combinaison  avec  les  sels  de  fer. 

Les  extraits  de  châtaignier,  de  bonne  qualité,  con- 
tiennent en  moyenne  de  35  à  40  0/0  de  tannin. 

On  a  mis  aussi  dans  le  commerce,  depuis  une  vingtaine 
d'années,  Vextraii  de  quebrachOy  qui  est  également  un 
tannique,  il  est  relire  d'un  arbre  croissant  au  Brésil, 
mais  sa  composition  le  rapproche  du  cachou,  qui,  nous 
l'avons  vu,  ne  convient  pas  à  la  fabrication  des  encres. 

Tannin  et  acide  gallique.  —  Une  extraction  plus 
complète  encore  des  principes  utiles  des  matières  tan- 
niques,  est  de  les  amener  à  Tétat  de  tannin  à  peu  près 
pur,  contenant  plus  ou  moins  les  petites  quantités 
d'acide  gallique  qui  l'accompagne  ordinairement  dans 
les  végétaux. 

L'acide  gallique  lui-même  est  assez  coûteux  à  fabri- 
quer, aussi  ne  peut-on  le  présenter  comme  produit 
industriel  ;  il  est  d  un  effet  avantageux  dans  les  mé- 
langes pour  encres,  mais  si  on  ne  l'y  introduit  pas  en 
nature,  il  ne  finit  pas  moins  par  s'y  trouver,  car  il  se 
produit  naturellement  par  l'oxydation  du  tannin. 

Pour  la  pharmacie  et  la  chimie,  on  prépare  un 
tannin  pur  par  extraction  au  moyen  del'éther;  une 
autre  sorte  est  extraite  par  l'alcool  et  est  encore  assez 
pure. 

Mais  pour  l'usage  industriel,  on  se  servira  de  tannin 
ordinaire,  à  l'eau,  qui  est  d'un  prix  peu  élevé. 

Le  tannin  à  l'eau  se  présente  sous  forme  de  poudre 
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plus  OU  moins  colorée  en  jaune  fauve,  il  est  soluble, 
en  toute  proportion,  dans  Teau  et  sa  dissolution  est  très 
rapide  à  chaud.  Il  représente  90  à  96  0/0  de  tannin  pur. 

La  dissolution  de  tannin  se  transforme  facilement 
mais  partiellement,  en  acide  gallique;  les  jus  tan- 
niques  maintenus  chauds  à  l'air,  pendant  plusieurs 
heures,  produisent  de  Tacide  gallique,  aussi  pendant  la 
fabrication  des  extraits  de  sumac  ou  de  galle  prend-on 
des  précautions  particulières  pour  éviter  cette  modi- 
fication, laquelle  diminue  le  pouvoir  tannant  quand  ces 
extraits  sont  destinés  à  la  maroquinerie,  mais  pour  la 
fabrication  des  encres,  Tacide  gallique  est  plutôt 
favorable. 

C'est  qu'en  effet  le  gallin,  tout  en  se  comportant 
en  apparence  comme  le  tannin  en  présence  des  sels  de 
fer,  donnera  cependant  avec  eux  un  précipité  qui  parait 
plus  ténu,  plus  divisé,  et  par  suite  se  dépose  beaucoup 
plus  lentement,  en  même  temps  qu'il  acquiert,  pour 
la  même  raison,  un  plus  grand  pouvoir  colorant,  il 
couvre  mieux,  suivant  le  terme  employé  pour  quali- 
fier les  couleurs  de  peinture  finement  broyées. 

Il  semble  aussi  que  les  encres  contenant  une  assez 
forte  proportion  de  gallate  de  fer,  oxydent  moins  les 
plumes  métalliques  que  celles  formées  à  peu  près  uni- 
quement de  tannate. 

D'expériences  assez  probantes,  il  résulterait  que 
l'acide  gallique  ne  forme  véritablement  pas  de  combi- 
naison avec  le  fer,  mais  qu'il  noircirait  par  son  oxyda- 
tion que  provoque  le  sel  de  fer,  celui-ci  pouvant  se 
retrouver  non  combiné  dans  la  dissolution.  La  liqueur 
noire  ne  résultant  pas  ainsi  d'un  précipité  peut  donc 
ne  pas  déposer. 

Bien  que  n'étant  pas  indispensable  dans  le  jus  pour 
encre,  il  y  a  certainement  avantage  à  en  favoriser  la 
production. 

Les  galles  d'Alep  portent  extérieurement  un  ferment 
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qui  aide  à  cette  transformation  partielle  ;  pendant  leur 
infusion  prolongée  à  Tair,  une  légère  fermentation 
s'établit  et  détermine  une  petite  production  d'acide 
gallique. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  autres  sortes  de  noix  de 
galle  soient  accompagnées  du  même  ferment.  Si,  en 
employant  ces  diverses  sortes,  on  veut  établir  la  fer- 
mentation gallique,  on  devra  donc  y  adjoindre  une 
certaine  proportion,  un  dixième,  par  exemple,  de 
galles  d'Alep. 

La  transformation  du  tannin  (acide  tannique),  en 
acide  gallique,  est  en  fait,  un  phénomène  d'oxydation  ; 
on  peut  aussi  le  produire  sans  l'intervention  d'un  fer- 
ment spécial. 

Dans  ce  but,  on  conseille  d'exposer  à  l'air,  en 
couches  minces,  les  noix  de  galles  concassées,  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours,  en  les  maintenant  humides 
à  l'aide  d'un  léger  arrosage  renouvelé  autant  qu'il  est 
besoin.  On  doit,  de  temps  à  autre,  retourner  la  couche 
de  galles,  et  il  est  nécessaire  d'opérer  dans  une  pièce 
chauffée  en  même  temps  qu'aérée. 

Cela  est,  du  reste,  le  procédé  employé  pour  exalter 
le  pouvoir  colorant  du  campêche. 

Sur  le  tannin  fabriqué,  on  fait  agir  des  oxydants 
chimiques,  soit  l'acide  chromique,  suivant  le  procédé 
ci-dessous  : 

Le  tannin  en  dissolution  concentrée  :  2  kilogrammes 
pour  3  litres  d'eau,  est  chauffé  quatre  à  cinq  heures  à 
une  température  de  80  —  90**  C,  en  présence  de 
500  grammes  de  bichromate  de  potasse  et  50  grammes 
d'acide  sulfurique.  Ensuite  le  produit  est  évaporé  à 
sec,  au  bain-marie,  ou  dans  l'appareil  à  concentrer  les 
extraits  par  le  vide  aidé  de  la  chaleur.  On  en  retirerait 
environ  2^^,500  de  tannin  fortement  chargé  d'acide 
gallique,  et  d'autres  produits  d'oxydation  non  déter- 
minés et  sans  action  apparente. 


ENCRES  AU  GALLO-TANNATE  DE  FER         19 

Nous  signalons  ce  procédé  sans  nous  aventurer  à  le 
recommander; il  nous  paraîtprobable  que  Tacidechro- 
mique  résultant  du  chromate  alcalin  uni  à  un  acide, 
agissant  longtemps  à  une  température  assez  élevée  sur 
le  tannin,  doit,  en  eiïet,  Toxyder,  mais  en  dépassant 
le  but  envisagé. 

L'action  prolongée  à  chaud  des  acides  minéraux,  sur 
une  dissolution  sirupeuse  de  tannin,  suffit  d'ailleurs, 
pour  transformer  en  assez  notables  proportions,  ce 
produit  en  acide  gallique.  Pour  cela  2  kilogrammes  de 
tannin  et  2  litres  d'eau  sont  chaufîés  ensemble,  en  pré- 
sence de  73  grammes  d'acide  sulfurique  préalablement 
dilué  dans  un  demi-litre  d'eau  pris  sur  les  2  litres  sus- 
indiqués.  La  température  doit  être  voisine  de  l'ébulli- 
tion,  et  Ton  ajoute  de  l'eau  pour  compenser  la  perte 
par  l'évaporation. 

Après  trois  ou  quatre  heures  de  ce  traitement,  la 
réaction  est  produite.  On  ajoute  alors  de  l'eau  pour 
compléter  le  volume  de  20  litres  de  dissolution,  dont 
chaque  litre  contiendra  ainsi  100  grammes  de  tannin 
modifié. 

Employée  dans  les  formules  d'encre,  cette  dissolu- 
lion  y  apporte  aussi  un  élément  acide  dont  il  y  aura 
lieu  de  tenir  compte. 

Mais,  au  demeurant,  ces  transformations  assez  labo- 
rieuses du  tannin,  ne  donnent  pas  un  produit  tellement 
supérieur  qu'il  en  compense  la  peine,  et  le  mieux  en- 
core est  d'employer  en  nature  les  jus  tanniques,  qui 
contiennent  la  plupart  une  petite  proportion  d'acide 
gallique,  proportion  qui  s'augmente  encore  dans  le  tra- 
vail de  fabrication  de  l'encre.  Enfin  l'acide  gallique 
n'est  pas  indispensable  quoi  qu'avantageux,  à  l'ob- 
tention d'une  très  bonne  encre. 

Un  produit  de  transformation  du  gallin  (ou  gallol,  si 
l'on  veut),  Vacide  pyrogallique^  a  été  proposé  pour  la 
fabrication  des  encres  ;  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas 
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davantage,  car  il  n'est  pas  à  recommander  ;  il  produit 
immédiatement  avec  les  sels  de  fer  une  encre  noire 
magnifique,  mais  qui  se  décompose  peu  à  peu  même 
dans  Tencrier,  et  ne  laisse  qu'une  teinte  terreuse  des 
plus  désagréables. 

Nous  avons  (fit  que  lorsque  Ton  a  affaire  à  des  dis- 
solutions de  tannin  pur,  ou  à  peu  près,  et  même  accom- 
pagné, comme  souvent,  de  faibles  proportions  d'acide 
gallique,  on  pouvait  apprécier  le  titre  du  bain  par 
observations  aréométriques.  Les  fabricants  d'iostru- 
ments  ont  un  «  pèse-tannin  »  qui,  s*il  est  bien  établi, 
indique  avec  une  approximation  suffisante  la  richesse 
d'un  bain.  La  tige  de  cet  aréomètre  porte  une  échelle 
dont  les  degrés  correspondent  au  nombre  de  grammes 
de  tannin  contenus  dans  chaque  litre  de  dissolution. 

Cet  instrument  n'est,  d'ailleurs,  que  le  densimètre 
pour  faibles  densités  avec  échelle  appropriée  ;  le  densi- 
mètre à  échelle  normale  peut  le  remplacer,  en  se  re- 
portant au  tableau  suivant  : 

Tannin  en  gr.  Tannin  en  g^. 

Densités.  pour  100  Densités.  pour  100 

de  solution.  de  solution. 

^0040 i                         i,0242 6 

1,0080 2                          1,0283 7 

i,0120 3                          1,0325 8 

1,0160 4                         1,0367 9 

1,0201 5                          1,0409 10 

Ces  chiffres  ont  été  déterminés  sur  du  tannin  pur  de 
noix  de  galle,  à  température  de  -}-  ^^^  C.;  ils  n'ont 
qu'une  valeur  assez  relative  et  même  trompeuse,  en 
toute  autre  circonstance. 

Prix  comparatif  de  runité  gallo-tannique  des  princi- 
pales matières  commerciales.  —  Etant  donnés  les 
cours  moyens  de  quelques  substances  tanniques  du 
commerce,  et  le  titre  en  tannin  qui  leur  est  attribué,  il 
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s*agit  de  déterminer  le  prix  de  runité  de  tannin  (tan- 
nin et  gallin  réunis),  c'est-à-dire  ce  que  coûte  un 
kilogramme  de  ces  principes  utiles  dans  chacune  des 
substances  commerciales  dont  il  s'agit,  valeur  exprimée 
en  francs. 

Les  prix  de  ces  matières  subissent  les  fluctuations 
des  cours,  sans  toutefois  s'écarter  trop  des  cotes  ac- 
tuelles qui  sont  moyennes.  Le  titrage  en  tannin  an- 
noncé par  les  négociants  aux  fabricants  est  générale- 
ment à  peu  près  exact,  mais  lorsqu'il  est  indiqué  entre 
deux  limites  :  par  exemple  :  20  à  22^  ou  45  à  50  0/0 
c'est  toujours  le  minimum  qu'il  faut  prendre  pour  base, 
car  il  n'est  presque  jamais  dépassé. 

Pour  les  produits  naturels  nous  prenons  les  titrages 
moyens,  et  ne  nous  arrêtons  qu'à  ceux  un  peu  utili- 
sables ;  le  sumac,  le  tan  ne  peuvent  guère  s'employer 
qu'à  l'état  d'extraits.  Les  valonées  que  nous  citons  ce- 
pendant sont  de  plus  en  plus  inusitées  en  nature. 

Ceci  posé,  voilà  quelques  chiffres  pouvant  servir  à 
des  comparaisons  assez  probantes  : 


Titres  admis 

Substances.  en  élémeots 
tao  niques. 

Galles  d'Alep 70  0/0 

—  de  Smyrne 50  — 

—  de  Chine 68   — 

Valonée  de  Smyrne 26   — 

Tannin  industriel  à  Teau 95   — 

Extrait  de  châtaignier  annon- 
cé pur  jus,  à  20°  B 26   — 

Extrait  de  châtaignier  à  30°  B.  40   — 
Extrait  de  sumac  de  Sicile  à 

30O  B 35   — 

Extrait  dit  tannique  à  20°  B. .  26   — 

—  -         à30°B..  40  — 

—  décoloré  (pour  Blue- 
black)à20° 26—         38—      1,46 


Prix 

des 

00  kilogr. 

150  fr. 

Valeur 
de  l'unité 
tannique. 

2,14 

120  — 

2,40 

140  — 

2,05 

20  - 

0,71 

250  — 

2,61 

30  — 

1,15 

40  - 

1,00 

48  — 

1,37 

32  — 

1,23 

42  — 

1,05 
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Tous  ces  extraits  sont  liquides. 

L*acide  gallique  vaut  8  fr.  50  le  kilogramme,  ce  qui 
en  établit  Tunité  gallique  à  un  taux  assez  élevé.  Ce 
produit  n'est  guère  usité,  d'ailleurs,  qu'en  photogra- 
phie et  dans  les  laboratoires  ;  cependant  il  figure  dans 
quelques  formules  d'encres. 

Dans  le  tableau  qui  précède,  nous  remarquons  que 
tons  les  produits  de  fabrication  sont  moins  coûteux  que 
les  galles,  à  richesses  tanniques  égales.  C'est  qu'ils 
sont  extraits  de  matières  moins  chères,  proportionnel- 
lement aussi,  tout  en  contenant  des  éléments  de  bases 
de  constitution  chimique  comparable,  sinon  théorique- 
ment identiques. 

Il  y  a  donc  avantage  à  employer  ces  extraits,  au 
moins  en  certaines  proportions,  conjointement  aux  noix 
de  galles. 

Le  châtaignier  est  avantageux;  si  la  teinte  qu'il  donne 
à  Tencre  n'est  pas  d'un  noir  aussi  velouté  que  celui 
des  galles,  cette  qualité  peut  lui  être  donnée  en  em- 
ployant le  campèche  comme  colorant  provisoire  de 
Tencre. 

L  extrait  de  sumac  est  assez  cher  comparativement, 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  contient  une  bonne 
proportion  d'acide  gallique  dont  la  présence  nous 
est  très  favorable.  Le  tannin  tout  fabriqué,  plus 
cher  encore,  peut  cependant  être  préféré  parfois  pour 
des  encres  de  choix,  et  les  blue-black  qui  exigent  des 
solutions  tanniques  incolores. 

La  moins  coûteuse  de  ces  matières  est  la  valonée  ; 
cependant  nous  n'en  recommandons  pas  l'usage,  car 
le  travail  d'extraction  du  jus  tannique  (pilonnage, 
infusion  et  concentration),  en  augmenteraient  au  niveau 
des  autres,  sinon  plus,  le  prix  de  revient.  Et  puis, 
actiiellement,  on  se  procure  difficilement  ce  végétal 
dans  le  commerce  de  demi-gros.  C'est  la  principale 
matière  des  extraits  dits  «tanniques». 
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L*emploi  des  extraits,  en  général,  reste  ainsi  le  plus 
économique  et  le  plus  commode. 


Sels  de  fer  et  autres  bases  métalliques. 

Il  est  important  d*avoir  présent  à  Fesprit  que  le  fer 
forme  des  sels  à  deux  états  principaux  d'oxydation: 
1*^  les  sels  de  protoxyde  ou  sels  ferreux  :  exemple,  les 
protosulfate,  protochlorure  de  fer,  ou,  plus  exactement, 
les  sulfate  et  chlorure  de  protoxyde  de  fer;  ^  les  sels 
de  sesquioœyde  ou  sels  ferriques^  tels  que  le  persulfate, 
le  perchlorure,  ou  plutôt  les  sulfate  et  chlorure  de 
sesquioxyde  de  fer. 

Les  termes  «  ferreux  »  et  «  ferriques  étant  simples 
et  très  caractéristiques,  sont  ceux  que  nous  emploierons 
le  plus  ordinairement. 

Il  faut  aussi  se  rappeler  que  les  sels  ferreux  et  com- 
positions ferreuses  en  général,  se  suroxydent  très  faci- 
lement à  Tair,  et  ont  ainsi  une  grande  tendance  à  se 
transformer  en  composés  ferriques.  C'est  à  cette  pro- 
priété qu'est  due  la  fixation  en  noir  insoluble,  des  encres 
galliques  à  peine  teintées  quand  elles  sont  récentes,  et 
formées  d'un  colorant  soluble  dans  l'eau. 

Entre  ces  deux  états  d'oxydation  des  composés  de  fer, 
il  existe  un  degré  moyen,  que  l'on  nomme  oxyde  inter- 
médiaire ;  celxxi'Ci  ne  forme  pas  de  sels  bien  définis,  mais 
nous  le  mentionnons  parce  que  c'est  à  cet  état  qu'ar- 
rivent l'encre  fixée  et  les  bourbes  qui  s'en  séparent. 

Ces  simples  notions,  tellement  élémentaires  qu'elles 
feront  sourire  les  chimistes,  aideront  les  moins  initiés 
à  saisir  clairement  et  à  prévoir  les  transformations  iné- 
vitables des  encres  et  des  écritures. 

Après  ces  généralités,  voyons  les  applications  parti- 
culières à  notre  sujet. 

Nous  discuterons  le  mérite  de  différents  composés  de 
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fer;  mais  nous  concluons  par  avance,  en  déclarant  que 
le  sulfate  ferreux  est  le  seul  sel  avantageux  pour  la 
fabrication  des  encres  gallo-tanniques. 

Sulfate  ferreux.  —  Le  sulfate  de  fer  (sulfate  ferreux) 
ou  couperose  verte,  est  un  sel  bien  connu;  il  est,  comme 
on  sait,  en  beaux  cristaux  d'un  vert  vif.  Malgré  son 
bas  prix  (8  francs  les  100  kilogrammes),  il  est  toujours 
d'une  qualité  satisfaisante  dans  le  commerce. 

S'il  présente  des  efflorescences  blanches,  c'est  que 
dans  quelques  points  superficiels,  il  s'est  transformé  en 
sel  ferrique  ;  il  peut  aussi  porter  quelques  traces  de 
rouille.  Quelquefois  encore  pour  lui  prêter  une  appa- 
rence plus  riche,  les  fabricants  lui  donnent  artificielle- 
ment une  teinte  vert  bouteille,  plus  foncée  que  la  teinte 
normale,  qui  est  vert  émeraude.  Toutes  ces  petites 
imperfections  sont  sans  conséquence  pour  la  fabrica- 
tion des  encres,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter. 

Le  sulfate  ferreux  se  dissout  aisément  dans  l'eau, 
surtout  à  chaud. 

Une  solution  de  sulfate  ferreux  ajoutée  à  un  liquide 
contenant  du  tannin,  transforme  le  mélange  en  gris  sale 
qui  peu  à  peu  noircit  au  contact  de  l'air  ;  c'est  le  colo- 
rant de  l'encre;  il  forme,  à  la  longue,  un  précipité  noir, 
bourbeux,  qui  se  dépose  au  fond  des  vases  et  cons- 
titue ce  que  l'on  appelle  la  boue  d'encre.  Si  les  deux 
dissolutions,  de  fer  et  de  tannin,  sont  concentrées,  il  se 
forme  immédiatement  un  précipité  blanc,  volumineux 
floconneux,  sali  par  une  petite  quantité  de  tannate  fer- 
rique qui  l'accompagne  toujours  ;  ce  précipité  ne  tarde 
pas  non  plus  à  noircir  ;  il  peut,  d'ailleurs,  se  redissoudre 
dans  une  plus  grande  quantité  d'eau. 

Avec  les  sels  ferriques,  sulfate  de  sesquioxyde  ou 
autres,  cette  réaction  noire  est  immédiate  ;  le  précipité 
plus  grenu  ne  se  tient  pas  longtemps  en  suspension,  il 
se  dépose  assez  rapidement  au  fond  du  vase,  en  lais- 
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sant  une  liqueur  verdâtre.  Si  le  tapnin  est  en  excès, 
les  sels  ferriques  ne  donnent  pas  ce  précipité  immédiat, 
car  ils  se  trouvent  réduits,  c'est-à-dire  ramenés  à  l'état 
de  sels  ferreux  ;  cependant  la  réaction  finit  par  s'établir, 
et  le  liquide  se  dépouille  du  même  précipité  noir. 

L'acide  gallique  jouit  de  propriétés  à  peu  près  sem- 
blables vis-à-vis  les  sels  de  fer  :  le  sulfate  ferreux 
mélangé  à  une  dissolution  d'acide  gallique,  ne  produit 
ni  trouble  ni  coloration,  puis  au  contact  de  l'air,  le  mé- 
lange vire  graduellement  au  noir  en  passant  par  des  co- 
lorations rougeàtres,  violettes  et  bleues,  puis  le  préci- 
pité se  forme,  mais  il  est  tellement  divisé  qu'il  reste 
longtemps  inapparent;  il  est  [beaucoup  plus  long  à  se 
séparer  que  celui  produit  par  le  tannin  et  la  liqueur 
noire,  pour  un  même  dosage,  est  plus  riche  en  colora- 
tion, et  moins  trouble. 

Cela  explique,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit,  que  l'acide 
gallique  concourt  puissamment  à  former  de  très  belles 
encres,  et  bonnes  aussi,  puisqu'elles  se  conservent  plus 
longtemps  sans  déposer  de  boues. 

Avec  un  sel  ferrique,  l'acide  gallique  donne  un  pré- 
cipité noir  immédiat,  mais  plus  divisé  encore  que  celui 
produit  avec  le  tannin  et  les  mêmes  sels.  C'est  pourquoi 
certaines  formules  où  l'on  emploie  du  tannin  très  oxy- 
dé, en  grande  partie  transformé  en  gallin,  avec  du  sul- 
fate ferrique,  pour  irrationnelles  qu'elles  soient,  ne  sont 
pas,  cependant,  mauvaises. 

Quand  dans  les  liqueurs  tanniques  et  galliques,  l'ad- 
dition d'un  sel  ferreux  à  noirci  le  mélange,  mais  n'a 
pas  encore  donné  lieu  à  unprécipité  caractérisé,  on  peut 
filtrer  ce  mélange  au  papier  sans  presque  de  résidu. 

Les  tannate  et  gallate  ferreux,  en  se  noircissant  à 
l'air  par  suroxydation,  se  transforment  en  composés  de 
fer  au  degré  intermédiaire  d'oxydation,  et  non  à  l'état 
de  produit  ferrique  au  maximum  d'oxydation,  ce  résul- 
tat est  attribué  à  l'action  réductrice  du  tannin. 
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Par  rébullition,  Tencre  au  gallo-tannate  toute  formée, 
se  décolore  en  dégageant  de  Tacide  carbonique;  c'est 
une  sorte  de  combustion  du  tannin  et  du  gallin  par  le 
fer  suroxydé  que  contient  déjà  l'encre,  ou  qui  se 
produira  par  le  fait  même  de  TébuUition  ;  il  faut  donc 
éviter  de  porter  à  TébuUition  Tencre  ou  le  mélange 
pour  encre  contenant  déjà  le  fer  et  les  galliques. 

Les  encres  au  gallo-tannate,  comme  celles  au  cam- 
pèche,  sont  nécessairement  acides;  les  galliques  en 
empruntant  au  sel  de  fer  une  partie  de  sa  base,  en  li- 
bèrent, naturellement,  une  certaine  proportion  d'acide. 
Cette  acidité  est  une  condition  de  conservation  de 
Tencre  ;  sî  on  la  sature  par  un  alcalin  en  ne  dépassant 
même  pas  le  point  de  neutralité,  le  précipité  bourbeux 
se  produit  rapidement.  Il  semble  que  le  gallo-tannate 
ferreux  devenu  ferrique  soit  comme  une  laque  dont  la 
dissolution  ou  la  suspension  en  extrême  division  exige 
un  milieu  acide  ;  mais  c'est  une  faute  d'augmenter  en- 
core cette  acidité  par  l'addition  de  produits  tels  que 
le  vinaigre  :  celui-ci  figurant  dans  plusieurs  formules 
d'encre. 

L'attaque  des  plumes,  assez  faible  d'ailleurs,  est  un 
bien  petit  inconvénient,  pratiquement  négligeable,  et 
qui  n'a  jamais  causé  une  bien  grande  gène  aux  écrivains. 
Il  vaut  mieux,  assurément,  qu'elle  ne  se  produise  pas. 

Ce  gallo-tannate  à  oxyde  intermédiaire  de  fer  qui 
est  le  produit  définitif  de  l'écriture  fixée  et  des  préci- 
pités d'encre,  est  donc  la  combinaison  finale  du  mé- 
lange, offrant  un  composé  chimique  où  ses  éléments 
de  formation  sont  unis  dans  des  proportions  normales 
de  leurs  affinités.  En  analysant  ces  précipités  on  peut 
établir  quelles  sont  lesdites  proportions. 

Or,  l'analyse  de  ces  précipités  desséchés,  indique 
pour  100  grammes  de  ferro-tannin,  25^"*,  14  de  ses- 
quioxyde  de  fer,  correspondant  à  87«f',9  de  sulfate  fer- 
reux cristallisé;  donc  pour  100  grammes  de  tannin 


ENCRES  AU  OALLO-TANNATB  DE  FER         27 

gallique,  il  faudrait  employer  88  grammes  de  sulfate  de 
fer  cristallisé. 

Mais  il  est  préférable  de  forcer  plutôt  la  proportion 
des  galliques,  car  un  excès  de  fer  ou  même  un  dosage 
trop  juste  produit  une  encre  aigre,  rèche,  comme  on  dit, 
à  la  plume,  et  donne  une  écriture  dont  les  traits  s'en- 
tourent assez  rapidement  d'une  irisation  rouillée. 

Nous  adopterons  donc  les  proportions  de  80  grammes 
de  sulfate  ferreux  pour  100  de  gallo-tannin.  Une  plus 
forte  quantité  de  galliques  ne  nuirait  pas,  bien  au  con- 
traire, et  ce  n'est  que  par  considération  économique  que 
nous  nous  limitons  à  celle-là.  On  considère  même  que 
Texcès  des  acides  tannique  et  gallique  maintient  dans 
une  sorte  de  dissolution,  les  gallo-tannates  noirs. 

Dans  les  formules  d*encres  des  anciens  chimistes  dont 
nous  avons  observé  la  bonne  tenue  de  leurs  écritures, 
il  y  a  presque  toujours  excès  de  matières  tanniques. 

Sulfate  ferrique.  —  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  n'y 
avait  pas  à  chercher  mieux  que  le  sulfate  ferreux.  Nous 
allons  faire  une  courte  revue  des  autres  composés  de 
fer  qu'on  pourrait  cependant  avoir  l'idée  d'employer, 
et  cela,  moins  pour  faire  entrevoir  des  substitutions 
possibles,  que  pour  éviter  à  nos  lecteurs  des  essais 
infructueux. 

Le  sulfate  ferrique  (sulfate  de  sesquioxyde)  est  ce- 
pendant employé,  mais  nous  ne  voyons  aucune  raison 
de  le  préférer;  c'est  un  sel  mal  défini,  ne  cristallisant 
pas,  et  dont  le  titrage  est  ainsi  aléatoire;  ses  dissolu- 
tions laissent  un  résidu  insoluble  de  8  à  10  0/0.  Bien 
qu'il  se  fabrique  industriellement,  il  est  plus  coûteux 
que  le  sulfate  ferreux,  à  teneur  égale  de  base  métal- 
lique soluble. 

En  combinaison  avec  les  jus  tanno-galliques,  il 
donne  un  noir  immédiat  qui  ne  s'intensifie  pas  ensuite, 
mais  produisant  une  encre  plus  sujette  à  déposer; 
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cependant,  nous  Tavons  dît,  si-  Félément  gallique  pré- 
domine dans  ces  matières,  Tencre  devient  assez  stable. 
Dans  cette  combinaison,  le  sel  ferrique  se  réduit  par 
l'action  des  tannins,  et  laisse  finalement  un  composé 
ferrique  au  degré  intermédiaire  d'oxydation,  comme 
celui  produit  parles  sels  ferreux. 

Il  n'en  résulte,  en  somme,  que  l'emploi  de  deux  ma- 
tières premières  plus  coûteuses  que  par  le  procédé 
classique,  et  avec  des  résultats  évidemment  moins 
favorables. 

Le  sulfate  ferrique  est  une  poudre  jaunâtre,  humide, 
très  soluble  dans  Teau,  déliquescente  même,  dont  le 
prix  n'est  pas  réglé  par  des  cotes  commerciales  ;  on 
peut  se  le  procurer  à  environ  2  francs  le  kilogramme  : 
on  ne  le  trouve  que  dans  quelques  maisons  seulement 
de  produits  chimiques. 

Les  teinturiers  emploient  sous  le  nom  de  Rouille  ou 
de  Mordant  noir,  un  sulfate  ferrique  en  liquide  con- 
centré, légèrement  nitrate,  ce  qui  est  sans  inconvé- 
nient; d'un  bas  prix  :  12  francs  les  100  kilogrammes; 
c'est  le  produit  dont  il  faudrait  faire  usage  si  l'on 
avait  des  raisons  pour  préférer  l'emploi  des  sels  de  fer 
suroxydés. 

Ce  «  rouille  »  (le  mot  est  ici  au  masculin)  se  trouve 
aisément  dans  le  commerce,  en  liquide  épais,  lourd, 
marquant  40^  B.  aux  pèse-sels.  Bien  préparé,  comme 
il  l'est  généralement,  il  ne  contient  pas  d'excès  d'acide. 
Sa  teneur  en  sesquioxyde  de  fer  est  de  18  0/0;  ce  qui 
fait  que  1  kilogramme  de  ce  produit  est  équivalent,  en 
base  ferrique,  à  620  grammes  de  sulfate  ferreux  cris- 
tallisé, ou  bien  que  1  kilogramme  de  ce  dernier  sulfate 
équivaut  à  l^%600de  rouille  liquide  à  40°  B. 

Les  partisans  des  sels  ferriques  disent  que  les  encres 
qui  en  résultent  sont  plus  stables  et  plus  solides  que 
celles  au  sulfate  ferreux  ;  cela  reste  à  démontrer,  toute- 
fois on  peut  admettre  que  le  sel  ferreux  se  suroxydant 
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non  seulement  par  Taction  do  Tair,  mais  encore  aux 
dépens  des  matières  organiques  du  mélange,  modifie 
plus  ou  moins  ces  matières,  les  galliques,  en  atténuant 
la  résistance  de  leurs  composés  aux  causes  ordinaires 
d'altération.  Ceci  n'est,  d'ailleurs,  que  l'interprétation 
d'opinions  qui  nous  sont  étrangères. 

Autres  sels  de  fer.  —  A  côté  des  sulfates  et  doués  de 
propriétés  à  peu  près  analogues,  se  placent  les  chlo- 
rures de  /fer,  qui  sont  aussi  à  deux  degrés  d'oxydation, 
et  dont  l'un  des  produits  commerciaux,  le  perchlorure 
liquide,  correspondrait  assez  bien  au  «  rouille  »  des 
teinturiers,  sauf  son  degré  moindre  de  concenttation. 

Par  suite  de  cette  grande  similitude  de  propriétés  et 
de  caractères,  les  chlorures  de  fer  peuvent  parfaitement 
remplacer  les  sulfates  dans  la  fabrication  des  encres, 
mais  cela,  sans  aucun  avantage^  et  comme  ces  produits 
sont  tous  de  prix  plus  élevés,  il  n'y  a  aucune  raison 
de  les  préférer.  Pour  mémoire,  nous  devions  les 
citer;  il  suffit  de  nous  borner  à  cette  simple  mention. 

11  ne  faut  pas  songer  au  nitrate  de  fer,  qui  est 
toujours  ferrique  et  doué  d'un  pouvoir  d'oxydation  trop 
énergique. 

Les  sels  à  acides  organiques  sembleraient,  par 
contre,  très  indiqués,  notamment  les  acétates  de  fer, 
par  suite  de  la  facile  fixation  de  leur  base  et  de  la  laque 
qu'ils  forment  avec  les  oxydes  de  fer,  qualité  si  gran- 
dement utilisée  dans  l'industrie  des  toiles  peintes. 
Cependant,  que  l'on  se  serve  d'acétate  ferreux  ou  fer- 
rique, on  n'obtient  qu'une  encre  épaisse,  à  précipité 
grenu,  donnant  ainsi  une  écriture  peu  couverte  et 
granitée. 

Les  tartrales  et  citrates  de  fer  ne  donnent  pas  de 
meilleurs  résultats. 

Les  oœalates  de  fer  (ferreux  et  ferriques)  ne  pro- 
duisent pas  d'encre  ;  leur  combinaison  avec  les  gallo- 

2* 
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tannâtes  donne  an  liquide  à  peine  teinté  et  une  écriture 
très  pâle  qui  ne  noircit  pas  par  son  exposition  à  Tair. 

On  sait,  d'ailleurs,  que  l'acide  oxalique  et  les  oxa- 
lates  acides  sont  employés  pour  effacer  les  taches 
d'encre  sur  le  linge.  On  pouvait  penser  toutefois,  qu'en 
saturant  l'acidité  des  encres  aux  oxalates,  on  détruirait 
leur  propriété  incolorante,  mais  il  n'en  est  rien,  et  cette 
encre,  simplement  neutralisée,  se  trouble  et  se  décom- 
pose en  peu  de  temps. 

Indiquons,  en  passant,  que  lorsqu'on  veut  dans  des 
essais,  saturer  l'acidité  d'une  encre  sans  dépasser  le 
point  neutre,  la  magnésie  en  offre  un  moyen  commode  ; 
ajoutée  en  léger  excès  dans  ces  liquides,  elle  se  com- 
bine aux  acides  libres  sans  produire  d'alcalinité  par 
son  excès,  puisqu'elle  est  insoluble  hors  des  dissolvants 
acides.  La  craie  agit  de  même. 

Parmi  les  sels  de  fer  à  peu  près  inusités  et  cependant 
faciles  à  obtenir  à  bas  prix,  il  faut  citer,  à  cause  d'inté- 
ressantes propriétés,  Yhyposulfite  ferreux  (il  n'est 
jamais  ferrique).  Ce  sel  est  assez  stable  et  supporte 
Fébullition;  la  solution  exposée  au  contact  de  l'air 
absorbe  de  l'oxygène  ;  il  se  convertit  peu  à  peu  en  sul- 
fate ferreux,  et  ce  n'est  qu'après  sa  transformation  com- 
plète en  sulfate,  qu'on  y  voit  à  la  longue  apparaître  les 
réactions  d'un  sel  ferrique,  en  même  temps,  pourtant, 
qu'il  se  précipite  du  sous-sulfate  ferrique  et  un  peu 
de  soufre. 

Ce  corps  présente  donc  cette  circonstance  fiivorable 
qu'il  tend  à  retarder  l'absorption  de  l'oxygène  par 
l'oxyde  ferreux,  ce  qui  est  une  condition  très  avanta- 
geuse pour  la  stabilité  des  encres.  Le  noircissement 
de  l'écriture  s'en  trouverait  retardé  aussi,  mais  la 
faculté  de  copiage  en  serait  aussi  prolongée,  et  avec 
une  coloration  provisoire,  l'inconvénient  de  l'écriture 
pâle  aurait  disparu. 

Avec  les  dissolutions  gallo-tanniques  comme  avec  le 
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campôche,  Thyposulfile  de  fer  donne  une  sorte  d'encre 
à  peine  colorée,  comme  nous  Favons  vu,  se  filtrant 
avec  facilité  au  papier  sans  se  teinter  davantage,  mais 
qui,  à  récriture  garde  une  coloration  fauve,  et  ne 
répond  pas,  en  un  mot,  aux  espérances  que  nous  en 
avions  conçues. 

Nous  signalons  ces  essais  pour  qui  voudrait  les 
reprendre  et  pourrait  en  être  plus  heureux. 

Et  nous  revenons  à  notre  conclusion  initiale.  De  tous 
ces  sels  de  fer,  c'est  toujours  le  sulfate  ferreux  qu'il 
faut  préférer. 

Autres  bases  métalliques.  —  Parmi  les  autres  métaux, 
il  n'est  guère  que  le  sulfate  de  cuivre  que  l'on  rencontre 
dans  les  formules  d'encres  gallo-tanniques,  mais  tou- 
jours uni  au  fer  qui  en  reste  la  base  principale,  et 
encore  cette  addition  n'offre-t-elle  pas  d'avantages  bien 
appréciables. 

En  présence  du  tannin,  il  donne  un  précipité  gris 
brunâtre  qui  n'ajoute  véritablement  pas  une  grande 
valeur  à  la  coloration  de  l'encre  ferreuse.  Son  rôle 
peut  être  de  donner  un  noir  immédiat  en  suroxydant 
une  partie  du  sulfate  ferreux  ;  mais  alors  nous  tombons 
dans  le  cas  de  l'emploi  d'un  mélange  de  sulfate  ferreux 
et  de  sulfate  ferrique,  et  nous  avons  vu  que  ce  dernier 
corps  doit  être  évité  autant  que  possible  à  moins 
d'agir  sur  des  jus  transformés  partiellement  en  acide 
gallique. 

Nous  nous  arrêtons  peu  au  reproche  adressé  aux 
sels  de  cuivre  employés  dans  les  encres,  de  galvaniser 
les  plumes  d'acier;  il  est  vrai  que  dans  les  moindres 
dissolutions  cuivriques,  le  fer  tire  le  cuivre  et  s'en 
recouvre,  mais  nous  n'estimons  pas  que  cela  soit  un 
grand  inconvénient;  les  plumes  même  s'en  trouvent 
revêtues  d'un  bronzage  protecteur. 

Les  composés  de  chrome  et  Valun  sont  des  bases 
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d'encres  au  campêche,  où  nous  les  retrouverons,  mais 
ne  sont  pas  en  usage  dans  celles  au  gallo-tannate. 

On  a  proposé,  et  cela  remonte  à  Berzelius,  d'utiliser 
les  sels  de  vanadium,  non  pas  comme  base  métallique 
d'encres.  Mais  comme  agents  oxydants  produisant  avec 
les  matières  tanniques,  un  liquide  très  noir  qui  consti- 
tuerait une  véritable  encre  s'il  était  stable. 

Ajouté  à  l'infusion  de  noix  de  galle,  le  vanadate 
d'ammoniaque  donne,  en  effet,  ce  liquide  noir,  mais  qui 
ne  conserve  pas  longtemps  cette  teinte,  et  dont  l'écri- 
ture passe  très  rapidement.  Avec  l'acide  pyrogallique, 
ce  noir  est  encore  plus  riche,  mais  aussi  plus  fugace. 

L'emploi  du  vanadate  dans  les  encres  contenant  leur 
base  ferreuse  ne  répond  à  aucune  conception  théorique 
rationnelle  et  n'est  pas  plus  avantageux. 

Ces  composés  de  vanadium  ont  une  action  oxydante 
toute  spéciale,  suivant  un  processus  qui  leur  est  parti- 
culier, mais  il  ne  s'agit  pas  dans  les  encres,  de  hâter 
leur  oxydation.  Aussi  l'emploi  de  ces  composés  est-il 
irrationnel,  et  pensons-nous  qu'il  n'en  entre  pas  dans 
les  encres  s'annonçant  au  vanadium. 

Épaississants. 

Nous  connaissons  l'utilité  d'une  légère  viscosité  com- 
muniquée aux  encres  tanno-galliques,  par  un  épais- 
sissant approprié. 

La  gomme  du  Sénégal,  dite  arabique  par  analogie 
de  nature,  est  le  produit  le  plus  généralement  recom- 
mandé pour  cette  destination.  Mais  il  n'est  pas  probable 
que  son  rôle  soit  purement  mécanique,  en  offrant  sim- 
plement un  obstacle  matériel  au  dépôt  de  précipités 
bourbeux. 

Car  il  a  été  établi  par  de  récents  travaux  pharma- 
ceutiques, que  ce  produit,  considéré   comme  inerte, 
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modifie,  au  contraire,  la  constitution  chimique  d'un 
grand  nombre  de  médicaments. 

Dans  les  formules  anciennes  d'encres,  les  auteurs 
insistaient  sur  Faction  des  gommes  dans  leurs  mé- 
langes, et  dans  V Avant-propos  de  ce  traité,  nous  signa- 
lons rinsolubilité  de  l'écriture  sur  de  vieux  documents 
où  l'excès  d'épaississant  était  manifeste.  Que  l'encre  au 
fer  soit  devenu  insoluble,  cela  est  la  règle,  mais  que  le 
vernis  gommeux  épais  ait  aussi  acquis  ce  genre  d'inal- 
térabilité, cela  était  moins  supposable,  et  démontre 
que  la  gomme  a  subi  une  modification  par  sa  combi- 
naison à  l'élément  ferro-tannique. 

Ce  que  nous  savons,  c'est  que  les  dissolutions  gom- 
meuses  sont  neutres  lorsqu'elles  sont  toutes  récentes, 
mais  qu'elles  prennent  rapidement  une  réaction  acide  ; 
dans  cet  état,  elles  sont  aptes  à  engendrer  des  combi- 
naisons. Enfin,  il  paraît  démontré  que  les  gommes 
ont  une  action  oxydante. 

Quant  à  leur  effet  de  suspension  des  précipités 
gallo-ferriques,  il  a  été  reconnu  et  utilisé  dans  d'autres 
industries  encore  que  celles  de  la  fabrication  des 
encres.  Nous  voyons  dans  un  mémoire  présenté  à 
l'Académie  des  Sciences,  en  1840,  un  sieur  Michel, 
chimiste  et  grand  industriel,  teinturier  à  Lyon,  rappeler 
incidemment  cette  application  à  son  industrie.  Il 
(lisait  : 

«  Les  matières  gommeuses  sont  nécessaires  dans  la 
teinture  des  soies  en  noir  par  la  galle,  pour  empêcher 
la  précipitation  de  l'oxyde  de  fer  par  le  tannin... 

«  Le  bain  est-il  suffisamment  gommeux,  la  précipi- 
tation n'a  pas  lieu...  Il  paraîtrait  que  l'état  gommeux 
du  bain  s'oppose  à  la  cohésion  des  molécules  noires 
entre  elles  ;  qu'il  les  maintient  comme  à  l'état  naissant, 
de  façon  à  permettre  aux  soies  engallées  de  se  com- 
biner avec  elles  sans  faire  prédominer  l'acide... 

«  J'ai  reconnu  qu'une  très  faible  dose  de  crème  de 
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tartre,  dans  une  dissolution  de  proto-sulfate  de  fer 
(sulfate  ferreux),  s'oppose  à  une  précipitation  du  sous- 
sel.  Le  sucre  et  la  gomme  jouissent  un  peu  de  cette 
propriété,  mais  la  gomme  joue  un  rôle  bien  plus 
important  dans  les  pieds  de  noir...  » 

Le  môme  auteur  constatait  déjà,  bien  avant  nous  et 
nos  contemporains,  que  dans  la  combinaison  noire 
ferro-tannique  «  le  fer  ne  se  trouve  ni  au  minimum  ni 
au  maximum  d'oxydation,  mais  à  un  degré  intermé- 
diaire... » 

Revenant  à  la  gomme,  nous  voyons  donc  qu'il  est 
difficile  d'admettre  que  ce  produit  ne  remplisse  dans  les 
mélanges  pour  encres,  qu'un  simple  rôle  d'épaississant 
mécanique. 

Le  commerce  offre  de  nombreuses  qualités  ou  sortes 
de  gommes,  désignées,  par  habitude,  sous  le  nom 
générique  de  «  gommes  arabiques  »,  dont  la  véritable 
est  d'un  prix  assez  élevé  et  convient  peu  à  nos  travaux. 

La  sorte  la  plus  répandue,  et  celle  que  nous  devons 
préférer  est  la  gomme  du  Sénégal;  elle  se  trouve, 
commercialement,  triée  suivant  ses  teintes,  allant  du 
blanc  au  roux,  et  suivant  le  volume  de  ses  larmes  ou 
fragments. 

Nous  recommandons  comme  plus  avantageuse  au 
point  de  vue  du  prix  et  du  rendement,  la  forme  com- 
merciale dite  :  Gomme  du  Sénégal^  bas  du  fleuve^  en 
sorte;  ces  derniers  mots  signifient  :  tout  venant;  c'est 
la  gomme  non  triée,  et  la  désignation  :  bas-fleuve 
spécifie  la  meilleure  provenance.  Les  gommes  de 
même  origine  se  vendent  aussi  engrabeauœ  (criblures), 
à  prix  un  peu  moindre,  mais  sans  être  plus  avanta- 
geuses, car  elles  contiennent  le  sable  et  autres  résidus 
du  nettoyage. 

Les  gommes  du  Sénégal  et  similaires,  ont  des  cours 
très  variables;  comme  comparaison  des  deux  formes 
précitées,  indiquons  que  lorsque  le  «  bas  de  fleuve  en 
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sorte  »  vaut  150  francs  les  100  kilogrammes  les  gra- 
beaux  sont  côtés  125  francs. 

Les  gommes  de  cerisier  pourraient  aussi  être  em- 
ployées, mais  elles  ne  sont  complètement  solubles 
qu'après  avoir  été  légèrement  torréfiées,  et  elles  laissent 
beaucoup  de  résidus  :  débris  de  bois  et  autres. 

Il  faut  repousser  les  gommes  d'Aden,  de  Tlnde, 
d'Australie,  etc.,  moins  coûteuses  que  celles  du  Sénégal, 
mais  qui  ne  se  dissolvent  pas  en  réalité,  et  ne  donnent 
avec  Feau,  que  des  mucilages  (sortes  de  gelées)  qui 
détruiraient  la  fluidité  nécessaire  des  encres. 

Dextrines,  amidons  solubilisés.  —  A  côté  des 
gommes,  se  placent  les  dextrines  qui  sont  des  ami- 
dons transformés  et  rendus  solubles  ;  leurs  propriétés 
physiques  les  rapprochent  beaucoup  des  gommes  et 
permettent  de  les  y  substituer  dans  beaucoup  de  cas. 

Leur  action  chimique,  peu  prononcée  d'ailleurs,  est 
différente  de  celle  des  gommes,  et  cependant  est  encore 
favorable  dans  leur  application  aux  encres.  Elles  sont 
faiblement  réductrices  (désoxydantes)  et  ainsi  peuvent 
retarder  la  formation  du  composé  ferrique  et  du  pré- 
cipité noir  bourbeux  qui  en  est  la  conséquence. 

Ce  sont  donc  des  effets  équivalents  obtenus  par  des 
moyens  différents.  Les  gommes  et  les  dextrines  ont  la 
propriété  commune  de  produire  la  viscosité  du  liquide; 
mais,  tandis  que  les  premières  auraient,  parleur  aci- 
dité, une  sorte  d'action  dissolvante  sur  le  précipité  qui 
tend  à  se  former,  les  dextrines  entravent  ce  même  pré- 
cipité en  retardant  l'oxydation  qui  le  provoque. 

Lorsque  le  cahier  des  charges  pour  fournitures  admi- 
nistratives, ou  des  conventions  particulières  n'imposent 
pas  d'obligations  contraires,  il  apparaît  donc  qu'il  n'y 
a  pas  de  désavantage  réel  à  substituer  à  la  gomme 
valant  150  francs,  ladextrinequi  ne  coûte  que  45  francs, 
et  a  un  pouvoir  épaississant  à  peu  près  égal. 


^ 
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Les  dextrines  et  autres  sortes  d'amidons  solubles  se 
trouvent  dans  des  teintes  allant  du  blanc  pur  au  jaune 
ocreux  foncé.  11  faut  préférer  les  plus  colorées,  qui 
laissent  moins  de  résidus  dans  les  dissolutions  et  dont 
la  teinte  vient  corser,  si  peu  que  ce  soit,  celle  de 
l'encre. 

La  proportion  de  gomme  ou  de  dextrine  à  employer 
doit  rester  dans  la  moyenne  de  20  à  30  grammes  envi- 
ron par  litre  d'encre. 

Sucres,  glycérines.  —  Dans  le  but  de  donner  du  liant 
ou  du  brillant  aux  épaississants,  on  y  ajoute  parfois  du 
sucre,  de  la  mélasse,  du  miel  ou  delà  glycérine  ;  il  faut 
éviter  ces  additions,  qui  n'apportent  pas  beaucoup  de 
qualités,  et  qui  ont  le  désavantage  de  produire  une 
écriture  très  longue  à  sécher,  ce  qui  est  toujours  incom- 
mode et  désagréable.  Ces  produits  trouveront  leur 
place  dans  les  encres  à  copier,  que  nous  verrons  plus 
loin  (pages  104  et  suivantes). 

Coloration  provisoire. 

Nous  avons  vu  que  l'encre  au  sulfate  ferreux  donne 
une  écriture  pâle,  mais  devenant  d'un  beau  noir  par 
son  oxydation  à  l'air.  11  est  certainement  plus  agréable 
d'obtenir  des  traits  bien  noirs  au  moment  même  de  leur 
tracé. 

Divers  moyens  sont  en  usage  dans  ce  but  : 

Noircissement  par  oxydation.  —  La  plupart  des 
anciens  chimistes  calcinaient  la  couperose  entrant  dans 
leurs  formules  ;  ils  la  transformaient  partiellement 
ainsi,  en  sel  ferrique  donnant  un  noir  immédiat;  cette 
méthode  complique  d'abord  beaucoup  le  travail,  et 
donne  lieu  à  la  formation  de  gallo-tannates  ferriques, 
que  nous  jugeons  préférable  d'éviter. 
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Un  autre  procédé  plus  suivi  actuellement,  consiste  à 
exposer  à  l'air  Tencre  fabriquée,  avant  de  Tembouteiller 
ou  Tembariller,  et  jusqu'à  ce  qu'une  partie  se  soit 
transformée  en  noir  réel,  ce  qui  demande  une  période 
de  huit  à  quinze  jours. 

Dans  ces  méthodes  par  oxydation,  soit  du  sulfate 
ferreux  à  employer,  soit  de  l'encre  préparée,  il  peut  se 
produire  un  précipité  lourd  et  grenu  qui  se  dépose 
trop  rapidement. 

Pour  l'obtenir  plus  fin,  il  faut  faire  dissoudre  dans  une 
portion  de  l'encre  seulement,  tout  l'épaississant  :  gomme 
ou  autre,  et  exposer  cette  partie  uniquement  à  l'air  ;  le 
précipité  dans  ce  milieu  épais  est  bien  plus  divisé  ;  on 
mélange  ensuite  le  produit  avec  le  reste  de  l'encre. 

On  doit  en  préparer  d'avance,  car  il  faut  bien,  dans 
ces  conditions,  trois  ou  quatre  semaines  pour  que 
l'action  soit  complète. 

Si  l'on  opère  ainsi  avec  de  la  dextrine,  le  temps  de 
l'oxydation  sera  plus  long  encore,  vu  les  propriétés 
réductrices  de  cette  substance,  mais  le  précipité  n'en 
sera  que  plus  ténu. 

On  peut  même  faire  l'épaississant  noir  avec  un  sel 
ferrique,mais  il  faut  verser  bien  lentement  ce  sel  dans 
la  dissolution  gommeuse,  et  agiter  continuellement 
pour  obtenir  le  précipité  très  divisé.  Par  ce  moyen, 
le  noir  est  aussitôt  formé,  et  il  n'est  pas  ainsi  néces- 
saire d'exposer  à  l'air  le  mélange. 

Ces  procédés  par  noircissement  à  l'air  de  l'encre 
déjà  constituée  ne  sont  pas  mauvais. 

Mais  il  est  plus  avantageux  encore  d'ajouter  à  l'encre 
une  couleur  étrangère  qui  la  rehausse  sans  affaiblir 
ses  principaux  constituants. 

Emploi  du  campôohe.  —  Le  Campêche  qui  forme  en 
peu  de  temps,  avec  les  sels  ferreux,  un  composé  d'un 
noir  bleu  velouté  très  riche  est  le  meilleur  produit  à 
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employer  pour  produire  cette  coloration  provisoire. 

Sa  teinte  ne  résiste  pas  à  Faction  prolongée  du  temps, 
mais  celle  du  gallo-tannate  de  fer  qui  se  génère  graduel- 
lement dessous,  s'y  substitue  en  conservant  sa  fixité. 

La  réaction  produite  par  le  fer  sur  le  campêche  ou  le 
cuivre  est,  en  réalité,  un  précipité,  mais  il  se  dépose 
beaucoup  plus  lentement  que  le  tannate  de  fer,  et  en 
résumé  l'encre  qui  en  contient,  précipite  à  peine  si  Ton 
prend  la  précaution  nécessaire  pour  toutes  ces  encres, 
de  les  tenir  le  plus  posible  a  l'abri  du  contact  de  Pair. 

Pour  décocter  (cuire)  le  bois  de  campêche,  il  doit 
être  varlope  (en  copeaux),  ou  effilé  par  broiement  sous 
des  meules  ;  le  commerce  le  livre  en  ces  états. 

Mais  le  mieux  est  d'employer  les  extraits  qui,  quoi- 
qu'ordinairement  impurs,  ne  renferment  rien  de  nui- 
sible à  la  composition  des  encres,  et  contiennent  bien 
la  matière  colorante  effective  de  ce  bois  de  teinture. 
Ces  extraits  se  présentent  aux  états  sec  et  liquide  ; 
cette  dernière  forme  évite  le  travail  de  la  dissolution. 

Il  sera  question  plus  longuement  de  ces  produits  au 
chapitre  des  Encres  au  campêche.  Indiquons  pour  le 
moment,  que  i  kilogramme  d'extrait  sec  de  qualité 
courante  représente  environ  6  kilogrammes  de  bois,  et 
que  le  même  poids  d'extrait  liquide  à  30<*  B.  correspond 
à  peu  près  à  4  kilogrammes  de  campêche. 

Galles  et  campêche,  seuls  ou  combinés,  produisent 
des  encres  d'un  noir  bleu  violet  très  satisfaisant  comme 
teinte,  mais  si  l'on  veut  un  noir-noir  (qui,  du  reste, 
n'est  pas  plus  agréable  à  l'œil),  on  fera  intervenir  un 
pigment  jaune,  conformément  à  la  loi  des  couleurs 
complémentaires,  d'après  laquelle  le  jaune  est  le  com- 
plément du  violet  et  porte  ainsi  cette  teinte  au  noir. 

Dans  ce  cas  on  aura  recours  au  Bois  de  Cuba  (bois  de 
teinture  jaune),  et  on  l'emploira  à  l'état  d'extrait,  qui 
est  toujours  sec. 
Le  Cuba  donne  avec  les  sels  de  fer  une  coloration 


ENCRES  AU  GALLO-TANNATB  DE  FER  39 

d'un  noir  olivâtre;  mélangé  au  campèche,  dans  des 
proportions  modérées,  on  obtient  un  noir  assez  dé- 
pourvu de  reflets  colorés.  La  proportion  convenable  est 
de  un  quinzième  de  l'extrait  sec  de  campôche  employé, 
ou  de  un  vingtième  de  l'extrait  liquide,  soit  pour  1  ki- 
logramme extrait  sec  de  campéche,  60  grammes 
extrait  de  Cuba,  et  pour  i  kilogramme  d'extrait  liquide 
à  30*  B.,  40  à  50  grammes  de  Cuba. 

Lorsque  Ton  fait  usage  de  ces  bois  de  teintures  pour 
la  coloration  provisoire  des  encres  au  gallo-tannate  de 
fer,  il  n'y  a  pas  lieu  d'augmenter  la  proportion  de  sul- 
fate ferreux  que  l'on  emploierait  pour  l'encre  ne  devant 
contenir  ni  campéche  ni  Cuba. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas,  dans  ce  cas,  forcer  la  pro- 
portion de  galles  ou  de  tannin,  et  il  convient  de  s'en 
tenir  aux  dosages  sensiblement  théoriques  de  80  sulfate 
de  fer,  pour  100  de  tannin.  L'excès  de  l'élément  gal- 
lique  est  avantageux,  avons-nous  dit,  mais  ici,  les  bois 
colorants  remplissent  la  même  indication. 

Préparations  d'indigo.  —  Sous  le  nom  impropre 
d'encres  «  à  l'alizarine  »,  il  subsiste  encore  un  peu 
dans  le  commerce  des  encres  à  première  coloration 
bleuâtre  ou  plutôt  verdâtre,  dont  cette  teinte  provisoire 
est  produite  par  un  composé  d'indigo. 

L'indigo  en  nature  est  insoluble  ;  pour  l'employer 
dans  les  encres,  on  se  sert  de  ses  préparations  solubles 
dénommées  sulfate  ou  liqueur  d'indigo^  ou  du  carmin 
dUndigo,  La  première  est  un  liquide  contenant  toujours 
un  grand  excès  d'acide,  et  que,  pour  cette  raison,  il 
faut  délaisser,  à  moins  de  saturer  cet  acide  par  du  fer 
métallique.  Nous  aurons  à  donner  une  formule  d'après 
cette  méthode,  sans  cependant  la  trop  recommander  à 
cause  de  sa  complication. 

Le  carmin  d'indigo  est  une  pâte  bleue  extraite  du 
sulfate  et  purgée  de  l'excès  d'acide  ;  c'est  donc  le  prc- 
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duit  à  préférer.  Il  se  trouve  dans  le  commerce  à  des 
concentrations  et  puretés  très  variables,  et  à  des  prix 
en  conséquence,  allant  de  2  fr.  50  à  20  francs  le  kilo- 
gramme. La  consistance  de  la  pâte  est  aussi  en  rapport. 
Pour  les  encres ,  nous  adopterons  un  carmin  en  pâte  assez 
molle,  mais  ne  coulant  pas^  dans  les  prix  de4à  6  francs 
le  kilogramme.  La  dose  pour  un  litre  d'encre  est  de  20 
à  30  grammes. 

L'indigo  tendrait  à  se  décolorer  si  on  le  chauffait  en 
présence  du  sulfate  ferreux,  et  par  conséquent,  de 
l'encre  qui  en  contient.  Il  y  a,  dans  tous  les  cas,  une 
légère  altération  de  la  teinte  par  celle  des  dissolutions 
de  galliques  qui  s'y  adjoint,  de  sorte  qu'au  lieu  d'un 
bleu  pur,  on  n'obtient  qu'une  nuance  bleu-verdâtre. 

Aussi,  pour  la  préparation  du  hlue-black^  faut-il 
avoir  recours  à  d'autres  moyens  qui  seront  exposés  en 
leur  lieu. 

Les  auteurs  des  encres  dites  «  à  l'alizarine  ^  »  an- 
nonçaient celles-ci  comme  douées  d'une  solidité  très 
supérieure. 

Or  cela  n'est  nullement  établi,  et  n'a  aucune  raison 
d'être  théoriquement.  L'indigo  en  préparations  solu- 
bles  n'offre  pas  la  môme  résistance  aux  agents  atmos- 
phériques que  lorsqu'il  est  fixé  aux  tissus  par  les  pro- 
cédés delà  grande  teinture. 

Toutefois,  ces  encres  à  l'indigo,  bien  préparées,  sont 
d'un  excellent  usage. 

Colorants  d'aniline.  —  Les  colorants  de  la  classe  des 
anilines,  si  nombreux  et  si  variés,  ne  nous  offrent  ce- 
pendant que  peu  de  ressources  pour  rehausser  la 
teinte  des  encres  gallo-ferreuses. 

Presque  tous  ces  colorants  sont  précipitables    par 

1 .  L'alizarineest  le  principe  colorant  de  la  garance  et  non  de  l'in- 
digo: mais  qu'importe  ?  Une  appellation  commerciale,  n'est  pas 
une  formule  chimique  !... 
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le  tannin,  d'où  il  résulte  qu'ils  sont  incompatibles  avec 
une  encre  qui  en  est  constituée.  En  outre,  la  plupart 
aussi  se  décolorent  en  présence  d'un  agent  réducteur 
tel  que  le  sulfate  ferreux.  Voilà  donc  qui  limite  consi- 
dérablement remploi  que  nous  en  pourrions  faire 

Les  colorants  noirs  bleus  et  noirs  violâtres,  très  voi- 
sins du  noir,  et  qui  à  eux  seuls  sont  les  bases  d*encres 
de  ménage  bien  pratiques,  supportent  mal  le  mélange 
avec  les  encres  gallo-tanniques.  Il  existe  quelques 
bleus  vifs  qui  s'y  tiennent  assez  bien,  mais  dont  on  ne 
pourrait  garantir  une  très  longue  conservation. 

Il  faut  noter  à  ce  propos  que  pour  nos  colorations 
provisoires,  il  faut  préférer  les  colorants  bleus,  vifs  ou 
foncés,  car  ce  sont  ceux  que  couvrent  mieux  l'encre 
lorsqu'elle  prend  sa  teinte  noire  définitive. 

Donc,  un  très  petit  nombre  seulement  de  colorants 
d'aniline  peuvent  être  employés  ;  nous  citerons  : 

Bleu  pour  encre,  Poirrier. 
Bleu  soluble  JBP  de  la  manufacture  Lyonnaise. 
Bleu  soluble  pur,  de  la  même  fabrique. 
Bleu  4830,  Bayer. 

Ce  dernier  est  moins  vif  que  le  précédent. 

Bleu   DSF    de    Actien-GeseUschaft 
Bleu  de  phénol  FFF,  Bayer. 
Bleu  solide  R,  Badische-anilin. 
Noir  jais.  Bayer. 

Si  Ton  veut  d'autres  teintes  pour  virer  ces  bleus  ou 
pour  employer  seules,  elles  pourront  être  : 

Orangé  GG,  de  la  Manufacture  Lyonnaise. 

Orangé  II,  Poirrier. 

Cochenille  brillante  4R,  Manufacture  Lyonnaise. 

Vert  acide  JJ,  même  fabrique. 

Vert  acide,  Oehler. 

Brun-marron,  Oehler. 
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Toutes  ces  marques  de  bleus  et  autres  colorants 
d'aniline  ne  sont  pas  d'un  usage  courant  en  teinture, 
aussi  ne  les  trouve-t-on  guère  chez  les  détaillants  et 
droguistes.  Mais  ceux-ci  peuvent  toujours  les  procurer 
en  leur  laissant  le  temps  de  les  faire  venir  des  divers 
fabricants. 

11  faut  se  bien  assurer  de  Tidentité  des  termes  et 
lettres  constituant  les  marques,  car  une  légère  diffé- 
rence dans  ces  désignations  se  rapporte  souvent  à  un 
produit  dont  les  propriétés  sont  très  différentes. 

Ces  couleurs  peuvent  s'adjoindre  au  campèche. 

Les  produits  d'aniline  employés  comme  seuls  colo- 
rants provisoires  dans  une  encre,  y  seront  mis  dans  la 
proportion  de  5  à  10  grammes  par  litre.  Leur  dissolu- 
tion s'opère  aisément  dans  l'eau,  surtout  si  elle  est 
chaude  (non  bouillante),  ou  même  directement  dans 
Tencre. 

Poudres  colorées.  —  Des  colorations  additionnelles 
ont  aussi  été  données  aux  encres  galliques,  au  moyen 
de  poudres  insolubles,  telles  que  noir  de  fumée,  indigo 
en  poudre  ;  ces  deux  produits  sont  d'ailleurs  les  seuls 
de  ce  genre,  que  nous  ayions  remarqués  dans  des  for- 
mules d'encre. 

On  pourrait  y  employer  de  même,  la  plupart  des 
couleurs  usitées  en  peinture,  surtout  les  ocres  et  les 
terres,  finement  broyés  à  l'eau  ;  mais  nous  ne  voyons 
guère  les  avantages  de  ce  mode  de  coloration  supplé- 
mentaire, alors  que  nous  apparaît  clairement  ses 
inconvénients  d'augmenter  le  dépôt  dans  les  encriers, 
et  de  rendre  l'encre  moins  coulante  à  la  plume. 

Le  bleu  de  Prusse  et  autres  au  cyanoferrure  se 
décomposent  dans  l'encre.  L'outremer  s'y  dépose  trop 
rapidement. 

L'emploi  du  noir  de  fumée  et  de  l'indigo  avait  prin- 
cipalement pour  but,  dans  l'opinion  de  ses  auteurs,  de 
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laisser  à  récriture  une  couche  colorée  à  peu  près  inal- 
térable, et  devant  survivre  à  l'encre  elle-même. 

L'indigo  en  nature,  possède  une  solidité  de  teinte 
de  beaucoup  supérieure  à  ses  composés  solubles. 


Antiseptiques. 

Il  se  produit  dans  les  encres  aux  galles,  comme  dans 
celles  au  campéche,  des  fermentations  visqueuses  et 
des  moisissures,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  tous  les 
liquides  organiques. 

Un  antiseptique  est  nécessaire  pour  empêcher  ces 
altérations. 

Sels  de  mercure.  —  Le  bi-chlorure  de  mercure  (su- 
blimé corrosif),  est  bien  Tagent  le  plus  sûr  pour  la  des- 
truction des  bactéries  qui  les  provoquent,  mais  c'est  un 
poison  actif,  et,  pour  cela,  on  évite  le  plus  possible  de 
l'employer. 

Cependant,  une  encre  serait  sriffisamment  immu- 
nisée si  elle  contenait  seulement  10  centigrammes  de 
ce  sel  par  litre;  or,  dans  certains  traitements  médi- 
caux, on  fait  absorber  journellement  à  un  adulte  jus- 
qu'à 2  centigrammes  de  bi-chlorure  de  mercure,  dont 
la  quantité  toxique  est  plus  de  cinq  fois  supérieure^  ; 
donc  pour  rester  dans  les  limites  des  doses  médicales, 
il  faudrait  boire  en  vingt-quatre  heures,  200  grammes 
d'encre  (qui  n'aurait  pas  encore  d'action  nocive,  re- 
marquons-le). Les  dangers  d'empoisonnement  par 
cette  très  légère  dissolution  de  sublimé  ne  sont  donc 
pas  à  redouter. 

Mais  les  Conseils  d'Hygiène  ont  toujours  des  craintes 
exagérées  à  l'égard  des  toxiques  et  refusent  leur  appro- 
bation à  tous  produits  d'usage  usuel  ou  domestique, 

1.  BoucHARDAT  :  Formulaire  magistral. 
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contenant  la  moindre  trace  de  matière  vénéneuse. 
Leurs  avis  n'ont  pas  force  de  loi,  cependant  il  est  bon 
d'en  tenir  compte. 

Le  bi'iodure  de  mercure  dissous  à  Taide  d'un  iodure 
alcalin  (potassium  ou  sodium)  possède  d'identiques 
propriétés,  et  donne  lieu  aux  mêmes  observations. 

Antiseptiques  organiques.  —  Dans  cette  catégorie, 
Y  acide  phémque  (phénol),  serait  le  produit  à  préférer, 
s'il  n'avait  une  odeur  que  certaines  personnes  trouvent 
désagréable;  cependant,  employé  à  la  dose  modérée 
de  i  gramme  (phénol  cristallisé),  par  litre  d'encre, 
cette  odeur  est  à  peine  perceptible  et  peut  se  masquer 
en  partie  par  une  faible  quantité  d'une  essence  aroma- 
tique peu  coûteuse,  telle  que  lavande  ou  romarin. 

Le  Thymol  jouit  de  propriétés  équivalentes;  cepen- 
dant il  a  aussi  son  odeur  de  thym  qui  ne  déplaît  pas 
d'abord  mais  qui  finit  par  fatiguer  quand  elle  est  per- 
sistante. Ici  encore  elle  est  peu  intense,  le  thymol,  pro- 
duit liquide,  étant  employé  dans  la  proportion  de  i  à 
2  grammes  par  litre  d'encre. 

Enfin  vient  Vacide  salicylique^  qui  n'a  pas  d'odeur  et 
dont  l'action  bactéricide,  pour  être  moins  accentuée 
que  celle  du  phénol,  est  cependant  certaine  ;  il  est  plus 
coûteux  que  l'acide  phénique  cristallisé  (8  francs  le 
kilogramme  au  lieu  de  3  fr.  50).  Comme  lui,  il  s'em- 
ploie à  la  dose  de  i  gramme  par  litre  d'encre. 

C'est  donc  l'antiseptique  qui  ne  soulèvera  aucune 
réclamation,  mais  nous  répétons  que  le  bi-chlorure  de 
mercure  est  le  plus  efficace  et  que  vient  ensuite,  le 
phénol. 

La  nitro-benzine,  dite  essence  de  mirhane^  est  un 
assez  bon  antiseptique  à  la  dose  de  i  à  2  grammes  par 
litre  d'encre,  et  n'est  pas  coûteuse  ;  elle  communique 
son  odeur,  pas  désagréable,  d'amandes  amères. 

Quant  aux  essences   de  girofle  et  autres  que  nous 
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trouvons  dans  les  vieilles  formules,  elles  n'offrent  plus 
d'intérêt,  ni  comme  activité,  ni  comme  absence 
d'odeur,  pas  plus  qu'au  point  de  vue  économique. 


Dissolvant,  véhicule. 

Le  seul  liquide  à  adopter  pourdissoudre  nos  matières 
premières,  et  constituer  le  véhicule  des  encres,  tant 
aux  galles  qu'au  campèche,  est  Y  eau  simple  telle  qu'on 
la  puise  aux  cours  d'eau. 

Et  même,  des  eaux  calcaires,  séléniteuses,  les  eaux 
«  dures  »  provenant  des  puits  et  citernes  ou  des  sources 
incrustantes,  sont  préférables  aux  eaux  douces  et 
potables. 

C'est  qu'en  effet  la  chaux  forme  avec  les  tanno- 
ferrâtes  et  le  campèche,  une  laque  qui  développe  leur 
coloration  et  favorise  leur  stabilité. 

L'eau  distillée  spécifiée  dans  des  formules  de  nos 
anciens  chimistes,  était  une  coûteuse  erreur,  à  ce  point 
que  si  nous  ne  disposions  que  d'eaux  trop  dépourvues 
de  calcaire,  comme  celles  de  pluie  ou  de  condensation 
de  vapeur,  il  faudrait  leur  adjoindre  une  petite  quan- 
tité (i/2  gramme  par  litre)  de  chlorure  de  calcium. 

Cette  proportion  de  chaux  doit,  d'ailleurs,  rester  très 
faible,  et  il  n'est  pas  nécessaire  de  l'augmenter  dans 
les  eaux  qui  en  contiennent  déjà. 

D'autres  erreurs  des  anciennes  formules,  plus  oné- 
reuses encore,  étaient  l'emploi  comme  véhicules  :  de 
VeaU'de-vie^  du  vinaigre^  du  vin,  de  la  bière;  les  deux 
premiers  liquides  agissaient  comme  conservateurs  ;  le 
vinaigre  apportait  en  même  temps  un  excès  d'acidité, 
que  pouvaient  seules  supporter  les  plumes  d'oie  de 
l'époque  ;  la  bière  était  un  épaississant  et  un  «  luisant  »  ; 
avec  le  vin  pourtant  ils  donnaient  naissance  à  de  nou- 
velles causes  d'altération. 
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En  résumé,  les  avantages  de  ces  dissolvants  sont 
nuls  dans  les  conditions  où  nous  opérons  actuellement, 
et  leurs  inconvénients  sont  devenus  évidents. 

Nous  ne  nous  servirons  donc  que  d'eau  naturelle 
provenant  de  préférence,  des  cours  d'eau  ou  des  couches 
souterraines. 

Procédés  opératoires. 


Ayant  fait  choix  de  nos  matières  premières,  nous 

les   mettrons   en  œuvre 
comme  suit  : 

Traitement  des  noix  de 
galles.  —  Les  galles 
doivent  d'abord  être  con- 
cassées assez  finement  : 
pour  de  petites  quantités, 
on  peut  avoir  recours  au 
pilonnage  au  mortier  ; 
cela  ne  serait  pas  com- 
mode, toutefois,  pour  de 
grandes  productions,  car 
ces  petites  sphères  fuient 
sous  le  pilon,  qui  frappe 
à  vide  si  on  ne  vise  pas, 
pour  commencer  chaque 
noix  Tune  après  Tautre. 
Plus  loin  nous  verrons  que,  pour  faciliter  les  infusions, 
il  est  avantageux  de  mélanger  de  la  balle  d'avoine, 
aux  galles  concassées  ;  or,  en  faisant  ce  mélange  avant  le 
pilonnage,  les  galles  sont  un  peu  mieux  immobilisées 
dans  le  mortier  et  n'ont  pas  autant  de  tendance  à 
glisser  sous  le  pilon. 

La  poudre  grossière   qu'il    faut  obtenir  doit  être 
dans  le  genre  du  café  moulu  gros. 


FiG.2. 


-  Moulin  à  cylindres 
cannelés. 


ENCRES  AU  GALLO-TANNATE  DE  FER 


47 


Un  moulin  du  principe  de  ceux  à  café  précisément, 
le  moulin  à  noix  brisante  et  déchirante,  est  l'instru- 
ment de  concassage  qui  convient  le  mieux  pour  une 
production  industrielle. 

Ce  moulin  peut  être  du  type  de  la  figure  3  ci-contre, 
modèle  de  la  maison  Dalbouze. 

Un  autre  système  de  moulin  est  à  cylindres  cannelés 
entre  lesquels  les 
galles  s'engagent  et 
sont  brisées;  c'est 
l'appareil  représen- 
té par  la  figure  2, 
construit  aussi  par 
M.  Dalbouze. 

Un  procédé  a  été 
indiqué  pour  trans- 
former en  gallin  le 
tannin  des  noix  de 
galle  ;  mais  il  est 
tellement  compli- 
qué que  nous  ne  le 
citons  que  pour  mé- 
moire. 11  consiste 
en  ceci  : 

Concasser  les 
galles  et  les  humec- 
ter avec  le  quart 
de  leur  poids  d'eau,  les  exposer  à  l'air  en  couches 
de  4  à  5  centimètres  à  une  température  d'environ  30°  C. 
Les  arroser  de  temps  à  autre  pour  les  entretenir  hu- 
mides. Après  une  quinzaine  de  jours,  les  chauffer  jus- 
qu'à l'ébullition,  avec  3  ou  4  fois  leur  poids  d'eau  ;  laisser 
déposer,  tirer  la  partie  claire,  reprendre  le  résidu  par 
une  égale  quantité  d'eau  (3  à  4  parties),  soutirer  le 
liquide  et  exprimer  le  résidu  à  la  presse. 

Réunir  tous  les  liquides,  les  clarifier  avec  du  talc 


Fio.  3.  —  Moulin  à  noix. 


48  TRAITÉ  MÉTHODIQUE  DES  ENCRES  ET  aRAGES 

(100  grammes  par  kilogramme  de  galles  employées). 
Filtrer,  presser  et  laver  le  résidu,  de  façon  à  obtenir 
5  litres  de  jus  pour  chaque  kilogramme  de  galles. 

Voilà  beaucoup,  de  travail  pour  un  résultat  mé- 
diocre!... 

La  noix  de  galle  ainsi  divisée  suivant  notre  méthode 
plus  simple,  doit  être  traitée  par  simple  infusion  et  non 
par  décoction;  Tébullition,  qui  n'est  pas  nécessaire  pour 
répuiser  de  tout  son  principe  gallo-tannique,  a  Tincon- 
vénient  d'introduire  dans  le  jus  toutes  les  matières 
pectiques  et  gommo-résineuses  des  galles,  qui  ne  font 
que  charger  Tencre  de  produits  nuisibles,  diminuant  sa 
fluidité  et  la  prédisposant  aux  fermentations. 

Pour  les  mêmes  motifs,  il  faut  éviter  Teau  bouillante, 
dans  les  procédés  par  infusion  ;  une  température  de 
70  à  80*»  C.  suffit  très  bien. 

C'est  donc  une  erreur  des  anciens  auteurs,  de  pres- 
crire de  longues  ébuUitions,  à  moins  que  le  résultat  — 
ignoré  d'eux  —  ait  été  de  provoquer  ainsi  la  produc- 
tion d'acide  gallique. 

Les  galles  de  Chine  contiennent  très  peu  de  ces 
matières  extractives,  et  même  traitées  à  l'ébuUition, 
donnent  des  jus  peu  chargés  en  ces  produits  gênants; 
mais,  dénués  du  ferment  gallique,  leur  décoction  ne 
leur  ajoute  aucun  avantage. 

Nous  trouvons  encore  dans  les  anciennes  formules 
le  procédé  par  digestion,  consistant  à  tenir  dans  leur 
dissolvant  pendant  plusieurs  jours,  les  matières  à  épui- 
ser, à  une  douce  chaleur,  telle,  par  exemple,  que  l'expo- 
sition au  soleil.  Tout  cela  n'est  que  complications  et 
lenteurs  inutiles.  Toutefois  le  jus  ainsi  obtenu  est  de 
très  bonne  composition. 

L'infusion,  plus  simple  dans  tous  les  cas,  se  fait  pour 
les  petites  opérations,  en  versant  sur  les  galles  concas- 
sées ou  moulues,  la  moitié  de  l'eau  très  chaude,  mais 
non  bouillante,  que  l'on  doit  employer,  laissant  en  con- 
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tact  une  heure  ou  davantage,  puis  versant  le  tout  dans 
une  passoire,  où  on  laisse  le  jus  bien  s'égoutter;  sur  le 
marc,  on  verse  par  petites  portions  le  restant  de  Teau, 
toujours  très  chaude,  et  on  réunit  les  deux  jus. 

Dans  les  laboratoires  où  Ton  dispose  du  matériel 
nécessaire,  ces  infusions  et  lixiviations  se  feront  aisé* 
ment  dans  une  allonge  à  robinet  (fig,  4),  ou  autre 
appareil  à  déplacement,  dont  Temploi 
est  suffisamment  connu  de  ceux  qui 
les  possèdent. 

Industriellement,  on  se  servira  d'un 
baril,  portant  un  faux  fond  percé  en 
écumoire  et  placé  un  peu  au-dessus 
du  véritable  fond  ;  entre  les  deux  sera 
un  robinet  en  bois.  L'opération  s'in- 
dique d'elle-même  en  s'inspirant  des 
indications  qui  précèdent. 

Pour  un  épuisement  méthodique  et 
en  grand,  on  disposera  une  batterie  de 
trois  barriques  dont  le  contenu  liquide 
pourra  passer  de  l'une  à  l'autre.  Celle 
pour  laquelle  on  commencera  la  lixi- 
viation  contiendra  des  galles  à  peu 
près  épuisées;  la  seconde  des  galles 
déjà  lavées  une  fois,  la  troisième  des 
galles  neuves 

On  verse  une  partie  de  l'eau  très 
chaude  dans  la  première,  puis,  sans  attendre  beaucoup 
(quelques  minutes  seulement),  on  y  apporte  une  nou- 
velle portion  d'eau  chaude,  laquelle  chasse  la  première 
dans  la  seconde  barrique  ;  une  nouvelle  affusion  d'eau 
fait  encore  passer  dans  la  seconde  barrique  le  deuxième 
liquide  de  la  première  et  renvoie,  en  même  temps,  le 
jus  de  la  deuxième  barrique  dans  la  troisième  où  se 
trouvent  les  galles  neuves  ;  là  on  laisse  en  contact  plu- 
sieurs heures,  et  on  recueille  le  jus  final  qui  en  provient. 


FiG.  4.  —  Appa- 
reil à  déplace- 
ment. 
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Lors  d'une  nouvelle  opération,  on  vide  la  première 
barrique  de  son  marc  et  de  son  liquide  (celui-ci  ré- 
servé pour  la  nouvelle  lixiviation)  ;  on  garnit  cette  bar- 
rique de  galles  neuves,  et  elle  devient  n*  3,  la  seconde 
passe  n*i  et  la  troisième  n**  2.  Ce  roulement  est  très 
facile  à  saisir. 

Nous  donnons  un  dessin  [fig,  5)  de  deux  éléments 
d'une  batterie  de  ce  genre.  A,  est  la  galle  en  travail  ;  B, 
l'eau  ou  les  jus  pauvres  employés;  C,  le  liquide  ayant 
traversé  la  galle  et  s'élevant  par  le  conduit  D  dans  la 
cuve  voisine;  H,  robinet  de  vidange. 


FiG. 


Cuves  à  ép aisément  des  galles. 


Sur  le  faux-fond  en  écumoire  est  placé  un  tissu  à 
filtrer,  en  laine,  en  sparterie,  en  toile  d'emballage,  etc. 
La  tuyauterie  extérieure  doit  pouvoir  se  déplacer 
aisément  pour  faciliter  Tinterversion  des  trois  cuves. 

Quant  à  la  richesse  des  jus,  on  admettra  avec  rai- 
son qu'elle  est  égale  à  celle  qu'aurait  donnée  la  galle 
neuve  mise  en  œuvre,  sans  tenir  compte  de  ce  que 
retiennent  les  anciens  marcs;  car,  si  l'on  opère  sur  des 
quantités  chaque  fois  égales,  il  y  a  compensation  par 
ce  qui  est  pris  et  laissé  dans  les  marcs  de  l'opération 
précédente  et  dans  ceux  de  la  nouvelle. 

Lorsque  l'on  épuise  les  galles  par  la  méthode  de 
déplacement,  la  première  eau  amollit  et  gonfle  les  frag- 
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ments  de  la  noix  moulue  ou  concassée  ;  le  tout  s'agglo- 
mère et  bientôt  la  circulation  du  liquide  lixiviel  serait 
arrêtée.  Pour  éviter  cet  inconvénient  très  sérieux,  on 
mélange  cette  galle  avec  son  égal  volume  de  balle 
d'avoine  ou  de  paille  hachée  ;  puis  ce  mélange  est 
porté  dans  l'appareil  (baril  ou  autre),  en  le  tassant 
assez  fortement  ;  on  fait  enfin  agir  les  liquides  chauds. 

Si  on  emploie  du  campéche  ou  autre  bois  en  nature, 
les  copeaux  ou  effiloches  seront  répartis  dans  le 
mélange  de  galles  et  de  pailles,  et  traités  en  même 
temps. 

A  Farticle  des  «  Encres  au  campéche»,  il  sera  parlé 
delà  dissolution  des  extraits. 

Dissolution  du  sulfate  ferreux.  —  Suivant  quelques 
formules,  on  dissout  à  part  la  couperose  et  Ton  mélange 
ensuite  sa  dissolution  au  jus  tannique.  Dans  ce  cas, 
on  prend  le  moins  possible  d'eau  que  l'on  emploie 
chaude  pour  hâter  la  dissolution;  3  parties  d'eau 
peuvent  dissoudre,  même  à  froid,  1  partie  de  sulfate 
ferreux.  La  dissolution,  qui  laisse  toujours  déposer  un 
peu  de  peroxyde  de  fer  (rouille),  doit  être  employée 
de  suite,  sous  peine  de  voir  se  continuer  la  suroxyda- 
tion qui  produit  cette  rouille . 

Mais  il  est  plus  simple  d'ajouter  directement  le  sul- 
fate ferreux  en  cristaux  dans  les  liqueurs  gallo-tan- 
niques,  où  la  dissolution  et  la  réaction  s'accomplissent 
aussi  très  bien. 

Préparation  des  épaississants.  —  La  gomme  doit  tou- 
jours être  dissoute  à  part,  car,  même  les  meilleures 
sortes  contiennent  constamment  des  débris  de  bois 
et  des  matières  terreuses  qui  exigent  le  passage  au 
tamis  de  la  dissolution.  Du  reste,  la  gomme  fond  len- 
tement, il  faudrait  la  détacher  fréquemment  du  fond  des 
mélanges,  sans  qu'on  puisse  juger  du  moment  de  sa 
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réelle  dissolution,  car  on  peut  dire  ici,  suivant  la 
locution  populaire,  c'est  la  bouteille  à  Tencre!... 

Les  gommes  du  Sénégal  se  dissolvent  dans  Teau  en 
toutes  proportions,  mais  à  condition  d'y  mettre  le 
temps  et  de  les  brasser  souvent  ;  on  peut  obtenir  des 
mucilages  gommeux  à  i/i,  c'est-à-dire  à  parties  égales 
de  gomme  et  d'eau;  pour  nos  usages  nous  prendrons, 
comme  pour  la  couperose,  1  partie  de  gomme  pour 
3  d'eau. 

Ces  deux  produits  sont  mis  en  contact  à  froid  (on 
gagne  peu  à  opérer  à  chaud,  et  la  gomme  s'attache 
aux  parois  des  bassines)  ;  on  retourne  fréquemment  le 
mélange  avec  une  spatule  de  bois,  et  en  quarante-huit 
heures  la  dissolution  est  complète.  On  la  passe  alors 
au  travers  un  tamis  de  crin  ou  de  toile  métallique,  du 
n*  50  environ  (50  mailles  par  pouce  linéaire),  et  on 
l'ajoute  au  mélange  ferro-tannique. 

La  dextriney  dont  on  fera  des  dissolutions  aux  mêmes 
proportions,  se  dissout  très  aisément  à  froid  :  elle  sur- 
nage d'abord  dans  l'eau  et  y  forme  des  grumeaux  ;  un 
brassage  de  quelques  minutes  rend  bientôt  une  disso- 
lution homogène,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  filtrer 
ou  de  passer  ;  elle  déposera  ses  parties  sablonneuses 
dans  l'encre  terminée  et  au  repos. 

Si,  malgré  notre  avis,  on  emploie  du  sucre,  du 
glucose,  de  la  mélasse,  de  la  glycérine,  ces  substances 
s'ajouteront  simplement  à  l'encre  une  fois  faite. 

Traitement  des  colorants  provisoires.  —  Le  carmin 
d'indigo  se  délaie  dans  de  l'eau  chaude  et  se  passe  au 
tamis  ;  ajouté  dans  l'encre,  il  achève  de  s'y  dissoudre. 

11  est  difficile  de  suspendre  régulièrement  le  noir  de 
fumée  dans  l'eau  ;  pour  y  parvenir,  le  noir  est  enfermé 
à  l'aise  dans  un  nouet  en  toile  ;  au  travers  de  cette  poche, 
on  le  malaxe  fortement  dans  une  dissolution  de  soude 
ou  d'ammoniaque  :  50  grammes  de  cristaux  de  soude, 
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OU  20  à  25  grammes  d'ammoniaque  par  litre  d'eau  ; 
puis,  toujours  contenu  dans  le  nouet*,  on  le  rince  à 
Teau.  Il  devient  ainsi  apte  à  se  mélanger  aux  liquides 
aqueux,  en  Tempâtant  et  le  délayant  peu  à  peu. 

Les  autres  colorants  en  poudres  indigo  et  terre  : 
seront  avantageusement  employés  à  Tétat  de  pâtes 
broyées  à  l'eau. 

Les  couleurs  d'aniline  se  dissolvent  directement  dans 
l'encre. 

Antiseptiques.  —  Lephénol^  le  thymol^  Y  acide  salicy- 
lique,  s'ajoutent  simplement  à  l'encre  formée. 

Le  hichlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif)  ne 
se  dissout  pas  seul  dans  l'eau.  Mais  il  suffit  d'y 
joindre  une  petite  quantité  de  sel  de  cuisine.  Pour 
i  gramme  de  sublimé,  on  mettra  une  forte  pincée  (3  à 
5  grammes)  de  sel  marin,  dans  la  valeur  d'un  verre 
d'eau,  et  l'on  aura  une  dissolution  assez  rapide,  dont  le 
produit  pourra  stériliser  10  litres  d'encre. 

Mélange  final.  —  Nous  devrions  donc  disposer  d'un 
jus  représentant  5  à  6  0/0  d'acides  gallo-tannique,  avec 
le  campêche  en  sus  s'il  y  a  lieu  ;  mais,  comme  nous 
aurons  à  l'affaiblir  par  l'eau  de  dissolution  de  la 
gomme,  nous  le  prendrons  à  7  0/0.  Si  nous  l'avons 
obtenu  avec  des  galles  d'Alep  titrant  70  0/0,  il  nous  en 
aura  fallu  employer  10  kilogrammes  pour  100  litres  de 
jus. 

Mélangeons-y,  avant  d'ajouter  le  sulfate  ferreux,  la 
dissolution  de  gomme,  qui  a  1/3,  comme  nous  l'avons 
faite  et,  pour  introduire  30  grammes  de  gomme  (ou  de 
dexlrine)  par  litre  d'encre,  fera,  pour  l'hectolitre,  12  ki- 
logrammes (sensiblement  12  litres)  de  la  dissolution. 

1.  Par  «nouet»,  on  entend  une  poche  formée  par  une  toile, 
dans  laquelle  on  enferme  le  noir  et  que  Ton  clôt  en  la  nouant 
wi-dessus  de  son  contenu. 
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Dans  ce  liquide  un  peu  épais,  nous  n'aurons  plus 
qu'à  mettre  à  dissoudre  5  kilogrammes  de  cristaux  de 
sulfate  de  fer,  et  d'en  aider  la  dissolution  en  remuant  le 
fond  du  baril  avec  un  râble,  ou  disque 
de  bois  monté  en  champignon  sur  un  long 
manche. 

Après  trois  à  quatre  heures,  là  disso- 
lution est  complète,  et  le  gallo-tannate 
ferreux  est  constitué  ;  on  y  ajoute  l'anti- 
septique et  les  colorants  autres  que  le 
campêche  que  l'on  aura  jugé  à  propos 
d'employer,  mais  en  tenant  compte  dans 
la  quantité  totale  d'eau,  de  celle  employée, 
quand  cela  est,  à  la  dissolution  de  ces 
produits. 

L'encre  ainsi  complète,  on  la  laisse  en 
repos  une  quinzaine  de  jours  pour  que  les 
impuretés  solides  aient  le  temps  de  se 
llàble.  déposer  au  fond  du  récipient. 

Si  l'encre  a  reçu  sa  coloration  provi- 
soire, on  fermera  son  contenant  aussi  hermétiquement 
que  possible;  si  cette  coloration  doit,  au  contraire,  se 
produire  par  oxydation  à  l'air,  on  couvrira  le  vase  ou 
le  baril  d'une  simple  toile.  Après  ces  quinze  jours,  on 
embouteillera  ou  embarillera 
en  vases  bien  fermés. 

Dans  un  baril,  il  est  préfé- 
rable de  puiser  l'encre  par 
dessus,  à  l'aide  d'un  cassin 
(casserole  ronde  à  manche) 
nu  d'une  cuiller  à  pot,  plutôt 

rjuc  tirer  au  robinet  par  le  bas,  ce  qui  met  en  mouve- 
ment les  précipités,  alors  même  que  le  robinet  serait 
[lia ce  au-dessus  de  ces  dépôts. 

Le  mélange  de  toutes  ces  dissolutions  préalables  de 
matières  a  dû  se  faire  absolument  à  froid  ;  W   n'y  a 
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aucune  utilité  de  le  chauffer;  c^est  même  un  désavan- 
tage au  point  de  vue  de  la  qualité  du  produit  définitif. 

Formules. 


En  coUigeant  toutes  les  recettes  qui  ont  été  publiées 
sur  les  encres,  on  en  pourrait  faire  une  liste  intermi- 
nable ;  mais  la  plupart,  presque  toutes,  sont  irration- 
nelles, fautives  même  sous  quelques  rapports.  Nous 
nous  tiendrons  donc  aux  formules  résultant  de  nos  con- 
sidérations fondamentales, à  celles  des  anciens  chimistes 
dont  nous  retrouvons  encore  des  écrits  témoignant  de  la 
qualité  de  leurs  encres,  et  aux  compositions  attribuées 
à  des  marques  commerciales  estimées  ;  néanmoins  ces 
deux  dernières  catégories  ne  sont  pas  exemptes  de  cri- 
tiques sur  des  points  de  détail. 

Souvent,  dans  les  industries  en  général,  des  auteurs 
de  «  perfectionnements  »  croient  avoir  amélioré  leurs 
produits  en  ajoutant  aux  formules  connues  certaines 
substances  qui  n'y  nuisent  pas,  il  est  vrai,  mais  qui 
n'apportent  aucune  qualité  nouvelle.  Dans  leur  opinion, 
ils  ont  fait  un  grand  progrès  de  leur  industrie,  et 
cependant,  leurs  procédés,  dont  ils  font  grand  mys- 
tère, n'ont  rien  amélioré  ni  perfectionné. 

En  parcourant  les  brevets  d'inventions  relatifs  aux 
encres,  on  voit  surtout  combien  peu  contiennent  une 
idée  neuve  ou  pratiquement  utilisable. 

Nous  resterons  donc  dans  les  formules  rationnelles 
ou  ayant  pour  elles  la  sanction  de  l'expérience. 

Sans  multiplier  les  formules  au  point  que  le  lecteur 
ne  sache  plus  à  laquelle  s'arrêter,  nous  en  donnons 
une  certaine  variété  dans  laquelle  on  peut  faire  un 
choix  sans  s'y  perdre. 
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i.  —  Encre  gallo-tanmque 

réduite  à  ses  plus  simples  éléments 

Conrormément  à  nos  données,  nous  aurons  une  très 
bonne  encre  «  double  »  en  employant  simplement  : 

Nûix  de  galles  d'Alep 600  gr. 

Gamme  du  Sénégal 250  — 

Sulfate  ferreux 250  — 

Acide  phénique  cristallisé  (ou  acide  sali- 

cylique) J  0  — 

Eau 12  — 

Pour  obtenir  10  litres  d'encre. 

Opérer  comme  il  a  été  dît  à  la  page  53,  en  prenant, 
sur  les  12  litres  d'eau,  1  litre  pour  la  dissolution  de  la 
gomme. 

Laisser  reposer  et  oxyder  à  Tair  une  quinzaine  de 

jours. 

2.  —  Encre  gallo-tannique 
avec  coloration  provisoire  au  campêche 

Nous  prenons  toujours  pour  nos  dosages  une  quan- 
tité de  10  litres  à  fabriquer.  Il  est  facile  de  la  multiplier 
ou  de  la  réduire. 

Mêmes  matières  et  proportions  qu'au  n**  1,  mais 
ajouter  dans  le  jus  de  noix  de  galle,  avant  l'addition 
du  fer  : 

Extrait  de  campêche  liquide  à  30<>  B 150  gr. 

ou  : 

Extrait  de  campêche  sec 100  gr. 
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Laisser  reposer  en  vase  fermé,  environ  huit  jours, 
puis  embouteiller  et  boucher. 


3.  —  Encre  dite  à  Taliiarine 

Dans  les  mêmes  éléments  que  le  n*  i,  ajouter  dans 
Tencre  terminée  : 

Carmin  d'indigo  de  qualité  moyenne 250  gr. 

On  aura  prélevé  i  litre  d*eau,  sur  les  12  litres, 
pour  délayer  la  pâte  d'indigo. 

Après  un  repos  de  huit  jours  en  récipient  fermé,  on 
embouteillera. 


4.  —  Encre  aiuc  extraits 
formule  économique 

On  remarquera  que,  pour  ce  procédé,  on  n*a  pas  du 
tout  à  faire  usage  du  feu. 

Extrait  de  sumac,  ou  extrait  dit  tannique, 

à  20«  B 2kil. 

Extrait  de  campêche  liquide  à  30°  B 150  gr. 

Eau  (pour  délayer  les  extraits) 8  lit. 

Dextrine  jaune 250  gr. 

Eau  (pour  dissoudre  la  dextrine) 1  lit. 

Sulfate  de  fer 250  gr. 

Acide  phénique 10  — 

Reposer  à  Tabri  de  Tair. 

On  obtient  ainsi  10  à  il  litres  d'une  très  bonne  encre, 
que  Ton  peut  encore  dédoubler  pour  les  usages  cou- 
rants, et  qui  revient  à  8  centimes  le  litre. 
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5.  —  Encre  noire-noire 

Cette  désignation  «  noire-noire  »  est  pour  différen- 
cier du  noir-bleu  des  encres  précédentes. 

Galles  d'Alep 600  gr. 

ou  :  Extrait  de  sumac,  ou  tannique,  à  20°  B. .  2  kil. 

—  sec  de  campêche 80  gr. 

ou  :     —      liquide  de  campêche  à  30°  B 100  — 

—  jaune  de  Cuba 30  — 

Dextrine  jaune 250  — 

Sulfate  ferreux 250  — 

Acide  phénique  (ou  salicylique) 10  — 

Eau ; .     Pour  obtenir  10  litres  d'encre. 

Opérer  suivant  les  principes  exposés  page  53. 

On  peut  remplacer  50  grammes  de  sulfate  de  fer 
par  30  grammes  de  sulfate  de  cuivre,  mais  alors  faire 
agir  le  réactif  séparément  sur  l'extrait  de  campêche, 
et  ajouter  ce  mélange  dans  Tencre  après  y  avoir  intro- 
duit le  fer.  Cette  même  observation  peut  aussi  s'appli- 
quer aux  n°*  2  et  4,  mais  comme  ici,  sans  avantages 
bien  réels. 

6.  — -  Encre  au  sel  ferrique 

noi7*e  cCorigine 

Avec  quelques  soins  dans  le  mode  opératoire,  on 
peut,  avons-nous  dit,  obtenir  avec  à  l'aide  des  ferriques 
des  encres  noires  immédiates  et  d'un  bon  usage.  On 
opérera  comme  suit  : 

Extrait  de  sumac,  ou  tannique,  à  20°  B.,  2  kil. 

—  liquide  de  campêche  à  30°  B 200  gr. 

Dextrine  jaune 250  — 

Eau  (pour  dissoudre  la  dextrine  en  solu- 
tion concentrée) 1/2  lit. 
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Réunir  ces  trois  liquides,  et  dans  ce  mélange  épais, 
verser  peu  à  peu,  lentement,  et  en  agitant  sans  cesse  : 

Mordant  noir  dit  «  rouille  »  des  teinturiers, 
à  40°  B 300  gr. 

Laisser  la  réaction  s'opérer  pendant  vingt-quatre 
heures,  puis  ajouter  de  Teau,  pour  obtenir  10  litres 
d'encre. 

Stériliser  avec  10  grammes  d'acide  phénique  ou 
1  gramme  de  bichlorure  de  mercure. 

On  pourrait  supprimer  le  campèche;  Tencre 
serait  néanmoins  noire,  mais  cela  donne  un  certain 
velouté  à  la  teinte.  On  pourrait  aussi  remplacer 
100  grammes  de  cet  extrait  de  campôche  par 
40  grammes  d'extrait  jaune  de  cuba,  qui  virerait  le 
noir  bleuâtre  de  cette  encre  au  noir-noir. 

Cette  encre  revient  au  même  prix  que  le  n*  4  :  soit 
8  centimes  le  litre. 

7.  —  Encres  aux  acides  tannique  et  gallique 

Cette  encre,  plus  coûteuse  que  les  précédentes,  con- 
vient pour  des  usages  personnels,  où  l'augmentation 
de  prix  n'est  pas  à  considérer.  Elle  est  excellente  et 
d'une  préparation  facile,  puisqu'on  fait  usage  des  prin- 
cipes élémentaires  purifiés  des  matières  gallo-tan- 
niques.  On  prend  : 

Tannin  industriel,  à  l'eau 250  gr. 

Acide  gallique 60  — 

Extrait  liquide  de  campèche  à  30° 100  -— 

Eau  (pour  dissoudre  ces  produits) 9  lit. 

Gomme  du  Sénégal 300  gr. 

Eau  (pour  la  gomme) 1  lit. 

Sulfate  ferreux 250  gr. 

Carmin  d'indigo iOO  — 

Acide  salicylique 10  — 
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On  aura  ainsi  une  encre  très  belle,  corsée,  coulant 
bien  à  la  plume,  et  donnant,  comme  toutes  celles  aux 
ferro-tannates,  une  écriture  de  bonne  durée.  Elle 
revient  à  28  centimes  le  litre. 

Le  campôche  et  Tindigo  sont  pris  ensemble  comme 
colorants  provisoires  ;  on  peut  n'employer  qu'un  de  ces 
produits,  en  doublant  sa  dose. 

Après  un  repos  de  huit  jours  en  vase  fermé,  on  em- 
bouteille. 

11  est  toujours  avantageux  de  diviser  en  plusieurs 
petites  bouteilles  :  d'un  demi-litre,  par  exemple. 

ENCRES  DES  ANCIENS  CHIMISTES 
8.  —  Encre  de  GeotEroy 

Les  Geoffroy  étaient  une  lignée  de  célèbres  apothi- 
caires-chimistes du  XVII*  siècle.  Leur  formule  passe 
pour  être  la  suivante  : 

Eau  de  rivière 2  lit. 

Vin  blanc 1  — 

Galles  d'Alep  moulues 90  gr. 

Macérer  24  heures  à  une  douce  chaleur  ;  au  soleil 
si  possible.  Faire  bouillir  ensuite  une  demi-heure. 

Dans  le  liquide  avec  ses  marcs,  sortant  du  feu, 
ajouter  : 

Gomme  arabique 60  gr. 

Sulfate  de  fer 250  — 

Alun 90  — 

Laisser  en  contact  24  heures  encore,  en  brassant 
plusieurs  fois,  donner  au  tout  quelques  légers  bouil- 
lons, et  passera  Tétamine  ou  au  tamis,  et  conserver  en 
vases  bien  bouchés. 
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Cette  encre  contient  un  très  grand  excès  de  fer, 
surtout  avec Tadjonction  de  Talun;  de  plus,  nous  savons 
aujourd'hui  qu'il  faut  éviter  Tébullition  de  Tencre,  une 
fois  qu'elle  est  constituée. 

9.  —  Encre  de  Lemery 

L'auteur  est  une  autre  célébrité  chimico-pharma- 
ceutique  des  mêmes  époques  : 

Eau  de  pluie 3  lit. 

Galles  concassées 500  gr. 

Bouillir  en  réduisant  à  2  litres,  ajouter  : 

Gomme  arabique  très  menue 60  gr. 

Sulfate  de  fer 250  — 

La  gomme  est  dissoute  à  Tavance  dans  : 
Vinaigre 200  gr. 

Mélanger  le  tout,  donner  quelques  bouillons  et  tirer 
par  décantation,  le  liquide  reposé. 

Les  proportions  de  fer  sont  meilleures  ici  qu'au  n®  7  ; 
mais  les  doses  de  toutes  les  substances,  sauf  de  la 
gomme,  sont  trop  fortes  ;  elles  doivent  suffire  à  produire 
6  à  8  litres  d'encre. 

Même  observation  qu'au  n®  7,  pour  ce  qui  concerne 
TébuUition  de  la  préparation  finale. 

10.  —  Encre  de  Ghaptal 

Préparer  d'abord  les  trois  liqueurs  suivantes  : 

1*»  Galles  vertes  moulues 1  kil. 

Bois  de  campêche  effilé 350  gr. 

Eau 20  lit. 

4 
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Bouillir  deux  heures,  en  remplaçant  l'eau  évaporée  ; 
passer  : 

2°  Gomme  arabique 500  gr. 

Eau 1  lit. 

Faire  dissoudre  et  passer. 

3«Sulfate  de  fer 350  gr. 

Eau 1  lit. 

Mélanger  à  froid  ces  trois  dissolutions. 

Ce  serait  une  encre  un  peu  faible,  et  où,  cette  fois,  le 
fer  serait  en  quantité  insuffisante.  On  gagnerait  à  en 
porter  la  dose  à  500  ou  600  grammes. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  trois  exemples  de  for- 
mules des  anciens  chimistes,  qui,  d'ailleurs,  ne  peuvent 
guère  nous  servir. 


H .  —  Encre  de  Payen 

Nous  classerons  cependant  celle-ci  dans  la  même 
série  ;  mais  provenant  d'un  chimiste  plus  moderne, 
cette  formule  est  sensiblement  conforme  à  nos  données 
actuelles  : 

Galles  concassées  (sorte  ?) 15  kil. 

Gomme  du  Sénégal 2  — 

Sulfate  de  fer 10  — 

Eau  de  rivière 200  lit. 

Bouillir  les  galles  pendant  trois  heures,  dans  la  plus 
grande  partie  de  Teau. 
Dissoudre  à  part  la  gomme  et  la  couperose. 
Mélanger  à  froid  les  trois  dissolutions,  et  laisser 
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oxyder  dans  des  tonneaux  le  temps  nécessaire  pour 
que  l'encre  ait  pris  une  teinte  noire  suffisante. 

On  obtient  ainsi  une  encre  «  double»  ;  en  l'allongeant 
d'un  égal  volume  d'eau,  on  a  l'encre  «simple». 

Cette  encre,  d'une  bonne  concentration,  n'est  pas 
cependant  très  «  double  ». 


ENCRES  DE  MARQUES  CONNUES 

12.  —  Encre  de  Julia  de  Fontenelle 
Formule  attribuée  à  Vencre  de  la  Petite-  Vertu 

Primitivement  la  marque  «  Petite-Vertu  »  était  une 
encre  pâle,  sans  coloration  provisoire,  et  noircissant 
sur  l'écriture  tracée.  Il  est  possible  que  la  même  mai- 
son, pour  répondre  aux  préférences  du  public,  ait 
modifié  sa  formule  comme  suit,  donnant  un  noir  immé- 
diat, se  corsant  encore  sur  l'écriture  séchée. 

Eau  de  rivière 30  lit. 

Galles  vertes  concassées 2  kil. 

Bois  rouge  de  Brésil  effilé 800  gr. 

Sulfate  de  fer  calciné i  kil. 

Gomme  arabique 1  — 

Sucre  ou  mélasse 200  gr. 

Noir  de  fumée 700  — 

Bichlorure  de  mercure  dissous  dans  de 

l'alcool 8  — 

Mettre  à  macérer  les  galles  et  le  Brésil  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  les  30  litres  d'eau,  bouillir 
ensuite  une  heure,  passer  avec  expression,  laisser 
reposer  la  liqueur  et  tirer  la  partie  claire. 

Dans  2  litres  de  ce  jus,  faire  dissoudre  la  gomme, 
puis  dans  cette  eau  gommée,  délayer  exactement  le 
noir  de  fumée. 
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Dissoudre  le  sulfate  de  fer  et  le  sucre  dans  le  jus 
tannique,  y  mélanger  Teau  gommée  chargée  du  noir, 
puis  la  dissolution  alcoolique  de  bichlorure  de  mer- 
cure, et  brasser  le  mélange,  qui  doit  fournir  28  à  30  litres 
d'encre  assez  fortement  concentrée. 

La  proportion  de  noir  de  fumée  nous  paraît  bien 
élevée.  Ce  produit  si  léger  fait  un  énorme  volume,  il 
doit  rendre  Tencre  moins  coulante  et  teinter  plus  qu'il 
n'est  nécessaire. 

La  couperose  calcinée  concourt  à  produire  un  noir 
immédiat. 

Comme  antiseptique,  la  proportion  de  bichlorure 
de  mercure  pourrait  être  réduite  à  3  grammes,  mais  il 
faut  considérer  que  les  sels  de  mercure  portent  au  noir 
les  encres  ferro-tanniques. 

13.  —  Encre  de  Léonhardi 

à  Valizarine 

L'auteur  de  cette  formule  juge  préférable  d'em- 
ployer, au  lieu  de  carmin  d'indigo,  le  sulfate  ou  disso- 
lution sulfurique  du  même  colorant,  et  pour  saturer 
son  excès  d'acide,  y  faire  macérer  du  fer  métallique; 
toutefois  cette  saturation  n'étant  pourtant  pas  com- 
plète, il  l'achève  par  une  petite  quantité  de  craie. 

Le  sulfate  d'indigo  se  trouve  tout  fabriqué  chez  les 
droguistes,  mais  avec  des  richesses  et  des  qualités  très 
variables.  Pour  cette  raison,  l'auteur  le  préparait  lui- 
même,  comme  il  suit  : 

Indigo  de  bonne  sorte  (Java  ou  Bengale) 

en  poudre  impalpable 60  gr. 

Acide  sulfurique  fumant  de  Saxe 250  — 

Faire  bouillir  jusqu'à  dissolution  complète  de  l'in- 
digo, ce  que  l'on  constate  en  délayant  dans  de  l'eau 
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une  goutte  de  mélange  ;  on  doit  avoir  une  dissolution 
azurée  claire,  sans  poudre  noirâtre  y  flottant. 

Ajouter  alors  2  litres  d'eau  ;  ce  mélange  s'échauffe 
beaucoup  par  le  fait  de  Thydratation  de  Tacide  sulfu- 
rique.  Dans  la  dissolution,  on  met  du  fer  métallique, 
sous  forme  de  pointes  de  Paris  (clous)  assez  fines,  soit 
une  centaine  de  grammes.  En  même  temps  que  Tacide 
se  sature,  il  se  forme  ainsi  du  sulfate  de  fer,  qui  sera  la 
base  de  Tencre. 

Après  vingt-quatre  heures  de  contact,  on  ajoute  une 
dizaine  de  grammes  de  craie  (blanc  de  Meudon  ou 
marbre)  pour  saturer  les  dernières  traces  d'acide. 

Et  dans  cette  liqueur  tirée  au  clair,  on  verse  : 

Jus  froid  provenant  de,  ou  correspondant  à 

900  grammes  de  galles  d'Alep 8  lit. 

Bichlorure  de  mercure  dissous 1  gr. 

L'encre  est  ainsi  formée  et  n'a  plus  besoin  que  de  se 
clarifier  par  repos  pendant  quelques  jours,  en  vases 
fermés. 

Nous  estimons  que  l'emploi,  beaucoup  plus  simple, 
du  carmin  d'indigo,  donne  un  produit  d'égale  valeur 
(Voir  notre  formule  n°3). 

Ces  encres  à  l'indigo  sont  d'un  bleu  verdâtre,  deve- 
nant noires  sur  l'écriture  tracée  ;  elles  sont  très  fluides 
et  coulent  bien  à  la  plume.  Comme  toutes  les  autres 
aux  ferro-tannates,  elles  déposent  et  noircissent  avec 
le  temps. 

14.  ~  Encre  «  blue-black  » 

Cette  encre,  qui  plaît  beaucoup  à  l'emploi,  trace  des 
caractères  d'un  très  beau  bleu  qui  se  transforme  assez 
rapidement  en  noir  riche. 

Elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  encres  dites 
à  l'alizarine,  mais,  dans  ces  dernières,  les  jus  de  galles 
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avec  les  dissolutions  d'indigo,  produisent  un  bleu  sali 
et  verdi,  alors  que  les  encres  «  blue-black  »  sont  d'un 
bleu  beaucoup  plus  pur. 

Pour  obtenir  ces  résultats,  il  faut  faire  usage  d'un 
jus  tannique  peu  teinté  (d'acides  tannique  et  gallique, 
comme  dans  les  formules  n°*  7  et  18),  et  d'un  bleu  vif 
d'aniline.  On  pourra  employer  : 

Eau  de  rivière 9  lit. 

Extrait  tannique  décoloré  à  20°  B 2  kil. 

Gomme  arabique  blanche 300  gr. 

Sulfate  de  fer  bien  net  (non  oxydé) 250  — 

RJeu  pour  encre  Poirrier 100  — 

ou  :  Bleu  soluble  JBP,  Manufacture  lyonnaise.  100  — 

ou  :  Bleu  DSF,  Actien  GeselUchaft 100  — 

Acide  salicylique 10  — 

Opéref  suivant  les  principes  exposés  page  53. 

Cette  encre  est  très  fluide,  pouvant  se  filtrer  au 
papier.  Mais  il  faut,  en  général,  éviter  les  filtrations. 
Laisser  éclaircir  par  dépôt,  en  vase  bien  fermé,  pen- 
dant sept  à  huit  jours. 

Suivant  le  même  principe,  on  peut  préparer  une 
red'black  (rouge-noir),  en  remplaçant  le  bleu  par  la 
cochenille  brillante  AR  de  la  Manufacture  lyonnaise, 
et  une  green-black  (vert-noir),  au  moyen  d'un  vert 
acide  JJ^  de  la  même  fabrique,  mais  ces  encres  ne  sont 
pas  d'un  très  bel  effet. 


15.  —  Encre  de  Perry 

Cette  encre  est  un  exemple  de  l'emploi  de  poudre 
d'indigo  dans  le  même  but  que  le  noir  de  fumée,  et 
avec  le  même  inconvénient  de  se  déposer. 

Galles  moulues  ou  concassées 9  kil. 

Campêche  effilé  ou  copeaux 1  — 
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Faire  bouillir,  séparer  les  marcs,  ajouter  : 

Sulfate  de  fer 4  kil. 

Concentrer  le  liquide,  par  la  chaleur,  en  consistance 
de  miel.  [Nous  considérons  que  cette  indication  de 
Fauteur  est  mauvaise  ;  on  ne  gagne  rien  à  cette  évapo- 
ra tien.]  Ajouter  : 

Gomme  arabique 4  kil. 

Sucre 4  — 

Indigo  en  poudre  très  fine 250  gr. 

Essence  de  citron 30  — 

—      de  lavande 90  — 

Acide  acétique 250  — 

Cyanure  de  potassium 125  — 

Pour  obtenir  225  litres  d'encre. 

L'emploi  du  cyanure  est  une  faute  :  ce  produit  est 
vénéneux,  il  se  décompose  en  solution,  et  son  utilité 
dans  Tencre  nous  échappe,  à  moins  que  ce  soit  comme 
antiseptique;  dans  ce  cas,  préférer  tous  autres.  Les 
essences  spécifiées  remplissent,  en  partie,  ce  but. 

16.  —  Encre  de  Stark 

J.  Stark  s'est  beaucoup  occupé  de  la  constitution 
des  encres,  critiquant  les  diverses  formules  alors  en 
usage,  et  indiquant  la  suivante  comme  la  plus  nor- 
male : 

Noix  de  galle 7o0  gr. 

Sulfate  de  fer 500  — 

—      d'indigo 500  — 

Gomme  arabique 300  — 

Clous  de  girofle 20  (ea  noBbr«) 

Eau iOlit. 
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Jeter  Teau  bouillante  sur  les  galles  concassées, 
passer  après  vingt-quatre  heures  d'infusion,  ajouter 
les  sulfates,  la  gomme,  et  les  clous  de  girofle  moulus. 

Ces  derniers,  employés  comme  antiseptiques,  pour- 
raient être  remplacés  par  un  gramme  de  leur  essence. 

17.  —  Encre  de  Ribauoourt 

Cette  encre  n*a  rien  de  bien  spécial,  mais  elle  a  joui 
d'une  certaine  notoriété. 

Galles  d'Alep  moulues 500  gr. 

Campêche  effilé 250  — 

Sulfate  de  fer 250  — 

—      de  cuivre 60  — 

Gomme 200  — 

Sucre 60  — 

Eau 10  lit. 

Bouillir  une  heure  les  galles  et  le  campêche,  passer, 
ajouter  les  autres  substances  en  maintenant  le  volume 
de  10  litres  d'encre.  Laisser  déposer  quelques  jours  en 
vases  clos. 

Observation.  —  Nous  pourrions  multiplier  ces  for- 
mules, nous  nous  bornons  à  celles  qui  ont  eu  quelque 
renom,  et  bien  que  la  plupart  n'aient  rien  de  particuliè- 
rement caractéristique. 

Quant  aux  marques  actuellement  en  exploitation, 
nous  ne  pouvons  nous  permettre  d'en  interpréter  les 
formules  ;  toutes,  parmi  les  usuelles,  rentrent  dans  les 
compositions  et  types  qui  viennent  d'être  exposés  :  on 
ne  fait  rien  de  bon,  comme  encres  persistantes,  en  en 
sortant. 

Pour  clore  nos  citations,  nous  exposerons  le  procédé 
suivant,  qui  diffère  sensiblement  des  précédents 
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18.  —  Encre  de  H.  Hafat 

L'auteur  obtenait  par  sa  formule  une  encre  magni- 
fique, bien  coulante,  très  bonne  comme  durée,  mais 
assez  coûteuse.  Ses  qualités  compensent  bien,  toute- 
fois, son  prix  de  revient  : 

Eau iOO  lit. 

Tannin 2*^,750 

Acide  gallique 750  gr. 

Sulfate  de  fer 3  kil. 

Acide  chlorhydrique 300  gr. 

Gomme 1  kil. 

Colorer  avec  : 

Bleu  DSF  de  Actien  Gesellsckaft 250  gr. 

Vert  acide  Oelher 50  — 

Brun-marron  Oelher 350  — 

Stériliser  en  ajoutant  : 

Phénol  absolu iOO  gr. 

Après  un  repos  de  vingt-quatre  heures,  on  peut 
embouteiller. 

Formule  à  rapprocher  de  notre  numéro  7  ;  le  prix 
de  revient  est  de  30  centimes  le  litre  pour  fabrication 
par  100  litres. 

Notre  critique  de  cette  formule  était  sur  l'emploi  de 
Tacide  chlorhydrique  ;  Tauteur  nous  répliquait  que, 
grâce  à  ce  produit,  son  encre  conservait  très  long- 
temps sa  fluidité  sans  dépôt,  et  que  cela  assurait  la 
dissolution  des  couleurs  d'aniline. 
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Quantàrattaquedes  plumes  d'acier,  cela,  ajoutait-il, 
est  un  bien  petit  inconvénient,  car  cet  effet  est  lent  et 
presque  nul  sur  les  plumes  bronzées  comme  elles  sont 
habituellement;  et  n'est-il  pas  nécessaire,  d'ailleurs, 
de  les  changer  assez  fréquemment  par  suite  de  leur 
travail  même.  Enfin,  on  n'a  guère  à  y  regarder,  au 
prix  où  elles  sont  tombées. 


ENCRES  INDÉLÉBILES 


Aux  encres  ferro-galliques,  se  rattachent  celles 
dites  indélébiles,  bien  qu'aucune  connue  ne  le  soit 
effectivement. 

Ce  qu'il  faut,  dans  la  pratique,  c'est  une  encre  assez 
résistante  pour  qu'on  ne  puisse  l'effacer  que  par  des 
moyens  violents,  laissant  sur  le  papier  des  traces  de 
leur  action,  tels  que  des  agents  chimiques  énergiques 
ou  des  frottages  et  grattages. 

En  fait,  une  encre  ferro-gallique  additionnée  d'une 
poudre  fine  noire  inaltérable,  comme  dans  la  formule 
n®  12,  donne  une  sécurité  suffisante,  car  il  ne  serait 
guère  possible  de  détruire  chimiquement  son  oxyde 
ferrique  et  d'enlever  par  frictions  le  noir  de  fumée, 
sans  que  la  pâte  du  papier  en  soit  visiblement  altérée. 

Notons,  en  outre,  que  des  encres  au  fer  que  Ton  croit 
lavées  et  devenues  inapparentes  sur  le  papier,  peuvent 
encore*  être  rendues  lisibles  au  moyen  de  la  photogra- 
phie ;  une  épreuve  prise  sur  une  écriture  ainsi  effacée 
fait  apparaître  l'écriture,  qui  a  conservé  une  faible 
teinte  jaune  inappréciable  à  l'œil,  mais  impression- 
nant encore  la  plaque  photographique. 

L'indélébilité  absolue,  théorique,  n'est  donc  pas 
indispensable  pour  constituer  de  bonnes  encres  de 
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sûreté.  11  n'est  pas  nécessaire  que  Fencre  soit  plus 
résistante  que  le  papier  lui-même. 

Sans  tomber  dans  les  illusions  de  beaucoup  d'au- 
teurs, croyant  avoir  trouvé  cette  pierre  philosophale 
de  rindustrie  encrière^  Nous  signalons  les  formules 
donnant  des  encres  d'une  sûreté  pratiquement  suffi- 
sante. 


19.  —  Encres  de  rAcadémie  des  Sciences 

Une  Commission  fut  autrefois  nommée  à  l'Académie 
des  Sciences,  sur  une  proposition  du  Ministre  des 
Finances,  à  Tefifet  do  déterminer  quelle  serait  la  meil- 
leure formule  d'une  encre  de  sûreté  pour  actes  publics 
et  titres  fiduciaires. 

Cette  Commission  proposa  : 

N**  1.  Pour  écrire  avec  des  plumes  d'oie.  —  Encre 
de  Chine  délayée  dans  de  Teau  acidulée  par  Tacide 
chlorhydrique,  et  marquant  1®  1/2  à  Taréomètre 
Baume. 

N®  2.  Pour  les  plumes  métalliques.  —  Encre  de 
Chine  délayée  dans  Teau  rendue  alcaline  pas  la  soude 
caustique,  et  marquant  i®  à  Faréomètre  Baume. 

Ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  deux  formules  n'est  pra- 
tique :  laissons  la  première,  qui  n'a  plus  de  raison 
d'être,  et  quanta  la  seconde,  elle  ne  peut  constituer  un 
produit  marchand,  car  la  soude  caustique  ne  tarde 
pas  à  se  carbonater  (se  décaustifier)  à  l'air,  et  une  telle 
encre  ne  peut  donc  être  préparée  qu'au  moment  même 
d'en  faire  usage. 

1.  On  rapporte  qu'un  inventeur  présentait  au  chimiste  Gay- 
Lussac  une  encre  qu'il  prétendait  ineffaçable;  Gay-Lussac  lui 
demanda  d'en  écrire  les  mots  :  ♦  Encre  indélébile  »  ;  le  lende- 
main, il  lui  rendit  le  papier  sur  lequel  il  avait  fait  disparaître  la 
première  syllable  {in...)  du  deuxième  mot  :  de  sorte  qu'il  ne  res- 
tait plus  que  la  phrase  :  «  Encre  délébile»  !... 
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20.  —  Encre  charbonnant  le  papier 

L'acide  sulfurique  concentré  transforme  en  charbon 
toutes  les  matières  organiques  avec  lesquelles  il  est 
en  contact.  Si,  dilué  dans  Teau,  on  en  trace  des  carac- 
tères sur  du  papier,  puis  qu'on  dessèche  fortement 
cette  écriture,  les  traits  apparaissent  en  noir  char- 
bonné,  mais  aux  endroits  touchés  par  le  liquide,  le 
papier  est  détruit  et  souvent  ne  conserve  que  des  vides, 
encore  lisibles  cependant. 

Pour  que  cette  combustion  ne  se  fasse  pas  unique- 
ment aux  dépens  du  papier,  on  incorpore  à  l'encre 
une  autre  matière,  telle  que  de  la  gomme  ou  du  sucre, 
le  papier  est  ainsi  un  peu  préservé  ;  et  l'on  ajoute  du 
carmin  d'indigo,  afin  de  suivre  l'écriture  que  l'on 
trace.  On  pourra  donc  composer  cette  encre  comme 
suit  : 

Acide  sulfurique  à  65»,  du  commerce 60  gr. 

Eau 1  lit. 

Sucre  ou  glucose 100  gr. 

Carmin  d'indigo 20  — 

Lorsque  l'écriture  est  tracée,  on  chauffe  le  papier 
devant  un  feu  assez  vif  ou  à  l'aide  d'un  fer  à  repasser 
très  chaud,  les  caractères  se  transforment  instantané- 
ment en  noir,  réellement  indélébile,  celui-là. 

Mais,  nous  l'avons  dit,  le  papier  est  fortement 
altéré,  ainsi  que  les  plumes  d'acier  dont  on  s'est  servi. 
Ce  dernier  fait,  toutefois,  est  sans  importance. 


21.  —  Encre  indélébile  de  Payen 

Délayer  un  bâton  de  bonne  encre  de  Chine,  de  façon 
à  obtenir  une  encre  d'un  noir  bien  intense,  et  mélan- 
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ger  ensuite  ce  liquide  avec  un  volume  égal  d'encre  au 
ferpo-gallate  bien  préparée. 

On  obtient  ainsi  une  encre  assez  coulante,  inatta- 
quable par  le  chlore  et  Facide  oxalique,  et  donnant  des 
caractères  que  le  frottement  au  pinceau  mouillé  ne  fait 
pas  disparaître. 

Il  serait  possible  d'en  faire  un  produit  commercial, 
en  recommandant  au  consommateur  d'agiter  le  flacon 
ou  le  fond  de  Tencrier  au  moment  d'en  faire  usage. 

On  fabrique  actuellement  une  encre  de  Chine  liquide 
dont  remploi  simplifierait  la  préparation  de  cette  encre 
de  sûreté. 


22.  —  Encre  au  gluten,  de  Trail 

L'auteur,  après  de  nombreux  et  infructueux  essais, 
dit-il,  pour  trouver  un  véhicule  convenable  aux  noirs 
de  carbone,  dans  le  but  de  former  une  encre  résistante, 
s'est  arrêté  à  une  dissolution  de  gluten  frais  dans 
l'acide  acétique  ;  cet  acide  est,  d'ailleurs,  le  seul  dis- 
solvant du  gluten. 

Pour  préparer  ce  gluten,  on  fait  une  pâte  assez 
ferme  avec  de  la  bonne  farine  de  froment  ;  cette  pâte 
est  lavée  et  malaxée  sous  un  courant  d'eau  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  reste  en  mains  qu'une  masse  brunâtre,  molle, 
élastique,  qui  est  le  gluten  frais. 

On  le  fait  dissoudre  à  chaud,  dans  la  proportion  de 
50  grammes  pour  500  grammes  (1/2  litre)  d'acide  acé- 
tique ordinaire  (de  7  à  8**).  Cette  dissolution  est  ensuite 
allongée  de  1  litre  d'eau,  soit  au  total,  1  litre  et  demi. 

Dans  cette  quantité  de  véhicule,  on  délaye  exacte- 
ment 25  à  30  grammes  de  noir  léger  de  fumée,  et 
5  grammes  d'indigo  en  poudre  très  fine. 

D'après  Fauteur,  cette  encre  est  bien  coulante,  elle 
sèche  rapidement  ;  lorsqu'elle  est  sèche,  le  frottement 
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ni  les  lavages  ne  peuvent  reffacer,  et  les  réactifs  qui 
attaquent  les  encres  ordinaires  ne  la  font  disparaître 
qu'en  détruisant  le  papier. 

Nous  ne  nous  portons  pas  garant  de  toutes  ces  qua- 
lités et  propriétés. 

23.  —  Encre  de  sûreté  simple  et  bonne 

Les  formules  les  plus  pratiques  de  ce  genre  d'encre, 
sont,  en  définitive,  celles  où  Ton  ajoute  dans  une  bonne 
encre  au  ferro-gallate,  l'inattaquable  carbone  très 
divisé,  comme  il  est  dans  le  noir  de  fumée  et  dans 
l'encre  de  Chine. 

Sans  doute,  il  finit  par  se  déposer  (et  encore  bien 
lentement  tel  que  nous  le  prenons),  mais  enfin,  il  n'y  a 
pas  mieux. 

Nous  proposons  donc  : 

Encre  de  notre  formule  n®  1 1  lit. 

Noir  de  fumée  préparé  comme  il  est  dit 

page  52 10  gr. 

Indigo  en  poudre  impalpable 4  — 

Eau  pour  délayer  les  poudres 200  — 

Glycérine iO  — 

Nous  avons  pris,  à  dessein,  une  encre  de  base  épais- 
sie à  la  gomme  et  non  à  la  dextrine  :  la  gomme  fixe 
mieux  les  poudres  sur  l'écriture  sèche.  La  glycérine 
aide  à  leur  empâtage  :  il  n'en  faut  pas  dépasser  la 
dose  indiquée. 

L'indigo  a  pour  but  de  corriger  le  reflet  brunâtre  du 
noir  de  fumée. 

24.  —  Encre  Indienne 

Le  procédé  suivant,  extrait  du  journal  anglais  The 
Chemical  News^  et  essayé  par  nous  avec  quelque  succès, 
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mérite  attention.  L'auteur,  un  sieur  Piffart,  expose 
comme  suit  sa  découverte,  au  produit  de  laquelle  il  a 
donné  ce  nom  de  «  Encre  Indienne  ». 

«  Si  Ton  soumet  pendant  vingt-quatre  heures  un 
excès  de  camphre  à  Faction  de  Tacide  sulfurique  con- 
centré, il  en  résulte  une  masse  gélatineuse  rougeàtre 
qui,  par  la  chaleur,  dégage  de  Facide  sulfureux  et 
devient  d'un  noir  intense.  L'acide  affaibli  et  le  camphre 
en  excès  sont  chassés  par  la  chaleur,  et  le  résidu 
constitue  la  matière  colorante. 

«  Celle-ci  paraît  être  dissoute  plutôt  que  tenue  en 
suspension  par  Teau,  et  reste  un  temps  indéfini  sans  se 
précipiter  ». 

Notre  essai  a  confirmé  en  très  grande  partie,  les 
indications  de  M.  Piffart.  Nous  avons  bien  obtenu  cette 
pâte  noirâtre,  fortement  teintée,  paraissant  formée  de 
carbone  très  divisé  (on  pourrait  presque  dire,  à  Tétat 
naissant),  et  se  délayant  dans  Teau  sous  forme  d'une 
dissolution  complète. 

Le  seul  point  de  divergence  entre  nous  est  que  Ton 
n'obtient  pas  ainsi  un  véritable  noir,  mais  un  brun 
foncé,  d'ailleurs  très  corsé. 

Ce  colorant  paraît  jouir  de  la  fixité  du  carbone  ; 
mélangé  dans  une  encre  ferro-tannique  il  donne  une 
préparation  que  l'on  qualifierait  volontiers  d'indélébile, 
et  qui  ne  produit  d'autre  dépôt  que  celui  du  tannate 
ferrique. 

25.  —  Enore  au  noir  d'aniline 

Les  noirs  d'aniline  que  l'on  trouve  commercialement 
tout  formés  et  solubles  n'offrent  pas  assez  de  solidité 
pour  constituer  des  encres  de  sûreté.  Un  autre  noir  de 
même  base  résiste  à  tous  les  réactifs  et  ne  s'attaque 
que  par  l'acide  sulfurique  concentré,  mais  il  est  inso- 
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lubie  et  ne  peut  s'employer  dans  les  encres  qu'à  Tétat 
de  suspension,  comme  le  noir  de  fumée  et  la  poudre 
d'indigo. 

Cependant  on  l'obtient  en  pâte  d'une  finesse  telle 
que  chaque  particule  en  est  inappréciable,  et  qu'ainsi 
il  se  maintient  en  suspension,  dans  des  liquides  un 
peu  visqueux,  d'une  façon  presque  permanente. 

Celte  pâte,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  commerce, 
peut  se  préparer  comme  suit  : 

Eau 4  à  5  lit. 

Acide  chlorhydrique 1  — 

Dans  cette  dissolution  acide,  verser  peu  à  peu  : 

Huile  d'aniline 500  gr. 

Après  combinaison  et  obtention  d'une  dissolution 
claire,  ajouter  : 

Sel  ammoniac 250  gr. 

Chlorate  de  potasse 250  — 

Chlorure  de  cuivre 250  — 

Exposer  ce  mélange  à  l'air,  dans  une  terrine  ouverte, 
en  évitant  une  température  froide.  En  moins  de  qua- 
rante-huit heures,  il  se  forme  un  abondant  précipité 
pâteux  d'un  vert  foncé  olivâtre  ;  c'est  le  noir  indes- 
tructible. Egoutter  cette  pâte  sur  une  toile  tendue,  et 
la  rincer  par  quelques -affusions  d'eau  sur  la  toile. 

On  peut  se  servir  de  cette  pâte  verte,  qui  a  toutes 
les  qualités  de  résistance  désirables,  mais  si  on  la  veut 
d'un  noir  absolu,  il  faut  la  reprendre  et  la  faire  bouillir 
cinq  à  six  minutes  dans  une  dissolution  ainsi  composée  : 

Eau 2à3  lit. 

Bichromate  de  potasse 25  gr. 

Acide  sulfurique 10  — 
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Reverser  sur  la  toile  et  rincer  comme  précédem- 
ment. Après  égouttage  on  aura  une  sorte  de  laque 
d'un  noir  magnifique,  qui,  ajoutée  à  une  encre  ferro- 
tannique,  donnera  un  mélange  se  tenant  bien,  coulant 
bien,  et  produisant  une  écriture  d'une  fixité  pratique- 
ment complète. 


26.  —  Encres  phénylénées 

Certains  produits  phénoliques  donnent,  par  Faction 
des  oxydants,  des  liquides  fortements  colorés,  troubles, 
et  d'une  conservation  pas  très  assurée,  mais  d'une 
très  grande  solidité  comme  teintes  ;  ils  sont,  d'ailleurs, 
fort  employés  pour  la  teinture  des  cheveux.  Ils  pour- 
raient trouver  quelque  application  à  la  préparation 
d'encres  résistantes. 

L'un  d'eux,  figurant  dans  la  formule  ci-dessous, 
produit  une  coloration  très  intense,  se  rapprochant  le 
plus  du  noir,  mais  n'étant,  en  fait,  qu'un  brun  foncé  : 

Paraphénylène-diamine 20  gr. 

Alcool  pur  ou  dénaturé 50  — 

Dextrine  jaune 20  — 

Eau 100  — 

Dissoudre  ou  délayer  le  phénylène  dans 'l'alcool,  la 
dextrine  dans  l'eau,  mélanger  les  deux  dissolutions, 
puis  ajouter  la  suivante,  faite  à  part,  et  le  tout  à  froid. 

Bichromate  de  potasse 5  gr. 

Eau 100  — 

On  obtient  alors  un  liquide  très  coloré,  pouvant  être 
employé  comme  encre  solide,  mais  qui  a  une  tendance 
à  traverser  le  papier.  Dans  certains  cas,  cela  peut  être 
un  surcroît  de  garantie. 


78  TRAITÉ  MÉTHODIQUE  DES  ENCRES  ET  CIRAGES 

Le  parapkénylène-diamine  se  procure  aisément  dans 
le  commerce  des  produits  chimiques. 

Observations.  —  Mauvaises  formules,  —  Nous  voyons 
présenter  comme  encres  prétendues  indélébiles  des 
formules  ne  remplissant  nullement  cette  condition; 
souvent  d'un  usage  impossible  à  la  plume,  quelquefois 
impraticables  par  elles-mêmes. 

Pour  éviter  à  nos  lecteurs  de  tomber  dans  ces 
erreurs,  nous  signalons  : 

Encres  au  manganèse  :  cette  base  métallique  est  la 
plus  facile  à  supprimer  d'une  combinaison,  et  par 
conséquent,  à  éliminer  d'une  écriture. 

Dissolutions  de  gomme-laque  :  on  obtient  aisément 
des  dissolutions  de  gomme-laque  dans  des  eaux  alcali- 
nées  par  du  carbonate  de  soude,  du  borax,  de  l'ammo- 
niaque, mais  les  enduits  formés  par  cette  sorte  de 
vernis,  contenant  des  colorants,  s'enlèvent  avec  la 
même  facilité.  Ce  sont,  en  outre,  des  liquides  épais, 
visqueux,  qui  ne  peuvent  produire  que  des  écritures 
empâtées. 

Noirs  d'aniline  soluhles  :  nous  en  avons  fait  la  critique 
dans  l'exposé  de  notre  formule  26.  Ils  sont  tout  à  fait 
insuffisants  comme  solidité. 

Encres  aux  colles^  gélatines  et  empois  :  des  plus 
aisées  à  faire  disparaître  et  des  moins  propres  à  une 
écriture  courante.  Le  bichromate,  le  formol,  l'alun,  le 
tannin  en  font  des  enduits  insolubles,  mais  non  inefiTa- 
çables,  encrassant  les  encriers  et  transformant  les 
encres  en  gelées  qui  restent  dans  la  plume. 

Les  silicates  alcalins  se  transforment  dans  les 
encriers  en  ciments  durs  et  indestructibles,  et  soudent 
entre  elles  les  deux  pointes  des  plumes. 

Des  encres  grasses^  du  vernis  au  bitume  de  Judée^ 
des  encres  d'imprimerie  délayées  dans  de  l'essence,  et 
toutes  celles  du  môme, genre,  ne  sont  plus  des  encres, 
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mais  des  peintures  à  employer  au  pinceau,  graissant 
les  papiers  et  n'étant  pas  toutes  à  Tabri  des  lavages. 
D'autres  formules  enfin,  où  nous  voyons  les  bois  de 
Brésil,  le  campêche^  le  carmin  d'indigo  comme  bases, 
sont  d'une  débilité  des  plus  assurées. 

Il  nous  a  paru  qu'il  ne  suffisait  pas  d'avoir  éliminé 
ces  formules,  mais  qu'il  était  nécessaire  aussi  d*en 
signaler  la  mauvaise  conception. 


CHAPITRE  II 

ENCRES   AU    CAMPÊCHE 

Encres  oommeroiales 


Considérations  sfénérales. 

Les  encres  au  campêche  sont  économiques,  d*uno 
teinte  riche,  bien  coulantes  et  bien  couvrantes,  non 
boueuses  ni  mordantes  ;  aussi  sont-elles  préférées  pour 
les  écritures  commerciales,  malgré  leur  solidité  infé- 
rieure à  celle  des  encres  ferro-tanniques. 

C'est  avec  elles  qu'on  obtient  les  plus  belles  encres  à 
copier. 

Employées  pour  la  correspondance,  pour  tenir  des 
registres  habituellement  fermés,  leur  résistance  aux 
agents  atmosphériques  y  suffit  très  bien,  et  n'a  pas  à 
braver  les  siècles  comme  dans  les  actes  publics. 

Le  principe  de  leur  fabrication  est  très  simple  :  la 
matière  colorante  du  campêche,  au  contact  de  certains 
réactifs  :  chrome,  fer,  cuivre,  se  sépare  de  son  dis- 
solvant en  laque  pâteuse  d'une  très  riche  coloratiotf. 
Cette  laque  se  redissout  par  l'addition  d'un  acide,  en 
conservant  à  la  nouvelle  dissolution  toute  l'intensité  de 
la  teinte  qu'elle  vient  d'acquérir. 

Si  l'on  mélange  en  même  temps,  le  colorant,  le  réac- 
tif et  l'acide,  cette  coloration  se  produit  sans  passer  par 
l'état  de  précipité  :  la  double  action  est  simultanée. 
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Les  jus  de  campéche  employés  sont  toujours  assez 
épais  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'y  ajouter  de 
la  viscosité  par  la  gomme  ou  la  dextrine.  Cependant, 
s'il  s'agit  d'encres  à  copier,  on  devra  faire  usage  de 
matières  telles  que  sucre,  glycérine  et  même  gomme, 
leur  donnant  du  corps  et  retardant  une  dessication 
trop  complète  de  l'écriture  avant  le  décalquage. 

Comme  les  encres  aux  galliques,  celle  au  campéche 
s'altéreraient  par  fermentations  et  moisissures,  si  on 
ne  les  en  préservait  au  moyen  d'antiseptiques. 

Après  ces  quelques  notions  indispensables  à  possé- 
der, nous  avons  à  faire  une  courte  étude  de  la  matière 
première  la  plus  importante  de  cette  fabrication. 


Campéche  et  ses  extraits. 

Le  bois  de  campéche  nous  arrive  des  Amériques  du 
Sud,  en  bûches,  d'un  rouge  brun,  dures  et  compactes. 

La  sorte  le  plus  estimée  est  celle  dite  «  Coupe 
d'Espagne  »  (provenant  des  anciennes  colonies  espa- 
gnoles). Elle  est  en  bûches  de  i°*,30  à  i",45  de  long, 
pesant  quelque  fois  jusqu'à  200  kilogrammes,  coupées 
en  biais  d'un  côté  et  carrément  de  l'autre.  Leur  couleur 
extérieurement  est  d'un  rouge  plus  ou  moins  noir, 
suivant  l'ancienneté  de  la  coupe  ;  l'intérieur  est  rouge 
jaunâtre,  quelquefois  grisâtre. 

Les  fabricants  d'encre  n'emploient  guère  le  campéche 
qu'à  l'état  d'extrait;  malheureusement,  ces  produits  ne 
sont  jamais  purs. 

Pour  l'usage  en  nature,  le  campéche  doit  être  «  var- 
lope »,  c'est-à-dire  réduit  en  copeaux,  ou  «  effilé  »  sous 
forme  de  gros  filaments  obtenus  par  écrasement  sous 
des  meules. 

Ces  copeaux  et  effiloches  ne  sont  pas  toujours 
exempts  de  mélange  de  bois  blancs  frauduleusement 
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teints  en  jus  de  campôche,  et  si  Ton  fait  varloper 
ou  effiler  le  bois  à  façon,  on  n'est  pas  encore  à 
Tabri  de  la  fraude  ;  cela,  toutefois,  n'a  pas  lieu  dans 
les  maisons  sérieuses,  et  la  falsification  peut  se  recon- 
naître en  ouvrant  Fintérieur  de  quelques  fragments 
suspects,  où  la  teinture  artificieuse  n'aura  pas  pénétré. 

Le  campéche  contient  un  principe  qu'on  a  nommé 
hématoxyline  non  coloré,  mais  qui  se  transforme,  même 
par  simple  oxydation  à  l'air,  en  une  matière  très  colo- 
rante dénommée  :  hématéiney  et  dont  le  bois  contient 
normalement  une  forte  proportion.  Tous  les  traite- 
ments du  campéche  doivent  tendre  à  favoriser  le  plus 
possible,  la  production  d'hématéine. 

Une  décoction  de  bois  de  campéche  présente  les 
réactions  suivantes  : 


Alun . 


Sels  ferreux . . . 

—  ferriques . 

—  de  cuivre. 

—  de  zinc. .. 

—  de  chrome 


Acides  faibles 

—      concentrés . 
Alcalis 

Aluminate  de  soude 
et  soude  en  excès. 


Jaunit  d'abord,  fait  ensuite  passer  au 
rouge-vin,  puis  au  violet,  et  finale- 
ment pourpre. 

Précipité  noir  bleuâtre. 

Précipité  noir  brunâtre. 

Précipité  bleu  ou  lie  de  vin  foncé. 

Précipité  pourpre,  rouge  foncé. 

Précipité  violet  devenant  noir;  Tacide 
chromique  produit  immédiatement 
un  précipité  noir  foncé.  Le  chromate 
neutre  de  potasse  (jaune),  en  très 
petite  quantité,  colore  en  noir  in- 
tense, mais  ne  produit  pas  de  pré- 
cipité ;  en  grande  quantité,  il  préci- 
pite immédiatement  en  noir  foncé. 

Font  passer  au  jaune  la  liqueur. 

Colorent  en  rouge  sang. 

Colorent  en  rouge  pourpre,  puis  en 
violet  plus  ou  moins  rouge. 

Abondant  précipité  violacé,  insoluble 
dans  un  excès  d'alcali. 
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Les  terres  alcalines  :  chaux,  magnésie,  baryte,, 
développent  les  colorations  du  campéche;  aussi 
répétons-nous  que  les  eaux  calcaires  doivent  être 
employées  de  préférence  dans  les  formules  où  Ton 
en  fait  usage  comme  colorant. 

En  outre  de  la  matière  colorante,  le  campéche  con- 
tient une  petite  quantité  de  tannin,  qui,  naturellement, 
joue  un  rôle  dans  ses  réactions. 

Le  pouvoir  colorant  du  campéche  ^st  très  notable- 
ment augmenté  à  la  suite  d*une  espèce  de  fermentation 
qu'on  lui  fait  subir  lorsqu'on  î'étend,  fraîchement 
effilé  et  humecté,  en  couches  de  20  à  25  centimètres 
d'épaisseur,  en  ayant  soin  de  le  retourner  de  temps  à 
autres,  pour  éviter  réchauffement.  Ce  traitement  doit 
durer  six  à  huit  semaines;  il  augmenterait  d'environ 
15  0/0  le  pouvoir  colorant  du  bois. 

Extraits,  —  Les  réactions  du  bois  de  campéche  ne 
sont  pas  toujours  identiques  à  celles  des  extraits,  et 
cela  pour  la  principale  cause,  que  ces  derniers  con- 
tiennent toujours  des  colorants  étrangers,  notamment 
du  châtaignier. 

Il  n'est  pas,  en  effet,  d'extrait  commercial  qui  ne 
soit  mélangé  plus  ou  moins  de  châtaignier  et  en  même 
temps  de  mélasse.  L'extrait  de  campéche,  annoncé  pur 
et  étiqueté  comme  tel  sur  les  caisses  ou  barils,  con- 
tient encore  3  à  5  0/0  de  chacun  de  ces  produits.  Puis 
la  proportion  en  croît  à  mesure  que  l'on  descend  dans 
les  qualités,  et  quelquefois  pour  rehausser  la  couleur 
que  la  mélasse  ne  donne  pas,  on  y  ajoute  un  colorant 
d'aniline. 

Or,  si  l'extrait  de  châtaignier  fournit  aussi  sa  colo- 
ration en  présence  des  sels  de  fer  ou  de  cuivre,  il  n'en 
est  pas  de  même  avec  les  chromâtes  qui  fixent  mal  ce 
colorant. 

Le  colorant  du  campéche  est  plus  oxydé  que  dans 
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les  décoctions  directes  du  bois,  ce  qui  contribue  aussi 
à  en  modifier  les  propriétés  tinctoriales. 

Les  principales  sortes  commerciales  des  extraits  de 
campèche  sont  les  suivantes  : 

Hématéine  en  poudre. 
Extrait  de  campèche  sec  pur. 

—  —  —    prima  supérieur. 

—  —  —  prima. 

—  —  —  n«M,  2, 3,  etc. 

—  —  liquide,  hématine  pure. 

—  —  —      pur  30«  B. 

—  —  —      n«M,2,  3,  etc. 

Les  qualités  que  Ton  trouve  le  plus  couramment 
dans  le  commerce,  sont  les  extraits  secs  et  liquides 
dits  'prima;  ils  contiennent  pour  le  moins  15  0/0  de 
produits  de  mélange. 

L'hématéine  en  poudre  du  commerce  est  un  produit 
composé  de  iOO  parties  d'extrait  de  campèche  pur  et 
de  3  parties  d'extrait  de  châtaignier. 

Les  mauvaises  encres,  dont  nous  entendons  souvent 
se  plaindre,  tiennent  à  l'emploi  d'extraits  de  basses 
qualités. 

Un  extrait  de  campèche  qui  serait  réellement  pur 
représenterait,  à  l'état  sec,  6  fois  son  poids  de  bois, 
et  4  fois  à  l'état  liquide  à  30**  B.,  mais  on  voit,  par  ce 
qui  précède,  que  l'on  ne  peut,  pratiquement,  compter 
sur  ce  même  rendement. 

Les  fabricants  d'extraits  disent  que  l'addition  des 
produits  de  mélange  n'a  pas  pour  but  la  faible  écono- 
mie qui  en  résulte,  mais  que  cela  est  nécessaire  pour 
donnera  la  matière  colorante  naturelle,  du  corps  et  du 
soutien. 

Prix  des  matières  de  campèche.  —  Les  cours  de  ces 
marchandises  sont  assez  variables,  mais  rarement  dans 
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de  très  grandes  limites;  on   peut  considérer  comme 
prix  moyens  : 

Les  100  kilogr. 

Campéche,  coupe  d'Espagne,  en  bûches. . .      25  fr. 
—                     —            coupé    (var- 
lope ou  effilé) 30  — 

Extrait  sec  prima,  en  caisses  d'origine, 
de  125  kilogrammes 100  — 

Extrait  sec  prima,  au  détail 125  — 

—      liquide  prima,  30°  B.,  en  barils  de 

200  kilogrammes 80  — 

Extrait  liquide  prima,  au  dépotage 100  — 

Hématine  liquide,  pure  fleur,  30°  B.,  en 
barils 100  — 

Hématine  en  grains,  dite  cristallisée,  au 

détail 200  — 

Les  qualités  inférieures  sont  aux  prix  que  Ton  veut  ; 
on  les  établit  en  conséquence. 

Essai  du  pouvoir  colorant  des  préparations  de  oam- 
pèche.  —  Aucun  réactif  ne  donne  un  précipité  net, 
défini,  isolant  d'une  façon  pondérable  le  principe  colo- 
rant du  campèche.  L*aluminate  de  soude  alcalin  préci- 
pite bien  la  totalité  de  ce  pigment,  mais  sans  avoir  pu, 
jusqu'à  présent,  être  la  base  d'un  procédé  de  titrage. 
Il  faut  donc  avoir  recours  à  des  méthodes  appréciant 
l'intensité  des  colorations. 

I.  L'essai  par  teinture^  tel  que  nous  l'avons  indiqué 
pour  les  noix  de  galle  (page  12),  est  encore  celui  qui 
donne  les  indications  les  plus  pratiques.  Il  permet,  non 
seulement  d'apprécier  l'importance  du  rendement, 
mais  encore  la  nuance  que  fournira  un  échantillon 
donné. 

On  se  servira  du  calicot  teint  en  chamois  de  fer, 
comme  il  a  été  dit.  La  teinte  type  se  fera  sur  la  décoc- 
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tion  de  1  gramme  de  bois  de  campêche  très  divisé  et 
épuisé  à  fond. 

Pour  un  essai  comparatif  on  prendra  également  pour 
un  litre  d'eau,  i  gramme  du  bois  à  essayer,  ou  20  cen- 
tigrammes d'extrait  sec,  ou  30  centigrammes  d'extrait 
liquide.  Si  ces  quantités  sont  difficiles  à  mesurer,  on 
en  met  10  ou  20  fois  plus,  dans  un  litre  d'eau,  et  l'on 
prend  le  10*  ou  le  20®  de  ces  dissolutions  que  l'on 
ramène  encore  au  volume  d'un  litre,  et  l'on  teint,  dans 
ce  bain,  un  carré  de  calicot  chamois,  de  20  centimètres 
de  côté.  Il  faut  ajouter  dans  le  bain,  le  volume  d'une 
noisette,  de  craie  (blanc  de  Meudon,  d'Espagne,  etc.). 

S'il  s  agit  d'un  jus  de  bois  ou  d'extrait,  on  en  prend 
10  ou  20  centimètres  cubes  (1  ou  2  centilitres)  suivant 
sa  concentration,  on  complète  le  volume  d'un  litre,  et 
on  opère  comme  ci-dessus. 

II.  La  colorimétrie  est  un  procédé  également  appli- 
cable en  la  circonstance  ;  il  consiste  à  apprécier  à  la 
vue,  au  moyen  d'un  instrument  approprié,  l'intensité 
relative  d'une  dissolution  colorée. 

Plusieurs  types  de  colorimètres  sont  en  usage  ;  nous 
montrons  {fig.  8)  l'un  des  plus  simples,  encore  que 
suffisamment  précis. 

Cet  instrument,  imaginé  par  M.  Collardeau,  se 
compose  de  deux  lunettes  semblables  dont  les  axes 
convergent  sous  un  angle  tel  que  l'observateur  puisse 
voir  d'un  seul  œil  les  deux  lunettes  à  la  fois.  Chacune 
de  ces  lunettes  est  formée  de  deux  tubes  concentriques 
TT'  fermés  par  des  disques  de  verre  et  glissant  à  frot- 
tement; le  tube  intérieur  porte  des  divisions  métriques 
donnant  la  mesure  de  l'écartement  des  verres  et  par 
conséquent  de  la  couche  liquide  interposée. 

L'opération  consiste  à  comparer  entre  elles  deux  solu- 
tions colorantes;  l'une  prise  pour  type,  et  l'autre  de 
même  espèce,  qu'il  s'agit  d'apprécier;  l'appréciation 
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résulte  du  plus  ou  moins  d'épaisseur  qu'il  faut  donner 
à  la  couche  interposée  pour  l'amener  au  même  degré 
d'opacité  que  la  première.  Ce  degré  est  indiqué  par 
l'allongement  de  la  lunette  et  marqué  sur  la  division 
métrique. 

Si  la  lunette  de  la  liqueur  type  est  mise  à  zéro,  et 
que  celle  de  la  dissolution  essayée  ait  due  être  amenée 


/^ 


Fio.  8.  —  Golorimètre  de  CoUardeau. 


à  4,  on  en  conclut,  naturellement,  que  le  liquide  essayé 
est  d'intensité  colorante  quatre  fois  plus  faible  que  le 
type  de  base. 

Ces  liquides  à  comparer  seront  préparés  comme  il 
vient  d'être  dit  pour  l'essai  par  teinture  ;  il  est  impor- 
tant de  se  servir  de  la  même  eau  pour  l'un  et  pour 
l'autre,  et  il  est  bon  de  virer  la  teinte  du  campêche  par 
l'addition  de  2  ou  3  grammes  d'alun  dans  chaque  dis- 
solution. 

Cette  méthode   permet  d'apprécier  des  traces  de 
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matières  colorantes  ;  un  centième  de  gramme  d'extrait 
de  campêche  dans  un  litre  d'eau  est  encore  percep- 
tible et  comparable. 

III.  Enfin,  on  peut  faire  un  essai  par  décoloration^  à 
Taide  d'une  dissolution  chlorée. 

On  prépare  cette  liqueur  d'essai  au  moyen  d'extrait 
de  javelle  du  commerce,  de  concentration  quelconque, 
que  l'on  allonge  de  quatre  à  dix  fois  son  volume  d'eau  : 
la  proportion  n'importe  pas. 

Avec  une  pipette  telle  que  celle  de  la  figure  i  page  il, 
on  en  prend  25  centimètres  cubes  qu'on  laisse  tomber 
dans  le  verre  à  saturation  V  (même  figure),  et  on  y 
verse  ensuite  au  moyen  de  la  burette  graduée  B  la  solu- 
tion colorante  jusqu'à  ce  que  la  teinte  vire  nettement  au 
rouge.  On  fait  cet  essai  sur  la  liqueur  type  et  sur  celle 
en  expérimentation.  Il  est  évident  que  la  solution  dont 
il  aura  fallu  le  plus  pour  l'apparition  de  la  teinte  rouge 
correspondra  au  campêche  le  plus  riche  en  matière 
colorante,  et  parla  comparaison  des  divisions  employées 
de  la  burette,  pour  l'un  et  l'autre,  on  en  déduira  la 
richesse  proportionnelle  de  chacun. 

De  ces  trois  méthodes,  l'essai  par  teinture  a  nos  pré- 
férences. 

Traitement  des  bois  et  des  extraits.  —  Les  bûches 
doivent  nécessairement  être  coupées,  divisées  en  minces 
fragments;  l'effilochage  à  la  meule  remplit  très  com- 
plètement ce  but;  on  le  réalise  également  bien  en 
réduisant  le  campêche  à  l'état  de  copaux,  taillés  à 
contre-fibres,  c'est-à-dire,  le  bois  attaqué  par  les  bouts, 
et  de  préférence,  en  biais,  afin  que  ses  canaux,  taillés 
en  sifflet,  présentait  une  plus  large  orifice  à  la  pénétra- 
tion des  dissolvants. 

Le  bois  de  campêche  est  très  dur  à  entamer,  et 
pour  le  diviser,  il  faut  des  machines  puissantes.  La 
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figure  9,  nous  montre  une  varlopeuse  de  la  maison 
Fernand  Dehaître,  réunissant  toutes  les  conditions 
désirées  pour  ce  travail. 

L'organe  sectionneur  est  la  noix  double  tronconique  ; 
les  lames  agissent  par  la  surface  annulaire  en  regard 
du  mouvement.  Suivant  que  Ton  veut  des  copeaux  ou 
des  fragments  plus  petits,  presque  pulvérulents,  on 


Fio.  9.  —  Varlopeuse  de  bois  de  teinture. 

règle  la  saillie  des  lames.  Le  bois  se  présente  en  biais, 
poussé  par  une  sorte  de  came  que  l'ouvrier  meut  au 
moyen  de  la  pédale  en  vue  sur  le  devant  de  la  machine, 
de  sorte  qu'il  ne  risque  pas  de  se  prendre  les  mains 
dans  les  rabots  et  qu'il  n'éprouve  pas  les  soubresauts 
au  passage  des  nœuds,  comme  cela  aurait  lieu  s'il 
tenait  les  bûches  à  la  main. 

Cette  machine  ne  peut  être  actionnée  que  par  moteur 
à  vapeur,  ou  autre  force  mécanique. 

Contrairement  à  la  noix  de  galle,  le  campêche  cède 
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difficilement  à  Teau,  son  principe  colorant  ;  il  faut,  pour 
répuiser,  des  décoctions  prolongées  et  faites  au  moins 
en  deux  fois.  On  fait  bouillir  une  heure,  le  campèche, 
dans  dix  fois  son  poids  d'eau  (10  litres  d'eau  pour 
i  kilogramme  de  campèche),  après  avoir  recueilli  le 
jus  qui  en  résulte,  on  reprend  le  marc  par  moitié  moins 
d'eau  que  la  première  fois,  et  l'on  donne  une  nouvelle 
ébullition  d'une  demi-heure.  On  réunit,  enfin,  les 
deux  jus,  qui  par  l'évaporation  et  l'absorption  du  bois, 
est  réduit  à  moitié  de  Teau  employée. 

Ces  décoctions  peuvent  se  faire  en  chaudière  de 
fonte  non  émaillée. 

Si  l'on  dispose  de  vapeur,  il  est  avantageux,  au 
point  de  vue  du  travail  et  du  rendement,  d'épuiser  le 
campèche  en  appareil  fermé  et  sous  une  assez  faible 
pression. 

La  machine  la  plus  usitée  pour  ce  travail,  est  celle 
que  l'on  appelle  dans  les  teintureries,  la  poire  à  cuire  les 
bois;  c'est  la  chaudière  autoclave  représentée  par  la 
figure  10,  modèle  de  M.  Fernand  Dehaître. 

L'appareil  est  une  chaudière  autoclave  en  cuivre, 
basculant  sur  ses  tourillons  pour  en  permettre  le  char- 
gement et  la  vidange  faciles.  Un  faux-fond  couvert 
d'une  toile  métallique  reçoit  la  charge  de  campèche. 
Au-dessous,  un  serpentin  percé  de  trous,  en  communi- 
cation avec  le  générateur  de  vapeur,  produit  le  chauf- 
fage ;  dans  le  faux-fond,  des  conduits  munis  de  robinets 
servent,  l'un  à  l'introduction  de  l'eau,  l'autre  à  l'écou- 
lement de  la  décoction  sous  l'influence  d'une  pression 
de  vapeur,  si  l'on  veut  faire  passer  le  liquide  d'une 
chaudière  à  l'autre  en  cas  d'appareils  accouplés,  ou 
pour  envoyer  le  jus  dans  le  réservoir  de  dépôt.  Le 
robinet  du  bas  sert  à  la  vidange  de  la  chaudière  et  au 
nettoyage. 

Un  manomètre,  une  soupape  de  sûreté  sont  adaptés 
à  l'appareil. 
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La  quantité  de  bois  est  proportionnelle  à  la  quantité 
de  liquide  :  ainsi  dans  l'appareil  de  600  litres,  qui  est 
le  plus  employé,  on  met  75  à  90  kilogrammes  de  bois  ;  le 
rapport  entre  les  quantités  d'eau  et  de  bois,  est  environ 
i  kilogramme  de  bois  pour  6  à  7  litres  d'eau. 

Les  copeaux  de  campèche  étant  placés  dans  l'appa- 
reil, on  remplit  d'eau  jusqu'au  deuxième  robinet  de 


FiG.  10.  —  Appareil  à  cuire  les  bois. 


jauge;  on  ferme  l'appareil,  en  laissant  ouvert  le  robi- 
net supérieur  pour  que  l'air  puisse  s'échapper.  On 
ferme  ce  robinet,  et  on  fait  arriver  la  vapeur  à  une 
pression  de  i  atmosphère  i/2,  pendant  15  à  20  minutes. 
On  ferme  alors  le  robinet  d'arrivée  de  vapeur  et  on 
ouvre  celui  de  sortie  pour  envoyer  le  liquide  où  besoin 
est,  même  aux  étages  supérieurs,  l'appareil  faisant 
ainsi  office  de  monte-jus. 
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Il  faut  compter  une  heure  par  cuite,  comprenant  le 
chargement  du  bois,  de  Teau,  la  cuisson,  le  décantage 
et  la  vidange  de  l'appareil  ;  ou  i  heure  1/2  pour  deux 
cuites  sur  le  même  bois. 

Car  on  fait  une  seconde  cuite  sur  les  marcs,  pour 
épuiser  le  bois  presque  à  fond,  et  Ton  réunit  les  jus 
des  deux  opérations. 

Une  grande  chaleur  n'est  pas  nécessaire  ;  celle  de 
112°  C,  correspondant  à  1  atmosphère  1/2,  est  très 
suffisante;  il  est  mieux  de  ne  pas  la  dépasser  pour 
éviter  de  dissoudre  trop  de  principes  étrangers  à  la  ma- 
tière colorante. 

En  opérant  sur  les  extraits^  la  confection  du  jus  est 
évidemment  beaucoup  plus  simple.  Si  l'on  emploie  des 
extraits  liquides,  le  mélange  avec  l'eau  se  fait  naturel- 
lement ;  toutefois  il  est  bon  de  se  servir  d'eau  chaude, 
qui  délaie  beaucoup  plus  aisément  les  liquides  visqueux 

que  sont  les  extraits 
^-'-^-'rf^^^     rlrv-y    -  ■"^*      à  30'. 

Les  extraits  secs 
offrent  un  peu  plus 
de  difficultés;  ils  se 
massent  au  fond  des 
cuves,  il  faut  les  dé- 
sagréger fréquem- 
ment, et  si  l'on  fait 
intervenir  la  cha- 
leur, il  y  a  danger 
d'attache  et  de  car- 
bonisation de  la  ma- 
tière aux  parois  des 
chaudières. 
Une  méthode  qui 
facilite  cette  dissolution,  consiste  à  suspendre  l'extrait 
sec,  au  milieu  du  liquide,  suivant  la  disposition  de  la 
figure  11  ci-jointe. 


FiG.  11.  —  Dissolution  des  extraits. 
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Au  milieu  de  la  cuve  d'eau,  plonge  une  passoire  à 
anse,  en  grès,  ou  même  simplement  un  panier  à  salade, 
contenant  les  fragments  d'extrait;  cette  passoire  est 
suspendue  au  moyen  d'une  corde  reliée  à  un  bâton  qui 
repose  sur  les  bords  de  la  cuve. 

La  dissolution  s'opère  graduellement  ;  les  jus  lourds 
qui  en  résultent  tombent  au  fond  de  la  cuve,  et  l'extrait 
se  trouve  toujours  en  contact  avec  un  liquide  peu 
chargé,  en  même  temps  qu'il  est  isolé  des  bords  et 
du  fond. 

S'il  est  nécessaire,  on  le  charge  plusieurs  fois  pour 
le  même  jus. 

Tous  ces  jus,  obtenus  soit  sur  le  bois  même  soit 
par  les  extraits,  ont  besoin  de  se  clarifier  des  matières 
résineuses  qu'ils  tiennent  en  suspension.  Pour  cela,  on 
les  fait  reposer,  avant  de  les  employer,  pendant 
48  heures  au  moins,  et  l'on  décante  la  partie  à  peu 
près  claire,  en  évitant  de  troubler  le  dépdt. 

Il  serait  même  préférable  de  laisser  ce  dépdt  se  faire 
pendant  deux  ou  trois  semaines,  et  dans  ce  cas,  on 
ajouterait  de  suite  aux  jus,  les  antiseptiques  qui  devront 
être  employés  pour  la  conservation  de  l'encre. 

Les  jus  préparés  d'avance  doivent  être  amenés  à  un 
volume  correspondant  à  un  poids  connu  de  campêche  ou 
d'extrait  ;  par  exemple  :  10  litres  de  jus  représentent 
2  kilogrammes  de  bois  ou  i  kilogramme  d'extrait.  On 
se  sert  aussi  du  pèse-sels  pour  apprécier  leur  concen- 
tration ;  on  prend  alors  du  jus  à  2,  3,  ou  5**  de  l'aréo- 
mètre Baume  ;  cela  peut  guider  quand  on  opère  toujours 
sur  des  matières  identiques. 

Pour  les  encres  à  copier,  il  faut  des  jus  très  chargés 
et  ceux  obtenus  sur  les  bois  pourront  avoir  besoin 
d'être  concentrés  par  évaporation  au  feu.  Cela  revient 
à  fabriquer  soi-même  son  extrait,  mais  alors,  sachant 
ce  que  l'on  fait  et  ce  que  Ton  emploie. 
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Sels  métalliques.  •— 11  y  a  peu  de  chose  à  dire  des  sels 
métalliques  qui,  dans  les  encres  aucampéche,  n'entrent 
pas  en  proportions  considérables,  et  que  Ton  trouve 
généralement  dans  le  commerce  à  un  état  satisfaisant 
et  à  prix  peu  élevés. 

Valun  est  un  produit  de  si  peu  de  valeur,  qu'il  ne 
suscite  aucune  idée  de  fraude.  On  peut  se  le  procurer 
soit  en  blocs  cristallisés,  soit  en  poudre  grossière;  en 
ce  dernier  état,  il  est  d'un  emploi  plus  commode, 
et  tout  aussi  pur.  L'alun  en  bloc  vaut  environ 
i6  francs  les  100  kilogrammes,  et  en  poudre  grossière 
17  francs. 

Quelquefois  les  aluns  sont  très  légèrement  ferrugi- 
neux, cela  nous  est  indifférent  pour  la  fabrication  des 
encres. 

Nous  avons  parlé  du  sulfate  ferreux  à  propos  des 
encres  à  la  galle  (page  24). 

V,^  sulfate  de  cuivre  ou  vitriol  bleu,  vitriol  de  Chypre, 
doit  être  en  gros  cristaux  d'un  bleu  vif.  Il  faut  repous- 
ser la  couperose  «  mixte»,  de  couleur  vert  clair  et  qui 
est  un  mélange  de  sulfate  de  cuivre  et  de  sulfate  de 
zinc.  La  «couperose  ou  vitriol  de  Salzbourg  »  est  d'une 
teinte  vert  bleuâtre;  c'est  un  mélange  de  sulfate  de 
cuivre  et  de  sulfate  de  fer.  Ces  deux  vitriols  sont  à 
éviter  et  il  ne  faut  employer  que  le  sulfate  de  cuivre 
commercialement  pur,  valant,  à  la  moyenne  des  cours, 
70  francs  les  100  kilogrammes. 

Le  bichromate  de  potasse  est  un  sel  en  beaux  cris- 
taux rouges-orangés,  que  le  commerce  livre  toujours 
de  qualité  convenable,  au  prix  moyen  de  110  francs 
les  100  kilogrammes.  Le  chromate  jaune^  plus  rare- 
ment usité,  est  également  cristallisé,  et  vaut  environ 

95  francs. 

h'acide  oxalique^  très  employé  pour  maintenir  en 
dissolution,  la  laque  colorante  de  campèche  dans  les 
encres,  est  en  petits  cristaux  blancs  grisâtres,  et  est 


ENCRES  AU  CAMPÈCHB  95 

ordinairement  sans    falsification.    Son    prix    est,    en 
moyenne,  de  90  francs  les  100  kilogrammes. 

Epaississants.  —  Ces  matières  ne  sont  en  usage  que 
pour  les  encres  à  copier  en  ce  qui  concerne  celles  au 
campêche.  Nous  avons  parlé  des  gommes  et  de  la 
dextrine  ;  il  n'est  pas  utile  de  définir  le  sucre  et  la 
mélasse;  il  reste  la  ^^yc^rine  qui  est  très  employée  dans 
les  encres  à  reports. 

Ce  produit  d'apparence  huileuse,  qui  cependant  se 
mélange  parfaitement  à  Teau  (et  non  aux  corps  gras), 
se  trouve  commercialement  aux  concentrations  de  28 
et  30**,  incolores  ou  teintées,  raffinées  ou  non.  Pour 
notre  usage,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  soit  incolore, 
et  l'impureté  qui  consiste  principalement  en  sels  de 
chaux,  ne  nous  est  guère  nuisible. 

La  sorte  à  employer  est  la  «  glycérine  blonde  pâle 
à  28^  »,  se  cotant  aux  cours  moyens,  90  francs  les 
100  kilogrammes. 

Il  faut  se  défier  des  glycérines  artificielles,  consti- 
tuées de  gvlucoses  diluées;  elles  sont  ordinairement 
très  épaisses. 

Les  autres  matières  accessoirement  employées  dans 
les  encres  au  campêche,  sont  sans  importance. 

Eau.  —  Comme  pour  les  jus  de  noix  de  galle,  les 
eaux  calcaires,  séléniteuses,  dures,  sont  plutôt  favo- 
rables au  campêche;  toutefois,  s'il  doit  entrer  de  l'acide 
oxalique  ou  des  oxalates  dans  la  formule  de  l'encre  en 
vue,  il  est  préférable,  sans  être  indispensable,  de  se 
servir  d'eaux  douces  (de  rivière,  de  pluie,  de  conden- 
sation, de  vapeur)  car  il  se  formerait,  avec  les  eaux  cal- 
caires, un  oxalate  de  chaux  insoluble,  qui,  sans  être 
bien  gênant,  constituerait  néanmoins  un  précipité  de 
plus.  Son  inconvénient  est  d'être  lent  à  se  déposer,  et 
de  retarder  ainsi  la  clarification  de  l'encre. 
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Formules. 

Nous  rappelons  que  Talun donne  aveclesjus  de  cam- 
pêche  une  encre  d*un  rouge  pourpre,  qui  ne  fonce  que 
très  lentement  à  Tair  et  n'arrive  pas  au  noir  réel,  et 
vu  l'intensité  restreinte  de  cette  teinte,  il  faut  la  forcer 
en  colorant.  Si  l'on  opère  sur  de  l'extrait,  au  lieu  d'une 
décoction  du  bois  lui-même,  ce  rouge  violeté  est  bruni 
par  les  produits  de  mélange  de  l'extrait,  et  aussi  par 
l'état  d'oxydation  plus  avancé  où  s'y  trouve  le  colorant. 

Les  bases  métalliques  :  fer,  cuivre  et  chrome  déter- 
minent avec  les  mêmes  jus  et  sous  l'influence  de  l'air 
des  précipités  noirs-bleus.  L'alliance  de  l'alun  et  de 
Tune  de  ces  bases  produit  ce  résultat  que  le  premier 
donne  une  teinte  provisoire  rougeâtre  et  que  le  sel 
métallique  détermine  ensuite  la  coloration  noire  qui, 
toutefois,  ne  doit  se  manifester  que  sur  l'écriture 
tracée. 

Afin  d'éviter  la  formation  anticipée  du  précipité,  ou 
pour  le  redissoudre  au  moment  de  sa  production,  l'encre 
doit  être  légèrement  aiguiséee  par  un  acide  :  sulfurique 
chlorhydrique  ou  oxalique. 

Telles  sont  les  règles  ordinairement  suivies,  — sciem- 
ment ou  comme  résultats  de  tâtonnements,  —  dans  les 
meilleures  formules  d'encres  au  campèche. 

Le  sulfate  de  cuivre  produit  avec  les  jus  de  campèche 
une  teinte  noir-bleu  baucoup  plus  riche  que  la  nuance 
noir-grisâtre  des  sels  de  fer,  ce  serait  donc  la  base  mé- 
tallique à  préférer,  si  l'on  néglige  le  dépôt  de  cuivre 
dont  il  recouvre  les  plumes  métalliques. 

Peut-être  pour  cette  raison,  les  chromâtes  sont  beau- 
coup plus  employés,  et  quant  aux  sels  de  fer,  les  encres 
au  campèche  ne  sont  guère  leur  élément.  Les  mélanges 
cuivre  et  fer,  sont  encore  moins  recommandables. 
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27.  —  Encre  au  campèche 
à  Vaîun  et  cuivre 

Faire  à  part,  trois  dissolutions  comme  suit  : 

Extrait  sec  de  campèche 8  kil. 

ou  :     —      liquide  à  30® 12  — 

Acide  phénique  ou  salicylique iOO  gr. 

Eau 90  lit. 

Laisser  clarifier  par  repos  le  liquide,  tel  qu*il  a  été 
indiqué  page  93. 

Alun  en  poudre  grossière 4  kil. 

Eau  bouillante 10  lit. 

Acide  chlorhydrique  ordinaire 1/2  — 

Mélanger  ces  deux  dissolutions,  en  versant  peu  à 
peu  la  seconde  dans  la  première,  et  agitant  chaque 
fois  avec  le  ràble  (fig.  6,  page  54),  ou  autre  instrument 
équivalent.  Puis  dans  ce  mélange,  ajouter  cette  troi- 
sième dissolution  : 

Sulfate  de  cuivre 500  gr. 

Eau  chaude 10  lit. 

L'encre  est  alors  complète,  il  ne  reste  qu'à  la  laisser 
déposer  quelques  jours  dans  un  baril  non  fermé  pour 
qu'elle  se  clarifie  et  développe,  en  même  temps,  un 
commencement  de  coloration  noire. 

On  obtient  ainsi  100  à  110  litres  d'encre  très  corsée, 
pouvant  être  dédoublée  et  revenant  à  environ  il  cen- 
times lelitre. 

Cette  encre  est  d'une  couleur  rouge  violacé,  devenant 
d'un  beau  noir  ;  elle  est  très  douce  à  la  plume  et  bien 
couvrante. 
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28.  —  Enore  noire  immédiatement 

à  Valun  et  chrome 

Opérer  comme  ci-dessus,  n^  27,  mais  en  remplaçant 
la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  par  la  suivante  : 

Bichromate  de  potasse 400  gr. 

Eau  chaude 10  lit. 

Cette  encre  est  noire  en  écrivant  et  récriture  ne 
gagne  plus  par  son  oxydation  à  l'air;  sa  teinte  n'est  pas 
aussi  brillante  que  celle  du  n®  27,  mais  elle  possède  les 
mêmes  qualités  d'intensité;  elle  est  également  bien 
coulante,  et  n'a  d'action  sur  les  plumes  d'acier  que 
par  sa  légère  acidité. 

29.  •—  Enore  à  noir  immédiat  et  progressif 

à  Valun,  cuivre  et  chrome 

En  mélangeant  l'encre  au  cuivre  et  celle  au  chrome, 
on  obtient  la  coloration  noire  immédiate  que  produit  le 
chrome,  et  ce  noir  s'intensifie  encore  par  l'action  du 
cuivre. 

Dans  le  jus  de  campêche,  préparé  comme  au  n*»  27, 
ajouter  successivement  les  deux  dissolutions  suivantes  : 

Eau 10  lit. 

Sulfate  de  cuivre 500  gr. 

Acide  sulfurique 300  — 

Puis  : 

Eau 10  lit. 

Bichromate  de  potasse 250  gr. 
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Laisser  reposer  48  heures  seulement,  en  baril  fermé, 
puis  embouteiller. 

Cette  encre  a  les  mêmes  qualités  générales  que  les 
précédentes. 


30.  —  Encre  noire  fixe 
à  Valun  de  chrome 

L'alun  de  chrome  réunit,  sous  certains  rapports,  lee 
propriétés  de  Talun  et  du  bichromate  ;  une  partie  de 
ce  dernier  et  Falun  peuvent  donc  être  remplacés  par 
ledit  produit,  mais  sans  avantage  au  point  de  vue  éco- 
nomique. 

Pour  100  litres  d'encre,  on  emploierait  les  propor- 
tions suivantes  : 


Extrait  sec  de  campêche 2  kil. 

Eau 60  lit. 


D'autre  part,  faire  une  seconde  dissolution  : 

Alun  de  chrome 4  kil. 

Bichromate  de  potasse 250  gr. 

Acide  oxalique 600  — 

Eau  (pure  autant  que  possible) 40  lit. 

Mélanger  ces  deux  liquides  chauds,  puis  ajouter  : 

Acide  phénique  ou  salicylique 400  gr. 

Laisser  reposer  huit  jours  en  barils  fermés,  puis 
embouteiller. 
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31.  —  Encre  courante  bleufttre 

Cette  formule  serait  celle  d'une  marque  commer- 
ciale très  répandue  : 

Jus  de  campêche  à  2«  1/2  B 100  lit. 

Bichromate  de  potasse 500  gr. 

Acide  chlorhydrique 150  — 

Bichlorure  de  mercure 10  — 

Une  encre  au  campêche  peut,  en  effet,  être  réduite 
à  ces  simples  éléments.  Celle-ci  revient  à  7  centimes  le 
litre. 

3^.  —  Encre  noire  fixe 

Formule  ci-dessus,  n**  30,  en  remplaçant  le  bichro- 
mate, par  : 

Chromate  jaune  de  potasse 300  gr. 

C'est  encore  une  formule  attribuée  à  une  encre  delà 
même  firme  que  la  précédente. 

Nous  allons  voir,  n®  33,  une  formule  où  le  chromate 
jaune  est  autrement  employé. 

33.  —  Encre  économique  de  Runge 

Le  chimiste  Runge  avait  observé  qu'en  ajoutant 
une  très  petite  quantité  de  chromate  jaune  de  potasse 
dans  une  faible  décoction  de  campêche,  on  obtenait 
une  très  bonne  encre  peu  coûteuse,  se  fixant  intimement 
au  papier,  séchant  bien  et  n'attaquant  pas  les  plumes. 

Si,  depuis  cinquante  ans  que  cette  découverte  est 
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connue  et  publiée,  Tencre  de  Runge  n'est  pas  devenue 
d'un  emploi  exclusif,  au  moins  dans  les  écoles  et  les 
ménages,  c'est  qu'elle  est  entachée  d'un  grave  défaut  : 
elle  se  décompose,  même  en  vases  bouchés,  quelque- 
fois très  rapidement,  et  le  colorant  se  sépare  en  flocons 
gélatineux  flottant  dans  le  liquide.  L'action  de  l'air 
accélère  cette  altération. 

Divers  moyens  ont  été  indiqués  pour  l'empêcher, 
notamment  l'addition  de  bichlorure  de  mercure  et 
celle  de  carbonate  de  potasse  :  cette  dernière  surtout  a 
donné  des  résultats  paraissant  satisfaisants. 

La  formule  serait  alors  : 

Extrait  de  campêche l'*,500 

Eau 90  lit. 

Laisser  déposer,  tirer  le  clair,  porter  le  liquide  à 
l'ébuUition,  puis  y  dissoudre  : 

Carbonate  de  potasse 30  gr. 

Dans  cette  liqueur  encore  chaude,  ajouter  enfin,  en 
versant  peu  à  peu,  et  agitant  continuellement,  cette 
solution  : 

Chromate  jaune  de  potasse iO  gr. 

Eau 10  lit. 

L'encre  est  immédiatement  prête,  et  doit  être  aussi- 
tôt mise  en  vases  bien  bouchés. 

Il  a  été  aussi  indiqué  d'ajouter,  au  lieu  du  carbonate 
de  potasse,  30  centigrammes  de  bichlorure  de  mercure, 
par  litre  d'encre,  ce  qui  en  assurerait  la  conservation, 
et  virerait  avantageusement  sa  teinte  au  noir-noir  ;  mais 
il  faut  être  si  circonspect  dans  l'emploi  des  sels  de 
mercure  !... 
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Un  autre  défaut  de  Tencre  de  Runge  est  de  mal 
adhérer  à  la  plume  ;  aussi  Tauteur  attribuant  cela  à  un 
enduit  graisseux,  recommandait-il  de  laver  préalable- 
ment à  remploi,  les  plumes  neuves  dans  une  bouillie 
de  cendres  de  bois  et  d'eau. 

Tout  cela  explique  bien  et  fait  regretter  que  Tusage 
de  cette  encre  n'ait  pu  prévaloir.  Cependant  il  n'est  pas 
impossible  qu'on  arrive  à  corriger  ses  imperfections,  et 
l'addition  du  carbonate  de  potasse  aide  déjà  à  l'imbibi- 
tion  de  la  plume  par  l'encre  en  même  temps  qu'à  sa 
meilleure  conservation. 

34.  —  Encre  au  oampôche 
Procédé  spécial 

Parmi  les  brevets  d'invention,  presque  tous  sans 
intérêt,  nous  avons  cependant  remarqué  celui  de 
M.  Devillers,  fabricant  d'encres,  qui  émet  une  théorie 
particulière  et  indique  sommairement  une  marche  opé- 
ratoire en  découlant. 

Ce  brevet,  n^  144.336,  est  déjà  ancien,  puisqu'il  date 
de  1881;  il  est,  par  conséquent,  expiré;  nous  le 
résumons  parce  qu'il  n'est  pas  insignifiant  comme  la 
plupart  des  autres,  mais  sans  en  épouser  le  raisonne- 
ment ni  les  déductions. 

L'auteur  disait  :  le  campêche  additionné  de  bichro- 
mate donne  un  précipité  noir  disparaissant  ensuite  dans 
un  excès  de  bichromate.  On  dissout  habituellement  par 
un  acide,  la  laque  qui  se  forme,  mais  l'acide  détruit  en 
partie  cette  laque  chromo-hématéique,  en  produisant 
à  ses  dépens,  un  sel  de  chrome  :  donc  encore,  perte  de 
colorant. 

Les  perfectionnements  consistent  à  n'employer 
d'abord  qu'une  proportion  théoriquement  exacte  de 
sel  de  chrome,  et  au  lieu  de  dissoudre  par  un  acide  la 
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laque  qui  en  résulte,  saturer  simplement  Talcalinité  du 
liquide  due  à  la  mise  en  liberté  de  potasse,  par  la  quan- 
tité strictement  nécessaire  d'acide;  puis  opérer  la  dis- 
solution finale  au  moyen  d'un  sel  de  chrome  à  acide 
faible  ou  volatil  :  borique,  acétique,  chlorhydrique,  etc. 
Conformément  à  cette  théorie,  on  opère  ainsi  : 

Gampêche  (bois) 10  kil. 

Bichromate  de  potasse 200  — 

La  proportion  de  sel  de  chrome  est,  d'ailleurs, 
variable  et  on  l'établit  par  essai  de  la  puissance  colo- 
rante du  campéche  mis  en  œuvre. 

On  neutralise  ensuite  avec  : 

Acide  acétique  ou  chlorhydrique 90  à  130  gr. 

Et  ici  encore  les  proportions  dépendent  du  degré 
d'alcalinité  du  liquide  et  des  quantités  de  bichromate 
employées. 

Alors  on  additionne  de  : 

Acétate  ou  chlorure  de  chrome 300  à  350  gr. 

jusqu'à  ce  que  par  ébuUition,  on  obtienne  une  dissolu- 
tion parfaite. 

On  obtient  alors,  dit  le  brevet,  une  encre  très  intense. 


35.  —  Encres  aux  laques  de  oampôche 

Les  laques,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  plusieurs 
fois  exposé,  sont  des  précipités  formés  dans  des  disso- 
lutions de  matières  tinctoriales,  et  ayant  entraîné  et 
retenu  tout  le  colorant.  Les  bases  de  ces  laques,  qui 
sont  toujours  des  oxydes  insolubles,  peuvent  être  dis- 
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soutes  par  un  acide  approprié,  et  alors  la  matière  colo- 
rante redevient  libre  et  soluble. 

Ce  procédé  d'extraction  des  colorants  donne  des 
produits  beaucoup  plus  purs  et  nets  que  les  extraits. 
Cependant,  il  est  plus  coûteux,  et  les  encres  n'exigent 
pas  de  leurs  constituants  une  pureté  absolue  ;  aussi  ne 
parlons-nous  dudit  procédé,  que  parce  que  les  fabri- 
cants de  couleurs  destinées  à  Timpression  des  tissus 
et  des  papiers  peints  offrent  ces  laques  pour  la  prépa- 
ration des  encres. 

Spécialement,  il  se  fait  une  laque  de  campèche  à 
Talumine,  qu'il  suffirait  de  délayer  dans  de  l'acide 
oxalique  pour  faire  de  l'encre. 

Cela  constituerait  une  encre  à  l'alun,  qui  serait 
comme  la  première  phase  de  notre  formule  n®  27,  et 
que  l'on  peut  modifier  avec  du  sulfate  de  cuivre  ou  de 
bichromate,  suivant  nos  n<**  27,  28  et  29. 
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Considérations  générales. 

Toute  encre  riche  en  colorant  et  assez  fortement 
épaissie  est  communicative,  c'est-à-dire  qu'elle  est  apte 
à  fournir  des  copies  à  la  presse,  au  contact  d'une  feuille 
humide. 

Les  encres  au  fcrro-gallate  ou  au  campèche,  quand 
elles  sont  récemment  écrites  et  avant  qu'elles  se  soient 
oxydées  à  l'air,  peuvent  donner  des  copies,  assez  pâles 
toutefois,  lorsque  même  elles  n'ont  d'excès  ni  de  colo- 
rant ni  d'épaississant.  Celles  aux  anilines,  que  nous 
verrons  dans  le  chapitre  suivant,  se  copient  à  la  presse 
longtemps  encore  après  que  l'écriture  a  été  tracée. 

Dans  les  encres  galliques  contenant  de  l'indigo  sous 
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forme  solable,  ou  du  bleu  d'aniline,  la  faculté  copiante 
persiste  longtemps  parce  que  ces  colorants  ne  s'inso- 
lubilisent  pas  à  Tair. 

Mais  les  encres  communicatives  usuelles,  courantes, 
donnant  de  belles  copies  et  laissant  encore  bien  corsé 
le  tracé  primitif,  sont  celles  au  campêche  épaissies  et 
concentrées. 

Une  bonne  encre  de  transport  doit  fournir  une  ou 
plusieurs  copies  après  un  temps  encore  assez  long, 
puis  laisser  l'écriture  primitive,  comme  ces  copies,  à 
un  état  fixe  ne  se  détrempant  plus  ultérieurement  à 
Teau,  cela  par  leur  oxydation  qui  les  insolubilise. 

Les  encres  à  copier  sans  mouillage  constituent  des 
anomalies  peu  recommandables  ;  cette  propriété 
s'acquiert  en  les  chargeant  de  glycérine;  elles  sont 
donc  naturellement  poisseuses,  dégorgeantes,  et  ma- 
culent les  documents  et  les  registres  lorsqu'elles  sont 
employées  pour  n'en  pas  prendre  de  copies.  Nous  en 
indiquerons  cependant  des  formules,  puisque  quelques 
consommateurs  les  ont  néanmoins  adoptées. 

En  fait,  toute  encre  au  ferro-tannate  ou  au  campêche, 
chargée  de  moitié  plus  de  constituants  (soit  1^*^,500  là 
où  Ton  emploierait  i  kilogramme  pour  l'encre  ordi- 
naire), et  forcée  en  épaississant,  avec  un  peu  de  glycé- 
rine, peut  constituer  une  encre  communicative. 

La  gomme  et  la  dextrine  sont  les  épaississants  les 
plus  convenables.  En  ajoutant  à  l'encre,  de  la  glycérine 
dans  la  proportion  de  moitié  du  poids  employé  de 
gomme,  l'écriture  sèche  plus  lentement,  mais  elle 
arrive  à  n'être  plus  visqueuse  après  un  temps  pas  très 
long,  et  aussitôt  en  contact  avec  la  feuille  mouillée  du 
copie  de  lettres,  elle  se  détrempe  cependant  immédia- 
tement, et  donne  de  suite  une  copie. 

L'excès  de  glycérine  produit  une  écriture  lente  à 
sécher,  restant  poisseuse;  et  dans  beaucoup  de  for- 
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mules,  sa  proportion  est  trop  forte.  Lorsque  Ton  ne 
recherche  pas  une  encre  à  copier  sans  mouillage,  il  ne 
faut  guère  dépasser  la  dose  de  25  grammes  de  glycé- 
rine par  litre. 

On  ne  peut  employer  la  gomme  dans  les  encres  con- 
tenant du  bi-chromate,  attendu  que  les  sels  de  chrome 
rendent  insolubles  les  gommes  dites  arabiques.  On  la 
remplace  alors  par  le  sucre. 

Dans  quelques  formules,  l'épaississant  est  consti- 
tué d*un  excès  d'extrait  de  campèche.  Toutes  les  encres 
au  campèche  sont,  d'ailleurs,  communicatives,  en  don- 
nant plus  ou  moins  d'intensité  aux  copies,  suivant  leur 
richesse  en  principe  colorant. 

L'acide  oxalique  et  les  oxalates  paraissent  avanta- 
geux dans  les  encres  à  copier  à  base  de  campèche. 
L'oxalate  se  constitue  dans  les  formules  où  l'on  met  en 
présence  de  l'acide  oxalique  et  un  alcali,  généralement 
du  carbonate  de  soude.  L'acide  oxalique  doit  être  en 
excès  peur  qu'il  en  reste  une  partie  non  saturée.  Il 
est  nécessaire,  du  reste,  que  ces  encres  soient  acides, 
pour  éviter  la  précipitation  de  la  laque  colorante. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que  les  encres  com- 
municatives au  campèche  sont  toujours  assez  denses  et 
concentrées.  Les  sortes  commerciales  marquent,  en 
moyenne,  au  pèse-sels  (aréomètre  Baume)  8®  environ. 

Formules. 

36.  —  Encre  à  copier  pourpre 
Cette  encre  est  une  adaptation  de  notre  formule  n*  27. 

Extrait  sec  de  campèche 12  kil. 

ou:     —      liquide  à  30» 16  — 

Acide  phénique  ou  salicylique 125  gr. 

Eau  aussi  pure  que  possible 80  lit. 
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Laisser  clarifier  par  repos,  puis  ajouter  : 

Alun 6  kil. 

Eau  bouillante 15  lit. 

Dans  le  mélange  de  ces  deux  dissolutions,  faire  dis- 
soudre directement  : 

Acide  oxalique 1  kil. 

Puis  y  verser  la  dissolution  suivante  : 

Sulfate  de  cuivre 750  gr. 

Eau  chaude 10  lit. 

Enfin,  ajouter  Tépaississant  : 

Dextrine  jaune 2  kil. 

Glycérine  à  28«  B 2  — 

Eau 5  lit. 

Cette  encre  donne  une  écriture  d*un  rouge  pourpre, 
devenant  noir-violet  en  séchant,  et  produisant  des 
copies  de  même  teinte.  Elle  est  encore  communicative 
après  plusieurs  semaines. 


37.  ^  Encre  à  copier  noire-bleue 

Même  formule  que  ci-dessus  (n**  36),  en  remplaçant 
la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  par  : 

Bichromate  de  potasse 600  gr. 

Eau  chaude 10  lit. 

Et  Tépaississant,  au  lieu  de  dextrine,  sera  composé 
comme  suit  : 

Sucre  blanc  ordinaire 3  kil. 

Glycérine 1  — 


108         TRAITÉ  MÉTHODIQUE  DES  ENCRES  ET  CIRAGES 

Au  moment  de  son  tracé,  l'écriture  est  bleu  foncé; 
elle  tend  au  noir  en  séchant,  et  les  copies  sont  égale- 
ment d'un  noir  bleuâtre. 

38.  —  Encre  à  copier  violette-noire 

Ceci  est  encore  une  formule  attribuée  à  une  marque 
commerciale  très  connue,  et  de  la  même  fabrique  que 
les  numéros  31  et  32. 

Jus  de  campêche  à  5»  B 100  lit. 

Alun 2  kil. 

Acide  oxalique 1^^,750 

Mélanger,  puis  ajouter  : 

Cristaux  de  soude  (carbonate) 1  kil. 

Gomme  du  Sénégal 2  — 

Acide  phéniqae  cristallisé 100  gr. 

Les  cristaux  de  soude  ne  doivent  être  ajoutés  que 
peu  à  peu,  afin  d'éviter  une  trop  vive  effervescence  qui 
pourrait  faire  déborder  le  liquide  ^ 


39.  —  Encre  communicative  de  Bofittger 

Cette  formule  est  inspirée  de  celle  de  Runge  (n®  33), 
et  sous  ces  modifications  pour  la  rendre  copiante,  elle 

1.  Il  est  difficile  de  trouver  dans  le  commerce  courant,  du  car- 
bonate de  soude  convenable.  Suivant  une  fâcheuse  tolérance  de 
nos  administrations,  on  laisse  vendre,  sous  le  nom  de  «  Cristaux 
mixtes  »  des  mélanges  de  carbonate  et  de  sulfate  de  soude,  ce 
dernier  étant  inerte  et  même  nuisible  dans  beaucoup  de  cas.  On 
ne  peut  guère  se  fier  qu'aux  carbonates  spécialement  désignés  : 
«  pharmaceutiques  »  ou  «  photographiques  ».  Le  plus  possible 
nous  employons  de  préférence,  le  carbonate  de  potasse,  qui  n'est 

fénéralement  pas  fraude  ;  sa  proportion  relative  est  d'un  tiers 
e  ce  que  Ton  emploierait  de  cristaux  de  soude  normaux. 
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paraît  avoir  moins  les  défauts  de  cette  dernière  :  c*est- 
à-dire  la  coagulation  et  le  manque  d'adhérence  aux 
plumes. 

Extrait  de  campêche 3  kil. 

Eau 25  lit. 

Carbonate  de  potasse 350  gr. 

Après  dissolution  et  mélange,  ajouter  : 

Glycérine  à  28o 2  kil. 

Gomme  dite  arabique 1  — 

Eau  pour  dissoudre  la  gomme 2  lit. 

Enfin,  et  en  dernier  lieu,  verser  peu  à  peu  dans  le 
mélange  : 

Chromate  jaune  de  potasse iOO  gr. 

Eau 2  lit. 

Cette  encre,  d'après  Fauteur,  chimiste  éminent, 
serait  excellente  à  tous  les  points  de  vue.  Elle  n'attaque 
nullement  les  plumes;  elle  est  très  noire  en  écrivant, 
et  ne  noircit  pas  davantage  en  séchant. 


40.  —  Encre  communicative  de  Stark 

Le  chimiste  anglais,  Stark,  avait  présenté  une  encre 
à  copier  dont  il  n'a  pas  donné  la  formule  mais  dont 
l'analyse  indiqua  les  éléments  qui  suivent,  et  auxquels 
nous  adaptons  des  dosages  pratiques  : 

Eau  bouillante 100  lit. 

Extrait  de  campêche 12  kil. 

Alun 5  — 

Sulfate  de  fer 1  — 

—      de  cuivre 1  — 

Sucre 2'*ff,500 

7 
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Passer  cette  dissolution  et  ajouter  : 

Eau 5  lit. 

Ghromate  neutre  (jaune)  de  potasse 600  gr. 

Glycérine 4  kil. 

Carmin  d'indigo 200  gr. 

Acide  sulfurique 100  — 

Cette  encre,  dit-on,  donne  des  caractères  qui  sont 
d'abord  d'un  brun  foncé  etdeviennentensuitetrès  noirs; 
elle  peut  fournir  plusieurs  copies  parfaitement  nettes. 

41.  —  Encre  rouge  dite  de  la  Couronne 

Faire  dissoudre  à  chaud  : 

Extrait  de  campôche 10  kil. 

Oxalate  d'ammoniaque 3  — 

Sulfate  d'alumine 3  — 

Acide  oxalique 800  gr. 

Eau  (non  calcaire,  de  préférence) 80  lit. 

Après  dissolution,  ajouter  : 

Bichromate  de  potasse 500  gr. 

Acide  salicylique 100  — 

Eau 15  lit. 

L'encre  ainsi  obtenue,  donnant  d'abord  une  écriture 
rouge-violet  qui  fonce  en  séchant,  serait  l'une  des 
meilleures  parmi  les  communicatives. 

Dans  sa  formule,  nous  voyons  l'oxalate  d*ammo- 
niaque  qui  n'est  pas  un  produit  commercial  courant  et 
qui,  dès  lors,  est  coûteux.  On  pourrait  le  préparer  soi- 
jnéme  à  l'état  de  dissolution  en  mélangeant  : 

Acide  oxalique 2  kil. 

EdiU 20  lit. 
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Et  peu  à  peu  : 
Ammoniaque  du  commerce environ  5  lit. 

Cela  représenterait  assez  bien  les  3  kilogrammes  de 
la  formule,  et  ces  20  litres  de  dissolution  compteraient 
dans  la  quantité  d'eau  indiquée  pour  dissoudre  l'extrait 
et  les  sels. 

L'oxalate  d'ammoniaque  a  la  propriété  de  réduire  en 
extrême  division  les  précipités  métalliques,  et  joue  le 
rôle  d'épaississant. 

Le  sulfate  d'alumine  peut,  même  avec  avantage,  être 
remplacé  par  4  kilogrammes  d'alun. 


42.  —  Encre  bleue  dite  de  Cameron 

Formule  suivant  les  mêmes  principes  que  la  précé- 
dente en  employant  ces  dosages  ; 

Extrait  de  campêche 6  kil. 

Oxalate  d'ammoniaque 2*ff,500 

Sulfate  d'alumine 1  kil. 

Acide  oxalique 300  gr. 

Sucre 1  kil. 

Bichromate  de  potasse 600  gr. 

Acide  salicylique 100  — 

Eau 100  lit. 

L'écriture  avec  cette  encre  est  bleu  foncé  se  corsant 
encore  en  séchant,  et  donnant  des  copies  de  même 
teinte. 

Ces  deux  encres,  n<»»  41  et  42,  sont  très  bonnes,  mais 
coûteuses. 

Les  formules  qui  suivent  se  rapprochent  de  celles- 
ci,  mais  ont  un  énoncé  moins  précis. 


112         TRAITÉ  MÉTHODIQUE  DES  ENCRES  ET  CIRAGES 

43.  —  Encre  à  copier  rouge  noire 
Formule  allemande 

On  a  aussi  désigné  ce  produit  sous  le  nom  de 
«  encre  à  Thématéine  ». 

Extrait  de  campêche 12  kil. 

Eau  douce 80  lit. 

Acide  sulfurique  à  65° 250  gr. 

Après  dissolution,  ajouter  la  suivante  : 

Alun ■. 6  kil. 

Acide  oxalique 1  — 

Bichromate  de  potasse 400  gr. 

Acide  phénique  cristallisé 100  — 

Eau 25  lit. 

Sans  doute  pour  porter  le  plus  possible  au  rouge, 
Fauteur  fait  agir  Tacide  sulfurique  sur  le  campêche, 
mais  il  nous  parait  préférable  de  supprimer  cet  acide 
et  d'augmenter  la  proportion  d'oxalique. 

44.  "-  Encre  à  copier  violette  noire 

Formule  allemande 

L'auteur  modifie  la  teinte  de  la  formule  précédente 
en  diminuant  la  proportion  d'acide  sulfurique  et  aug- 
mentant celle  de  bichromate,  il  indique  : 

Acide  sulfurique 150  gr. 

Bichromate 700  — 

Nous  répétons  que  l'acide  sulfurique  serait  avanta- 
geusement supprimé  :  l'encre  ici  contient  déjà  assez 
d'acide  oxalique  (10  grammes  par  litre). 
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Dans  ces  formules,  n^*  43  et  44,  nous  ne  voyons  pas 
indiqués  d'épaississants  :  probablement  que  les  auteurs 
se  fient  sur  le  campèche  ;  cependant,  dans  chacune  nous 
conseillons  d'ajouter  2  kilogrammes  de  glycérine  et 
autant  de  sucre. 


45.  —  Encre  communicatiye  aux  ferro-tannates 

On  peut  désirer  une  encre  plus  solide  que  celles  au 
campèche  et  donnant  cependant  des  copies  à  la  presse. 
Dans  ce  cas  on  emploiera  les  encres  aux  gallo-tannates 
de  fer,  qui  sont  les  plus  résistantes. 

Sur  récriture  originale  ayant  été  décalquée,  les  carac- 
tères conservent  leur  teinte,  un  peu  afTaiblie  toutefois, 
mais  sur  les  copies,  ces  encres  jaunissent  rapidement 
et  deviennent  même  assez  vite  d'une  lecture  difficile  ; 
néanmoins,  il  en  reste  toujours  la  trace.  Si  Tencre 
contient  un  bleu  d'indigo  ou  d'aniline,  la  copie  reste 
alors  plus  satisfaisante. 

n  est  à  noter  que  pour  ces  encres,  il  ne  faut  pas 
employer  de  formules  aux  sels  ferriques,  mais  celles  au 
sulfate  ferreux  où  l'oxydation  n'a  pas  encore  insolubi- 
lisé le  gallo-tannate  de  fer. 

La  formule  suivante  pourra  être  adoptée  : 

Galles  d'Alep 10  kil. 

ou  :  Extrait  de   sumac,  ou  extrait  tannique, 

à  20<» 30  — 

Extrait  de  campèche  sec 1  — 

Gomme  ou  dextrine 5  — 

Glycérine 3  — 

Sulfate  ferreux 4  — 

Carmin  d'indigo 2  — 

Acide  phénique  ou  salicylique 100  gr. 

Eau Pour  compléter  100  lit. 
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Dans  le  jusde  galles  ou  d'extraits  tanniques,  dissoudre 
rextrait  de  campèche,  ajouter  la  glycérine  et  la  gomme 
ou  la  dextrine  dissoutes  à  part  ;  puis  y  répandre  le  sul^ 
fate  de  fer  en  cristaux;  ajouter  enfin  le  carmin  d'indigo 
délayé  à  Tavance,  et  l'antiseptique. 

On  obtiendra  ainsi  une  encre  très  bonne,  laissant  des 
copies  passables,  mais  revenant  à  un  prix  assez  élevé. 


46,  —  Encres  à  oofuer  sans  mouillage 

Nous  avons  fait  nos  réserves  sur  la  rati(malité  de  ce 
genre  d'encres. 

Une  encre,  en  général  quelconque,  à  laquelle  on 
incorpore  un  quart  de  son  volume  de  glycérine,  reste 
assez  humide  et  collante  pour  qu'on  en  puisse  prendre 
une  copie  à  la  presse  sans  mouiller  la  feuille  à  report. 
Cependant  il  y  aura  le  plus  souvent  des  manques,  no- 
tamment dans  les  déliés  et  traits  fins. 

Des  formules  ont  été  données,  la  suivante  est  d'un 
sieur  Texier,  qui  l'a  brevetée  en  1894,  sous  le  n°  239.156. 
Il  a  dénommé  son  encre  «  Eurêka  »,  et  la  dit  très  efiB' 
cace. 

Eau 1  lit. 

Galles  d'Alep 30  gr. 

Bois  de  campèche 60  — 

Sulfate  de  fer 30  — 

Sucre 250  — 

Gomme  arabique 15  — 

Glycérine 15  — 

Acide  citrique 3  — 

—    acétique 15  — 

Nous  préférerions  un  peu  moins  de  sucre  et  un  peu 
plus  de  glycérine. 
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47.  —  Encre  oommunicatiTe  sans  modillage 

à  la  mélasse 

Ceci  est  également  Tobjet  d*un  brevet  pris  à  une 
date  déjà  ancienne,  par  le  sieur  Délidon  : 

Noix  de  galle 10  gr. 

Campêche  effilé 300  — 

Eau  1 .500  — 

Faire  bouillir  pour  réduire  à  1  litre,  décanter  et 
ajouter  : 

Mélasse 250  gr. 

Gomme 15  — 

Alcool 50  — 

Essence  de  térébenthine 5  — 

Laisser  déposer  et  filtrer  au  travers  une  toile. 

L'essence  se  dissout  dans  Talcool  avant  de  la 
verser  dans  le  mélange  ;  elle  est  employée  comme  anti* 
septique. 

La  mélasse  a  Tinconvénient  de  laisser,  même  après 
copie,  une  écriture  poisseuse,  à  cause  des  sels  hygros-* 
copiques  qu'elle  contient  et  qui  la  rend  collante  à  la 
moindre  humidité  de  Tatmosphère. 

Il  est  bien  difficile  de  faire  bouillir  300  grammes  de 
campêche  dans  un  litre  et  demi  d'eau  et  d'en  retirer 
un  litre,  mais  ce  dosage  est  facile  à  rectifier  ;  et  au 
lieu  du  bois  on  peut  employer  60  à  75  grammes  d'ex^ 
trait. 

Cette  encre  ne  sécherait  qu'après  vingt  à  trente 
minutes,  et  dans  cet  intervalle,  pourrait  donner  sans 
mouillage,  une  ou  plusieurs  copies. 
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48.  —  Encre  seoco-communioatiye 

Cette  formule  ne  nous  inspire  pas  beaucoup  de  con- 
fiance, mais  plusieurs  journaux  de  chimie  Tayant  pu- 
bliée, nous  la  reproduisons  aussi,  sans  citer  la  publi- 
cation d'origine  pour  ne  pas  la  désobliger  par  nos 
réserves  dubitatives. 

Voici  le  texte  de  cette  communication  : 

«  Pour  100  parties  en  poids,  on  prend  : 

«  i®  32  parties  d'encre  ordinaire  noire  ou  de  couleur 
très  foncée  ; 

«  2<*  48  parties  de  sirop  de  sucre  simple,  fabriqué 
comme  il  est  dit  plus  loin  ; 

«  3**  4  parties  de  sel  de  cuisine  fin  en  poudre  ; 

«  4**  2  parties  de  camphre  ; 

«  5^  14  parties  d'alcool  dénaturé  (ou  à  brûler)  du 
commerce. 

«  D'autre  part,  on  fait  chauffer  légèrement  l'encre 
et  le  sirop  qu'on  mélange  ;  on  y  ajoute  le  sel,  en 
remuant,  pour  faciliter  la  dissolution  et  la  rendre  ho- 
mogène ;  on  retire  du  feu. 

«  D'autre  part,  on  fait  dissoudre  à  froid  le  camphre 
dans  l'alcool  et  on  verse  cette  dissolution  dans  la  pre- 
mière, encore  chaude. 

«  Le  sirop  employé  doit  être  fabriqué  en  faisant 
bouillir  du  sucre  raffiné  dans  de  l'eau,  à  raison  de 
10  kilogrammes  de  sucre  pour  20  kilogrammes  d'eau 
jusqu'à  réduction  de  15  kilogrammes  de  sirop. 

«  Les  caractères,  tracés  avec  ces  encres,  sèchent 
presque  instantanément  ;  pour  les  copier,  on  laisse 
environ  deux  minutes  sous  la  presse.  » 

Comme  encre  «  ordinaire  »  il  est  assurément  préfé- 
rable d'employer  une  encre  au  campêche,  telle,  par 
exemple,  que  celle  de  notre  formule  27. 
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49.  —  Encre  sans  mouillage  ,    \  'j  •  :À  T  V    ) 

aux  anilines  v  ^    ^  v 

Par  anticipation  sur  le  chapitre  suivant,  nous  signa- 
lerons que  les  encres  aux  anilines  noires  se  prêtent 
très  bien  au  copiage  à  sec,  suivant  un  type  de  formules 
qui  serait  le  suivant  : 

Noir  d'aniline  (l'un  de  ceux  que  nous  ver- 
rons plus  loin) 30  gr. 

Gomme  ou  dextrine 30  — 

Glycérine 100  — 

Alcool  dénaturé 50  — 

Eau 1  lit. 

La  glycérine  et  Talcool  aident  à  la  dissolution  de  la 
couleur  d'aniline. 

Les  encres  de  couleurs  aux  anilines  peuvent  se  copier 
suivant  la  même  méthode  et  aussi  par  le  procédé  du 
mouillage. 


50.  —  Encre  à  copier  sans  presse 

C'est  encore  ici  du  non-mouillage,  mais  aussi  la 
possibilité  de  se  passer  de  la  presse. 

L'encre  de  Boëttger,  n*»  39,  page  108,  aurait  cette  pro- 
priété d'après  son  auteur. 

Elle  est  surtout  destinée  à  être  employée  comme 
encre  courante  communicative  sur  feuille  à  report 
humide,  mais  peut  encore  être  décalquée  à  sec,  en  y 
appliquant  un  papier  à  copie,  et  frottant  sur  celui-ci 
avec  une  raclette.  Et  ce  qui  est  plus  remarquable,  c'est 
que  sous  l'action  de  la  presse,  la  copie  ne  se  commu- 

V 
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niquerait  pas  à  sec  ;  il  faut  pour  cela  faire,  comme 
nous  Tavons  dit,  du  frottement. 

Tous  ces  procédés  de  copie  sans  mouillage,  ne  sont 
pour  nous  que  des  expédients  sans  intérêt,  et  ils 
offrent,  par  contre,  de  sérieux  inconvénients. 


CHAPITRE  III 

ENCRES   AUX   ANILINES 

Enores  d'éooles,  de  voyages  et  de  ménage 


Considérations  s^énérales. 

Les  colorants  noirs  de  la  classe  des  anilines,  offrent 
plusieurs  produits  dont  les  dissolutions  constituent  de 
véritables  encres  à  écrire. 

Ces  encres,  à  Taide  surtout  d'un  antiseptique,  sont 
inaltérables,  ne  déposent  pas  et,  lorsqu'elles  se  des- 
sèchent dans  Tencrier,  une  addition  d'eau  redissout  le 
résidu  et  reconstitue  Tencre  à  son  état  primitif.  Elles 
n'attaquent  nullement  les  plumes  de  fer  ;  et,  suivant 
une  mauvaise  habitude  trop  répandue  dans  les  petits 
ménages,  on  peut  laisser  séjourner  la  plume  dans 
l'encrier  sans  crainte  de  la  retrouver  hors  de  service. 
Ces  encres,  enfin,  reviennent  à  de  bas  prix. 

Mais  elles  ont  aussi  leur  inconvénient  :  celui  de  ne 
pas  se  fixer  effectivement  au  papier,  et  l'écriture  alors 
se  détrempe  et  se  brouille  sous  les  moindres  gouttes 
d'eau  qui,  par  hasard,  y  sont  projetées. 

Ce  défaut,  qui  est  grave  pour  des  actes  dont  la  durée 
doit  être  assurée,  ou  pour  les  papiers  de  commerce, 
est  sans  importance  sur  des  cahiers  d'écoliers,  sur  les 
notes  de  ménages,  ou  les  correspondances  de  famille. 
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Aussi  ce  genre  d*encres  a-t-il  ses  destinations  spéciales 
à  Tusage  des  écoles  et  des  ménages. 

La  première  couleur  d^aniline  bleue-noire  ayant 
assez  d'intensité  fut  fabriquée  vers  1867,  et  nommée 
«  Induline  »;  déjà  alors,  ses  auteurs  en  avaient  proposé 
remploi  à  la  préparation  d'encres  d'écoles.  Depuis  ce 
moment  ces  noirs  se  sont  multipliés,  et  il  en  est  parmi 
eux  qui  réalisent  bien  mieux  que  le  primitif,  les  condi- 
tions nécessaires  pour  constituer  des  encres. 

Vers  ces  époques,  en  1872,  MM.  Coupier  et  Collin, 
les  fabricants  et  inventeurs  de  l'induline,  avaient  pré- 
senté leur  encre  à  la  «  Société  d'encouragement  pour 
l'industrie  nationale  »,  en  vue  de  concourir  à  un  prix 
de  5.000  francs,  proposé  par  cette  Société,  pour  une 
enore  n'attaquant  pas  les  plumes  de  fer,  douée  de  qua- 
lités comparables  à  celles  des  encres  usuelles,  et  assurant 
au  même  degré,  la  conservation  des  écritures.  Cette 
encre,  ajoute  le  programme,  ne  devant  pas,  d'ailleurs, 
être  d'un  prix  plus  élevé  que  les  encres  ordinaires. 

A  ce  propos,  M.  Balard,  membre  de  l'Institut,  fut 
chargé  de  présenter  un  rapport  sur  la  nouvelle  encre, 
et  ce  sont  ses  appréciations  que  nous  nous  proposons 
de  reproduire,  comme  se  rapportant  encore,  en  partie, 
aux  nouveaux  noirs  employés  pour  les  encres.  Nous  en 
extrayons  donc  les  passages  suivants  : 

«...  C'est  ce  bleu-noir  que  MM.  Coupier  et  Collin 
fabriquent  pour  l'emploi  tinctorial,  qui  dissous  simple- 
ment dans  l'eau,  dans  la  proportion  de  20  et  même 
48  grammes  par  litre,  constitue  une  encre  qui,  d'après 
la  valeur  de  la  matière  colorante  fournie  à  la  teinture 
(et  qui  ne  peut  que  décroître  avec  le  temps),  peut  être 
obtenue  à  des  prix  beaucoup  plus  bas  que  les  encres 
de  compositions  diverses,  soit  au  fer,  soit  au  chrome, 
qui  sont  aujourd'hui  livrées  à  la  consommation. 

«  Comme  cette  encre  est  alcaline,  elle  conserve  sans 
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aucune  altération  la  plume  métallique,  qui  reste  in- 
tacte, même  au  bout  de  plusieurs  mois  d'usage  et 
toujours  prête  à  servir. 

«  L'écriture  obtenue  avec  cette  encre  est,  au  moment 
même  où  on  la  trace,  d'un  noir  assez  foncé  pour  per- 
mettre d'écrire  dans  des  lieux  peu  éclairés... 

«  Sa  viscosité,  un  peu  plus  grande  que  celle  d'autres 
qualités  d'encres,  ne  lui  permet  pas  de  s'introduire 
aussi  profondément  dans  la  pâte  du  papier;  il  en  résulte 
que,  s'évaporant  là  où  la  plume  l'a  déposée,  elle  sèche 
un  peu  moins  vite  que  l'encre  ordinaire,  et  que  celte 
dessiccation  laisse  dans  la  place  où  la  plume  a  tracé  son 
sillon,  un  petit  monticule  longitudinal,  formé  de 
matière  colorante,  qui  ne  peut  adhérer  au  papier  puis- 
qu'elle ne  pénètre  pas.  Comme  celte  matière  colorante 
est  soluble  dans  l'eau,  il  en  résulte  que  l'eau  peut  pro- 
duire des  taches  sur  le  papier  écrit. 

«  Si  cette  matière  colorante  résiste  à  l'action  d'agents 
chimiques  énergiques  et  divers,  elle  est  enlevée  par  les 
solutions  alcalines  sans  laisser  de  matière  minérale 
qui  permette  de  faire  revivre  les  caractères  effacés. 
Celte  circonstance,  jointe  à  celle  d'être  difficilement 
communicative,  ne  permet  pas  de  l'employer  dans  tous 
les  usages  où  servent,  avec  sécurité,  l'encre  ordinaire 
et  ses  congénères,  dans  lesquelles  le  campêche  a  été 
plus  ou  moins  substitué  à  la  noix  de  galle  et  au  fer. 
Mais,  en  attendant  que  MM.  Coupier  et  Collin  commu- 
niquent à  leur  encre  cette  double  qualité  qui  lui  manque, 
on  peut  dire  que,  dans  certaines  circonstances,  cette 
solubilité  de  l'encre  nouvelle  dans  les  alcalis  est  plutôt 
une  qualité  qu'un  défaut. 

«  Les  petites  mains  barbouillées  d'encre,  les  étoffes 
tachées  d'abord  en  noir  puis  en  rouille,  que  l'action 
bien  connue  du  peroxyde  de  fer  transforme  bientôt  en 
un  trou,  font,  on  le  sait,  le  désespoir  des  mères  ;  mais 
avec  l'encre  nouvelle,  la  lessive  ordinaire  et  même  aussi 


122         TRAITÉ  MÉTHODIQUE  DES  ENCRES  ET  CIRAGES 

un  savonnage  énergique,  permettent  de  faire  dispa- 
raître ces  taches.  Elle  mérite  donc  bien,  comme  on  le 
voit,  d'être  préférée,  au  moins  dans  tous  les  lieux  où 
Ton  apprend  à  écrire,  et  de  porter  le  nom  d'Encre  des 
Ecoles^  sous  lequel  Font  désignée  ses  auteurs. 

«  Aux  qualités  qui,  malgré  les  imperfections  qu'elle 
présente  encore  et  que  nous  venons  de  signaler  sans 
restriction,  doivent  la  rendre  d'un  emploi  très  étendu 
mais  non  exclusif,  Fencre  Coupier  joint  la  qualité  de 
pouvoir  être  transportée  à  l'état  solide  et  consommée 
sans  perte  jusqu'à  la  dernière  goutte  ;  si  l'encre  s'est 
évaporée  et  concentrée,  il  suffit  d'ajouter  de  l'eau  pour 
ramener  dans  les  conditions  ordinaires  l'encrier,  où  elle 
ne  forme  point  de  dépôt  et  qui  n'a  jamais  besoin  d'être 
nettoyé. 

«  Les  propriétés  précieuses  dont  jouit  l'encre  nou- 
velle sont  bien  appréciées  de  tous  ceux  qui  ont  com- 
mencé à  en  faire  usage.  Une  fois  habitués  à  son  emploi, 
ils  ne  peuvent  plus  s'en  passer » 

Enfin,  le  Rapporteur  conclut  en  disant  que  la  nou- 
velle encre  ne  remplissant  pas  cependant  toutes  les 
conditions  du  programme  il  n'y  avait  pas  lieu  de  dé- 
cerner à  ses  auteurs  le  prix  du  concours,  mais  qu'il 
leur  serait  attribué  un  encouragement  de  500  francs. 

Si  nous  reprenons  les  observations  de  ce  rapport,  en 
les  appliquant  aux  noirs  nouveaux,  nous  ferons  simple- 
ment remarquer  que  ces  derniers  pénètrent  déjà  mieux 
le  papier,  surtout  si  on  leur  donne  une  légère  alcalinité, 
et  qu'on  peut  les  rendre  assez  aisément  communicatifs. 
Nous  n'aurons  pas,  par  contre,  la  même  confiance  sur 
leur  résistance  aux  agents  chimiques.  Le  reste  du 
rapport  définit  bien  les  propriétés  des  encres  aux 
colorants  noirs  d'aniline  actuels. 

Ces  encres  n'ont  pas,  en  principe,  besoin  d'être 
épaissies;  toutefois  celles  qui   sont,   pour  raison  de 
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solubilité,  rendues  un  peu  alcalines  ont  tendance  à  se 
diffuser  sur  le  papier,  qui  les  boit;  il  est  nécessaire 
alors  de  leur  ajouter  un  peu  de  dextrine.  Si  on  veut  les 
faire  copiantes,  on  y  joindra  de  la  glycérine. 

Nous  venons  dédire  queles  encres  alcalines  pénètrent 
le  papier  ;  cela  est  un  moyen  de  leur  donner  Tadhé- 
rence  et  rincorporation  qui  stabilisent  récriture,  mais  il 
faut  être  très  modéré  dans  l'addition  de  sels  alcalins, 
car  le  moindre  excès  fait  que  Fencre  traverse  Tépais- 
seur  de  la  feuille,  et  marque  le  verso  en  même  temps 
que  le  recto. 

Et  même,  ces  encres  non  alcalines,  quand  elles  ne 
sont  pas  trop  épaisses,  adhèrent  encore  au  papier,  de 
façon  qu'en  lavant  ensuite  récriture,  on  enlève,  il  est 
vrai,  beaucoup  de  colorant,  mais  qu'il  en  reste  une 
partie  fixée  demeurant  très  lisible. 

On  peut  se  demander  si  ces  dissolutions  d'aniline 
n'offrent  pas  de  dangers  dans  les  mains  des  enfants  qui, 
la  plupart,  ont  la  mauvaise  habitude  de  lécher  leurs 
plumes. 

La  toxicité  des  anilines  n'est  nullement  établie,  mal- 
gré les  préventions  que  l'on  a  contre  ces  colorants. 
Nous  avons  vu,  dans  la  région  lyonnaise,  des  ouvriers 
travaillant  à  leur  fabrication  et  qui  en  étaient  tellement 
saturés  que  tout  leurs  corps  en  étaient  teints  par  voie 
interne,  ainsi  que  leurs  urines  ;  ces  hommes  n'accu- 
saient aucun  trouble  dans  leur  santé.  Il  est  certain, 
toutefois,  que  les  produits  d'aniline  ne  sont  ni  comes- 
tibles, ni  potables,  et  qu'il  y  a  au  moins  prudence  à 
éviter  leur  absorption  par  des  organismes  humains. 

Afin  de  faire  perdre  aux  enfants  l'habitude  de  sucer 
leur  encre,  nous  y  introduirons  une  substance  très 
amère,  soit  de  l'acide  picrique  (l'amer  de  Welter)  ou  de 
l'aloès. 

Les  colorants  noirs  d'aniline  ne  sont  à  peu  près  tous 
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que  des  bleus  très  foncés  ;  pour  les  porter  plus  fran- 
chement au  noir,  il  est  bon  de  leur  combiner  une  cou- 
leur jaune  ou  orangée  ou  verdàtre  ;  Tacide  picrique 
et  Taloès  seront  donc  ce  complément  de  coloration, 
en  même  temps  que  le  répulsif  du  léchage. 

L'aloès  sera  employé  dans  les  encres  alcalines  où 
Tacide  picrique  serait  trop  difficilement  soluble. 

Un  léger  défaut  de  ces  encres,  que  ne  signale  pas 
le  rapport  Balard,  est  que  lorsqu'elles  se  dessèchent 
sur  la  plume,  elles  Tempâtent,  et  que  les  premiers  mots 
tracés  alors  avec  cette  plume  sont  également  empâtés. 
Le  remède  serait  d'essuyer  la  plume,  avant  ou  après 
Tusage,  sur  une  éponge  ou  autre  objet  mouillé,  mais 
cela  sera  trop  souvent  négligé. 

Ces  colorants  doivent  être  employés  à  la  dose  de 
20  grammes  en  moyenne  par  litre  ;  leur  prix  est  de  4  à 
10  francs  le  kilogramme,  suivant  sorte.  En  prenant  les 
moins  chères  et  y  comprenant  le  peu  de  matières 
accessoires,  le  litre  d'encre  revient  à  environ  10  cen- 
times. L'économie  résulte  surtout  de  ce  que  ces  encres 
peuvent  s'employer  sans  déperdition  jusqu'à  la  dernière 
goutte. 

La  dissolution  des  20  grammes  de  noir  se  fait,  si 
Ton  veut,  à  froid,  cependant  elle  sera  mieux  assurée  en 
se  servant  d'eau  très  chaude  (non  bouillante).  On  ne 
risquera  pas  ainsi  d'avoir  certaines  parties  paraissant 
dissoutes  et  qui,  en  réalité,  ne  sont  que  suspendues  et 
rendent  l'encre  moins  coulante. 

Les  eaux  pour  la  dissolution  de  ces  colorants  doivent 
être  aussi  pures  que  possible,  et  non  calcaires. 

Les  encres  aux  anilines  donnent  leur  teinte  noire 
immédiatement,  qui,  on  le  comprend,  n'augmente  pas 
en  intensité  sur  l'écriture  tracée. 

A  la  lumière  artificielle,  elles  prennent  un  léger 
reflet  brunâtre. 
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Les  colorants  noirs.  —  Les  noirs  de  la  classe  des 
anilines  sont  nombreux,  mais  tous  ne  sont  pas  aptes  à 
former  des  encres,  soit  qu'ils  manquent  d'une  suffi- 
sante solubilité,  ou  que  leur  teinte  très  belle,  d'ail- 
leurs, en  teinture,  ne  soit  cependant  pas  d'un  bel  effet 
parla  simple  application  que  constitue  l'écriture.  Dans 
celte  dernière  catégorie,  nous  citerons  le  noir  de 
naphtylaminey  parce  que  très  estimé  des  teinturiers, 
et  qui,  pourtant,  ne  donne  comme  encre,  que  des  traits 
d'un  brun  désagréable. 

Le  noir  Coupier,  la  nigrosine  qui  furent  très  employés 
en  leur  temps,  ne  donnent  pas  d'aussi  beaux  noirs  que 
d'autres  colorants  survenus  depuis. 

Parmi  ceux  utilisables  nous  mentionnerons  comme 
nous  étant  plus  particulièrement  connus,  et  sans  en 
faire  une  nomenclature  exclusive  : 

Le  noir  naphtol  B;  c'est  la  sorte  la  plus  courante  en 
teinture  et  la  moins  coûteuse  (4  francs  le  kilogramme)  ; 
sa  teinte,  toutefois,  ne  présente  pas  le  même  velouté 
que  d'autres  de  ses  congénères  ;  elle  est  très  conve- 
nable, néanmoins,  surtout  complétée  par  un  jaune.  11 
se  trouve  chez  tous  les  fabricants  et  droguistes  pour 
teintures. 

Noir  pour  encre^  3545,  de  la  «  Manufacture  Lyon- 
naise »;  donne  une  belle  teinte  employé  seul,  mais 
paraît  destiné  surtout  à  servir  de  coloration  provisoire 
dans  les  encres  gallo-ferriques. 

Noir  brillant  B  de  la  «  Badische  anilin  »  ;  l'un  des 
plus  convenables  pour  les  encres  :  il  produit  un  noir 
riche  :  il  se  fixe  bien  au  papier,  fournit  au  besoin  des 
copies  à  la  presse  tout  en  laissant  l'écriture  originale 
assez  intense. 

Noir-bleu  diamine  E.  «  Manufacture  Lyonnaise  »  et 
Biazo  noir  2B  «  Friedr.  Bayer  »  donnent  de  beaux  noirs 
avec  un  peu  moins  de  rendement  que  les  précédents, 
mais  se  fixe  assez  intimement  au  papier,  grâce  à  la 
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réaction  alcaline  qu  on  peut  donner  à  ses  dissolutions. 

Bleu  solide  R;  ce  bleu  est  aussi  noir  que  les  colo* 
rants  précédents  ;  il  donne  une  très  belle  encre,  surtout 
étant  viré  par  du  jaune;  il  est  facilement  soluble  et 
d'un  bon  rendement,  aussi  une  encre  est-elle  conve- 
nablement corsée  en  n'en  employant  que  15  grammes 
par  litre;  mais  ce  produit  est  d'un  prix  relativement 
élevé  :  10  francs  le  kilogramme  ;  il  est  néanmoins  à 
recommander.  On  le  trouve  chez  tous  les  commerçants 
en  produits  tinctoriaux. 

Noir  jais  :  «  Badische  anilin  »  et  Noir  pour  Jute  ; 
(t  Friedr.  Bayer  »  ;  ces  deux  colorants  qui  paraissent 
identiques,  sont  d'un  très  grand  rendement  ;  ils  sont 
eous  deux  marques  :  N,  de  nuance  rougeâtre,  et  G, 
verdâtrc;  l'une  et  l'autre  auraient  besoin  de  correctifs 
pour  en  faire  des  encres  d'un  beau  noir;  mais  ces  pro- 
duits conviennent  bien  pour  coloration  provisoire  des 
encres  gallo-ferriques  et  aussi  pour  rehausser  celles  au 
campèche,  à  condition  que  ces  dernières  ne  soient  pas 
aux  chromâtes, 

Cette  liste  pourrait  s'étendre,  mais  sans  donner  lieu 
à  de  nouvelles  considérations. 

Formules. 

Il  nous  suffira  de  donner  quelques  exemples  des 
applications  des  colorants  ci-dessus  indiqués.  Et,  d'ail- 
leurs, la  simple  dissolution  d'une  vingtaine  de  grammes 
de  l'un  d'eux,  dans  un  litre  d'eau,  constitue  une  encre 
suffisante. 


51.  —  Encre  au  noir  de  naphtol 

C'est  une  encre  à  réaction  acide,  pour  laquelle  on 

emploiera  : 
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r^oir  de  naphtol  B 200  gr. 

Acide  picrique  cristallisé 20  — 

—  phénique        —       10  — 

—  sulfurique      —       20  — 

Glycérine  à  28» 50  — 

Eau  très  chaude 10  lit. 


Le  noir  est  grossièrement  pulvérisé,  jeté  dans  Teau 
presque  bouillante,  à  laquelle  on  ajoute  aussitôt  les 
autres  produits;  on  brasse  quelques  instants  et  on  laisse 
reposer  vingt-quatre  heures. 


52.  —  Encre  au  noir  brillant 

Cette  formule  est,  en  fait,  semblable  à  la  précédente, 
sauf  que,  vu  son  rendement,  on  pourrait  abaisser  la 
dose  de  ce  colorant,  à  18  grammes  par  litre,  et  il  est 
bon  d'y  ajouter  un  peu  de  dextrine,  soit: 

Noir  brillant  B 180  gr. 

Acide  picrique 18  — 

—  phénique 10  —  . 

—  sulfurique 20  — 

Dextrine  jaune 100  — 

Glycérine 50  — 

Eau  chaude 10  lit. 

Opérer  comme  au  n**  61. 

Cette  encre  peut  donner  une  copie  à  la  presse. 


53.  —  Encre  au  noir  alcalin 

Cette  encre  s'incorpore  bien  au  papier,  mais  n'est 
pas  copiante: 


nritei 
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Noir-bleu  diamine  E,  ou  Diazo-noir  2B  . .  220  gr. 

Aloès  succotrin 50  — 

Carbonate  de  potasse 10  — 

Dextrine  jaune 100  — 

Acide  phénique 10  — 

Eau  chaude 10  lit. 

Les  noirs  diamine  ou  diazo  sont  en  poudre  suffisam- 
ment fine;  concasser  Taloès,  dont  la  sorte  a  succotrin  » 
est  le  produit  courant  des  pharmaciens,  et  jeter  toutes 
les  matières  de  la  formule,  dans  Teau  presque  bouil- 
lante. 

54.  —  Encre  au  bleu  solide 

Est  sur  le  même  principe  que  la  précédente,  avec 
quelques  variations  dans  les  dosages  : 

Bleu  solide  R 160  gr. 

Aloès 50  — 

Carbonate  de  potasse 5  — 

Dextrine 100  — 

Acide  phénique 10  — 

Eau  chaude 10  lit. 

La  proportion  d'alcali  (potasse)  doit  être  ici  très 
modérée.  Tous  les  produits  se  dissolvent  ensemble 
dans  Teau  chaude. 

Pour  toutes  ces  encres  d'aniline,  le  repos  pour  de- 
çà ntage  peut  se  faire  en  vases  mal  fermés;  elles  ne 
s*a lièrent  pas  au  contact  de  Tair,  sauf,  bien  entendu, 
Tévaporation  de  leur  dissolvant:  Teau. 


55.  —  Encre  pour  stylographes 

Pour  tous  instruments  à  écrire  dans  lesquels  Tencre 
contenue  dans  l'appareil  même  vient   alimenter  par 
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un  écoulement  réglé,  la  pointe  traçante,  il  faut  une 
encre  très  fluide,  peu  chargée,  conservant  toujours  une 
certaine  humidité,  et  laissant  peu  de  résidus  de  nature 
dure  surtout,  par  sa  dessiccation. 

Il  faut  donc  employer  un  noir  d'aniline  très  riche, 
éviter  les  épaississants  collants,  et  ajouter  de  la  glycé- 
rine pour  maintenir  Thumidité.  Soit  par  cette  for- 
mule: 

Bleu  solide  R 10  gr. 

Carbonate  de  potasse 1/2  — 

Sucre 10  — 

Glycérine 10  — 

Acide  phénique 1  — 

Eau  très  pure 1  lit. 

Faire  dissoudre  ensemble  et  à  chaud,  tous  ces  pro- 
duits, et  filtrer  au  papier  Tencre  ainsi  constituée. 


56.  —  Encres  communicatives,  aux  anilines 

Nous  avons  indiqué  au  n^49,  une  encre  aux  anilines; 
à  copier  sans  mouillage.  Pour  obtenir  avec  ces  colo- 
rants, des  encres  communicatives  normales,  c'est-à- 
dire  avec  humectation  de  la  feuille  à  report,  il  suffit  de 
prendre  celles  à  réaction  acide,  n*"  51  et  52  ci-dessus  ; 
telles  qu'elles  sont  formulées,  elles  donnent  aisément 
une  copie  à  la  presse. 

Pour  les  rendre  plus  nettement  communicatives,  et 
fournir  au  besoin  deux  et  trois  copies,  on  n'aura  qu'à 
diminuer  la  proportion  d'eau  de  leurs  formules,  soit 
8  litres  au  lieu  des  10  indiqués.  11  ne  faut  pas,  d'ail- 
leurs, trop  pousser  à  la  concentration,  car  une  encre 
épaisse  ne  pénètre  pas  le  papier  et  se  laisse  entièrement 
enlever  par  la  feuille  mouillée  de  décalquage. 
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57.  —  Enore  mixte 
aiLX  anilines  et  galles  ou  campêche 

11  ne  s'agit  pas  ici  de  coloration  provisoire  à  donner 
aux  encres  galliques,  mais  d'un  mélange  de  deux  encres 
où  celle  à  Taniline  prédomine  au  lieu  d'être  Faccessoire. 

A  la  vérité,  nous  ne  voyons  pas  beaucoup  l'avantage 
de  cette  combinaison,  mais  il  paraît  qu'elle  est  adop- 
tée par  quelques  fabricants. 

En  mélange  avec  les  anilines,  il  ne  faut  pas  prendre 
d'encres  contenant  des  sels  de  chrome  :  elles  se  décom- 
poseraient mutuellement.  Tous  les  noirs  d'aniline  ne 
supportent  pas  le  mélange  de  tanniques  ni  de  sels 
ferreux.  Il  faut,  du  reste,  employer  de  préférence,  une 
encre  au  sulfate  ferrique,  et  se  servir  des  noirs  spé- 
ciaux ci-dessous  indiqués  : 

Noir  jais,  ou  pour  jute,  ou  Noir  pour  encre 
Poirrier,  Bayer,  Manufacture  lyonnaise, 
etc.,  ou  Bleu  Marine  RT,  Bayer,  ou  Bleu 
solide  R 20  gr. 

Eau  pure 1  lit. 

Dissoudre  à  chaud,  sans  bouillir,  et  mélanger  encore 
chaud  avec  : 

Encre  gallique,   n<»  6,  page  58,  ou  encre 
au  campêche,  n*»  27,  page  97 1  lit. 

Dans  cette  dernière,  il  est  bon  même  de  supprimer 
le  sulfate  de  cuivre,  en  portant  la  dose  de  l'alun  à 
6  kilogrammes  au  lieu  de  \  kilogrammes. 

Quand  le  mélange  des  deux  encres  est  opéré  on 
laisse  reposer  en  vase  fermé. 
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58.  —  Autre  enore  mixte 

Ceci  est  une  formule  particulière  assez  normalement 
établie  : 

Nouveau  noir  Victoria  B.,  Fr.  Bayer 100  gr. 

Jaune-Métanile  B.,  Fr.  Bayer 20  — 

Extrait  de  campêche 500  — 

Dextrine  jaune 200  — 

Sulfate  de  fer 200  — 

—  de  cuivre 100  — 

Acide  oxalique 200  — 

—  phénique 10  — 

Eau  non  calcaire 10  lit. 

Mettre  toutes  ces  matières  ensemble,  dans  Teau 
presque  bouillante,  brasser  jusqu'à  ce  que  tout  soit 
dissout  ;  laisser  reposer  en  vase  fermé  et  embouteiller. 

Cette  encre  est  d'un  noir-noir  immédiat,  sans  reflets 

bleus. 

ENCRES  SÈCHES  DE  VOYAGE 

Ces  encres  à  Tétat  solide,  que  Ton  dissout  dans  Teau 
au  moment  de  l'emploi,  ne  sont  plus  maintenant  cons- 
tituées que  de  noirs  d'aniline. 

Dans  les  anciennes  formules  d'encres  en  poudre,  en 
grains  et  en  tablettes,  on  trouve  le  plus  souvent  les 
constituants  des  encres  galliques  desséchées,  que 
l'on  indique  de  délayer  dans  de  l'eau  froide,  lors  du 
besoin  ;  il  est  évident  que  Ton  n'obtient  ainsi  que  des 
encres  très  défectueuses. 

Nous  indiquerons  quelques  formules  améliorées  de 
ce  genre,  mais  en  donnant  toujours  nos  préférences 
aux  préparations  à  base  de  noirs  d'aniline. 

Ceux-ci  à  leur  état  naturel  et  simple  peuvent  ser- 
vir à  constituer  directement  ces  encres. 
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59.  —  Encre  sèche  en  poudre 
Mélanger  au  mortier  : 

Noir  brillant  B,  ou  de  naphtol 400  gr. 

Bisulfate  de  soude 25  — 

Sucre 25  — 

Passer  deux  ou  trois  fois  au  tamis  :  ce  tamisage  est 
le  moyen  le  plus  efficace  d'obtenir  des  mélanges  de 
poudres  bien  intimes. 

Si  on  voulait  augmenter  le  volume  de  cette  poudre, 
on  n'aurait  qu'à  ajouter  à  la  formule  ci-dessus 
25  grammes  de  dextrine  et  100  grammes  de  sel  blanc 
de  table,  sans  dépasser  ces  proportions,  sous  peine 
d'avoir  une  poudre  mal  soluble. 

Dans  ces  encres  sèches,  l'emploi  d'un  antiseptique 
est  inutile. 

60.  —  Encres  sèches  sous  diverses  formes 

Dans  la  dissolution  très  concentrée  et  chaude  des 
éléments  ci-dessus  (n*»  59),  on  imbibe  des  feuilles  de 
papier  buvard  épais  que  Ton  fait  ensuite  sécher  et  que 
l'on  découpe  en  petits  carrés,  réunis  ou  non  en  cahiers. 
Chacune  de  ces  petites  feuilles  sur  lesquelles  on  verse 
quelques  gouttes  d'eau,  fournit  l'encre  d'une  corres- 
pondance (Boëttger). 

Un  autre  auteur  indique  de  tremper  dans  cette  dis- 
solution concentrée  des  grains  de  matière  dure,  comme 
le  quartz,  le  grès  blanc,  etc.  et  d'évaporer  à  une  douce 
chaleur  (étuveou  soleil),  le  colorant  en  contact  avec  ces 
grains.  Ceux-ci  chargés  du  noir  soluble,  étant  arrosés 
d'eau,  donnent  de  l'encre. 
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Ces  grains  chargés  de  colorant  sont  T  objet  d'un  bre- 
vet d'invention  en  date  du  20  février  1894,  n**  236,440. 

Le  mélange  n^  59,  auquel  on  ajoute  25  grammes  de 
dextrine  est,  avec  très  peu  d'eau,  massé  en  pâte  épaisse, 
que  Ion  fait  sécher,  puis  qu'on  granule  en  la  concassant 
et  la  criblant  dans  un  tamis  du  n*  10  par  exemple 
(10  mailles  au  pouce  linéaire),  et  ensuite  la  dépoudrant 
à  l'aide  d'un  tamis  plus  fin.  La  poudre  résiduelle  est 
massée  à  nouveau  et  reconcassée  avec  les  gros  frag- 
ments restés  du  premier  tamis. 

Ce  qui  est  très  pratique  et  élégant,  consiste  à  prendre 
ce  mélange,  n*  59,  sans  dextrine,  qui  n'est  pas  ici 
nécessaire  et  qui  retarde  la  dissolution,  et  à  le  com- 
primer dans  la  machine  spéciale  (assez  coûteuse)  sous 
forme  de  petites  pastilles  du  volume  de  grosses  len- 
tilles, telles  que  sont  les  comprimés  pharmaceutiques, 
ainsi  que  des  produits  photographiques  présentés 
depuis  quelque  temps  sous  cet  aspect. 

Les  encres  de  couleurs,  aux  anilines,  peuvent  revê- 
tir aussi  ces  différentes  formes. 

A  ce  genre  de  produits,  se  rattachent  ce  que  l'on  a 
appelé  :  Encriers  et  bidons  magiques  :  c'étaient  des 
encriers  à  deux  compartiments  communiquants.  Dans 
Tun  on  mettait  les  produits  colorants  ;  dans  l'autre  on 
entretenait  par  un  peu  d'eau,  une  dissolution  qui  cons- 
tituait l'encre  et  qui  pouvait  ainsi  se  générer  pendant 
un  très  long  temps.  Cette  invention  cependant,  lancée 
avec  beaucoup  de  publicité  par  l'une  de  nos  premières 
maisons  d'éditions  (Hachette),  n'a  pas  eu  le  succès 
espéré.  Et  elle  est  maintenant  oubliée. 

On  a  fait  aussi  des  plumes  métalliques  à  grosses 
coquilles,  dans  lesquelles  était  collée  une  petite  masse 
de  pâte  colorante  sèche.  La  plume  devait  se  tremper 
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dans  de  Feau  ordinaire  qui,  dissolvant  chaque  fois  un 
peu  de  couleur,  remplaçait  Tencre  ;  cela  est  également 
délaissé. 

61.  —  Encre  gallique  sèche 

Il  faut  ici  employer  un  sulfate  ferrique  (de  ses- 
quioxyde)  ;  ce  produit  étant  déliquescent,  on  y  joînt 
un  absorbant  d'humidité  ;  du  sulfate  de  soude  desséché 
(effleuri)  ;  malgré  cela  la  poudre  doit  être  conservée 
dans  des  flacons  bouchés. 

Tannin  industriel 90  gr. 

Acide  gallique 10  — 

Sulfate  ferrique  sec 80  — 

—      de  soude  desséché 50  — 

Bleu  solide  R 10  — 

Sucre SO  — 

Pulvériser  ensemble,  le  tannin,  legallin  et  le  sucre; 
d'autre  part,  promptement,  les  deux  sulfates  et  mé- 
langer au  tamis  ces  deux  mélanges  de  poudres. 

Sans  valoir  la  môme  encre  liquide,  celle-ci  jouit  en 
partie  de  ses  propriétés,  étant  dissoute  au  moment  de 
remploi,  dans  vingt  fois  son  poids  d'eau. 

62.  —  Encre  sèche  au  campèche 

Les  deux  matières  qui  suivent  suffisent  à  constituer 
une  encre  de  ce  genre  : 

Extrait  de  campèche  à  30o  B 1  kil. 

Chromate  jaune  de  potasse 3  gr. 

Chauffer  l'extrait  en  y  ajoutant,  en  remuant,  le  chro- 
mate préalablement  dissous  dans  un  peu  d'eau.  Eva- 
porer à  douce  chaleur  jusqu'à  siccité,  et  pulvériser. 
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63.  —  Autre  enore  sèche  au  campèohe 

Cette  formule  est  du  même  auteur,  M.  Mafat,  que  la 
précédente  : 

Hématéine  en  poudre 1  kil. 

Ghromate  jaune  de  potasse 6  gr. 

Noir  de  naphtol  ou  Noir  brillant  B 40  — 

Sucre 100  — 

On  humecte  Thématéine  de  manière  à  en  faire  une 
pâte  épaisse  ;  on  y  ajoute  à  la  fois  le  sucre  fondu  dans 
une  suffisante  quantité  d'eau,  le  chromate  également 
dissout  et  le  noir  d'aniline. 

Le  tout  doit  former  une  pâte  dont  l'épaisseur  ne  soit 
cependant  pas  telle  que  le  pétrissage  complet  des  fac- 
teurs divers  en  soit  entravé. 

Puis,  dessiccation  et  pulvérisation. 

Les  constituants  de  cette  formule  pourraient,  du  reste, 
se  mélanger  à  sec,  après  les  avoir  pulvérisés  séparément. 

Nous  rappelons  que  Thématéiae  est  Textrait  de  cam* 
pêche  en  Tétat  le  moins  mélangé  qu'offre  le  commerce, 

64.  —  Enore  sèohe  communioatiye 

En  ajoutant  plus  de  sucre  et  de  la  gomme  aux  n^'  58, 
59  et  61,  on  rendrait  les  encres  communicatives;  la 
formule  suivante  serait  spéciale  à  ce  genre  : 

Extrait  sec  de  campêche  en  poudre,  ou 

mieux  hématéine 1  kil. 

Alun  en  poudre 400  gr. 

Acide  oxalique 400  — 

Bichromate  de  potasse 100  — 

Carmin  d'indigo  desséché 50  — 

Sucre 200  — 

Dextrine 50  — 
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Toutes  ces  matières  étant  sèches  sont  pulvérisées 
séparément,  puis  mélangées  au  tamis  (voir,  pour  cette 
méthode  de  mélanges  de  poudres,  le  n°  60). 


ENORES  DE  COULEURS 

Les  encres  aux  couleurs  vives  sont  maintenant  du 
domaine  à  peu  près  exclusif  des  colorants  d'aniline, 
en  raison  de  la  beauté  de  leur  teinte,  de  leur  facile 
emploi  et  de  leur  action  nulle  sur  les  plumes  ;  cepen- 
dant on  use  encore  deTencre  rouge  à  la  cochenille  qui, 
mieux  que  les  différents  rouges  d'aniline,  résiste  à 
Faction  prolongée  de  Tair  et  de  la  lumière. 

Toutes  les  autres  formules  anciennes,  y  compris  les 
bleus  aux  cyanoferrures  (bleu  dePrusse,de  Berlin,  etc.) 
n'offrent  plus  d'intérêt. 

Les  colorants  d'aniline  pourraient  être  simplement 
dissous  à  l'eau,  mais  pour  la  netteté  de  l'écriture,  il 
est  souvent  nécessaire  d'y  ajouter  un  léger  épaissis- 
sant, tel  que  le  sucre;  puis,  lorsque  ces  couleurs  se 
dessèchent  sur  dissolutions  concentrées,  elles  se  re- 
vêtent d'un  reflet  bronzé  ou  cuivré  très  différent  de 
leur  teinte  réelle  ;  il  faut  pour  éviter  cet  effet,  les 
empâter  dans  le  dit  épaississant,  et  quelquefois  y  ajou- 
ter delà  glycérine  afin  d'éviter  une  dessication  absolue. 

Les  couleurs  de  la  classe  des  anilines  sont  sériées 
en  diverses  catégories  d'après  leurs  bases  d'origine, 
leurs  caractères  spéciaux  et  les  influences  (acides, 
alcalins,  neutres,  mordants,  etc.),  sous  lesquelles  elles 
fixent  leur  principe  tinctorial.  Celles  qui  doivent  être 
employées  à  la  fabrication  des  encres  sont  de  la  série 
dite  couleurs  basiques^  les  plus  vives  et  les  plus  riches 
d'ailleurs  ;  elles  n'ont  besoin  d'additions  ni  acides,  ni 
alcalines,  quoiqu'une  légère  acidité  leur  soit,  parfois, 
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avantageuse  en  favorisant  leur  dissolution.  L'éosine 
presque  uniquement  employée  pour  les  encres  rouges, 
est,  toutefois,  d'une  classe  différente  ;  mais  cette  con- 
sidération théorique  n'a  pas  à  nous  retenir  davantage. 
Parmi  ces  colorants,  nous  citerons  notamment  : 

Éosine  JJF ou  ^, nuance  rouge  écarlate. 
Cochenille  brillante,  rouge  plus  pourpre. 
Écarlate  palatin  RRy  teinte  un  peu  moins  vive, 

mais  très  solide. 
Violet  de  Paris,  n°  250,  violet  mauve. 
Violet  méthyl  SB,  produit  semblable  au  précédent. 
Violet  de  Paris,   300  N,  ou   Violet  méthyl,  5  B, 

violet  pensée. 
Bleu  soluble  JBP,  nuance  bleue  pure. 
Nouveau  bleu  carmin  B,  nuance  bleue  pure. 
Bleu  Victoria  B,  bleu  très  vif  à  reflets  verts. 
Vert  brillant,  cristaux  extra ^  vert-émeraude. 
Vert  solide,  vert  feuillage. 
Orange^,  teinte  mandarine. 
Jaune  acirfe,  jaune  d'or,  etc,  etc.. 

Ces  colorants  se  trouvent  assez  couramment  chez 
les  commerçants  en  produits  tinctoriaux.  Leurs  prix, 
suivant  sortes,  sont  de  10  à  15  francs  par  boite  d*un 
kilogramme  ;  au  détail,  il  faut  compter  sur  une  cer- 
taine majoration. 

Les  plus  usités  sont  Téosine,  les  violets  mauve,  puis 
les  bleus  purs  et  un  peu  le  vert  brillant. 

Leur  dosage  est  de  10  à  15  grammes,  pour  un  litre 
d'encre,  et  encore  les  violets  peuvent-ils  être  employés 
en  proportions  moindres. 

Ces  colorants  sont  peu  sujets  à  fermenter  et  moisir, 
cependant  si  on  leur  adjoint  un  épaississant  altérable, 
il  est  bon  de  stériliser  leurs  dissolutions  par  un  anti- 
septique. 

Voici  quelques  exemples  d'application  : 

8* 
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65.  —  linore  éoarlate 

Cette  encre,  qui  sert  peu  à  écrire  couramment,  est, 
par  contre,  très  employée  pour  annotations  et  correc- 
tions sur  manuscrits, mémoires  d'entrepreneurs, etc. 
Il  n'est  pas  de  bureau  où  on  n'en  fasse  emploi  ou 
d'autres  de  même  nuance. 

Éosine  A  ou  JJF 150  gr. 

Sucre 100  ~ 

Glycérine 50  — 

Acide  tartrique 10  — 

—  salicylique 10  — 

Eau  pure 10  lit. 

Faire  dissoudre  la  couleur  à  chaleur  modérée  (50  à 
60*"  C.)  en  présence  de  l'acide  tartrique,  puis  ajouter 
dans  le  liquide  tiède,  les  autres  composants. 

Laisser  clarifier  par  repos  de  deux  ou  trois  jours. 

66.  —  Encre  rouge  solide 

L'écarlate  palatin  est  la  base  de  cette  encre  ;  on  y 
ajoute  un  peu  d'éosine  pour  aviver  la  nuance  : 

Éoarlate  palatin  RR 150  gr. 

Éosine 15  — 

Dextrine  blanche 60  — 

Glycérine 60  — 

Acide  tartrique 15  — 

—  salicylique 10  — 

Eau  pure 10  lit. 

Opérer  comme-ci  dessus  (n^  65). 

Cette  encre  vaut  en  solidité  à  l'air  et  à  la  lumière, 
celles  à  la  cochenille,  mais  comme  elles  s'effacent  faci- 
lement par  lavages. 
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67.  —  Encres  mauye  et  pensée 

Encres  parfumées 

La  mauve  est,  dit-on,  Tencre  du  monde  élégant,  bien 
qu'elle  commence  à  se  vulgariser. 

Violet  de  Paris,  250,  ou  violet  méthyl,  3  B.    100  gr. 
Sucre,  glycérine  et  autres  adjuvants  du 

n^Ôb 

Eau  très  pure  (de  condensation  de  vapeur 

si  possible) 10  lit. 

En  employant  le  violet  de  Paris  300  N,  ou  le  violet 
méthyl  5B,  on  a  un  violet  plus  bleuté  ou  nuance  pen- 
sée. Le  mauve  est  le  plus  employé. 

Les  encres  d'aniline  et  plus  spécialement  les  violettes 
peuvent  être  parfumées  à  l'aide  de  toute  essence  aroma- 
tique, notamment  par  le  parfum  artificiel  de  violette, 
nommé  ionone,  qu'on  fabrique  aujourd'hui  et  qui  est 
d'une  exquise  suavité  ainsi  que  d'une  grande  puissance 
aromatique  ;  une  très  faible  quantité  dissoute  dans  de 
Talcool  fin,  et  ajoutée  à  l'encre  lui  donnera  une  odeur 
des  plus  agréables,  et  ce  sera  bien  alors  l'encre  du  high- 
life^  déjà  offerte  dans  le  commerce,  d'ailleurs. 

68.  —  Encres  bleues 

Suivre  la  formule  n^  65,  en  remplaçant  l'éosine  par 
une  même  quantité  de  : 

Bleu  soluble  JBP. 
ou  : 

Nouveau  bleu  carmin  B. 
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Il  est  bon  de  forcer  la  proportion  d'acide  tarlrique, 
15  à  20  grammes,  au  lieu  de  10  grammes. 

En  employant  le  Bleu  Victoria  B,  dans  les  mêmes 
conditions,  on  aura  une  encre  à  reflet  verdâtre  brillant 
et  agréable. 

69.  —  Encres  yertes 

D'après  les  mêmes  procédés  et  les  mêmes  dosages 
qu'au  n<*  65,  pour  les  produits  accessoires,  employer  : 

Vert  brillant  cristaux 125  gr. 

Les  verts  basiques,  tels  que  celui-ci,  sont  très  sen- 
sibles à  l'eau  dure.  Si  Ton  ne  peut  employer  l'eau  de 
condensation  de  vapeur,  on  corrigera  celle  dont  on  dis- 
pose par  l'addition,  avant  d'en  faire  usage,  de  2  à  3 
grammes  par  litre,  d'oxalate  d'ammoniaque.  On  l'em- 
ploiera, si  l'on  veut,  30  minutes  après  cette  addition  et 
sans  avoir  besoin  d'attendre  que  le  précipité  se  sépare. 
L'encre  cojnplète  sera  mise,  comme  de  règle,  à  clarifier 
par  repos  et  le  précipité  calcaire  se  déposera  avec  les 
autres  impuretés. 


70.  —  Encres  orangée  et  jaune 

L'encre  orangée,  bien  peu  employée,  se  prépare 
aussi  suivant  notre  formule  de  base,  n**  65,  avec  : 

Orangé  2 150  gr. 

L'encre  jaune  est  encore  moins  usitée,  on  l'obtiendrait 
par  les  mêmes  moyens  avec  le  jaune  acide,  mais  en 
forçant  comme  au  n°  68,  la  proportion  d'acide  tar- 
trique. 


r- 
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71.  —  Encre  marron-oarmélite 

Encre  cabalistique 

Ceci  est  une  originalité  imaginée  pour  satisfaire  un 
adepte  des  sciences  occultes,  lequel  demandait  une 
encre  ne  ressemblant  pas  à  celles  en  usage,  et  donnant 
à  son  écriture  un  aspect  également  inusité,  de  façon  à 
se  singulariser  là  comme  partout. 

Il  n'y  avait  qu'un  marron  brunâtre  à  lui  proposer.  Il 
y  a  bien  de  ces  teintes  dans  les  couleurs  d'aniline, 
mais  il  était  mieux  de  trouver  un  produit  sentant  la 
magie.  Son  encre  a  été  ainsi  composée  : 

Permanganate  de  potasse 30  gr. 

Eau  bouillante 1/2  lit. 

Cette  dissolution  est  d'un  rouge  pourpre  foncé; 
lorsque  l'on  s'en  sert  pour  écrire,  ce  rouge  se  transforme 
en  marron  aussitôt  son  contact  avec  le  papier  ;  il  y  a 
transformation  de  permanganate  en  oxyde  manga- 
nique  brun,  suivant  une  réaction  bien  connue  des 
chimistes,  et  cet  effet  n'est  pas  sans  étonner  les  non 
initiés. 

Il  reste  finalement  une  écriture  d'une  teinte  marron 
dite  «  carmélite  ». 

Cette  sorte  d'encre  (si  on  veut  l'appeler  ainsi),  se 
conserve  assez  bien  et  n'attaque  pas  les  plumes  métal- 
liques ;  elle  ne  supporte  l'adjonction  d'aucun  épaissis- 
sant ni  d'autre  colorant. 

72.  —  Encre  rouge  à  la  cochenille 

Le  carmin,  dissous  dans  l'ammoniaqne  ou  autre  al- 
cali, donne  un  rouge  violacé  peu  agréable  et  l'écriture 
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n'est  pas  d'une  solidité  supérieure  à  celle  des  anilines. 
La  formule  suivante  est  préférable  : 

Cochenille  en  poudre 500  gr. 

Carbonate  de  potasse 50  — 

Alun 250  — 

Acide  oxalique 200  — 

Eau  pure 40  lit. 

Faire  bouillir  la  cochenille  1/2  heure,  dans  Teau  en 
présence  de  la  potasse  ;  enlever  les  écumes,  passer,  ré- 
tablir le  volume  de  10  litres  diminué  par  TébuUition, 
dissoudre  l'acide  oxalique  d'abord  et  après  l'efferves- 
cence tombée,  l'alun. 

Laisser  déposer  ou  filtrer. 

73.  —  Encre  oommanicatiye  violette 

Toutes  les  encres  d'aniline  qui  précédent  peuvent 
fournir  une  copie  à  la  presse,  mais  souvent  ne  sont  pas 
transportées  avec  assez  d'intensité. 

Pour  les  rendre  nettement  communicatives,  il  suffi- 
rait de  doubler  la  dose  des  matières  constituantes,  ou 
ce  qui  revient  au  même,  de  diminuer  la  proportion 
d'eau. 

On  pourra  aussi  employer  la  formule  suivante  pour 
l'encre  violette  : 

Violet  de  Paris  ou  méthyl 200  gr. 

Sucre 425  — 

Glycérine 100  — 

Acide  oxalique 20  — 

—      salicylique 10  — 

Eau  pure 10  lit. 

Voir  le  n®  67,  pour  le  choix  du  colorant,  à  teinte 
mauve  ou  pensée. 
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74.  —  Enore  oommanioatiye  rouge 

L'éosine  se  décalque  facilement,  il  n'y  a  pas  lieu 
d'en  trop  forcer  les  doses. 

Éosine  JJF,  ou  A 200  gr. 

Sucre 150  — 

Glycérine 100  — 

Acide  tartrique 15  — 

—    salicylique 10  — 

Eau  pure 10  lit. 

Cette  encre,  comme  la  précédente,  peut  fournir  plu- 
sieurs copies* 

75.  —  Encres  commumcatiyes  bleues,  yertes,  etc. 

Les  bleus,  n°  68,  verts,  n*»  69,  jaunes,  n^  70,  donnent 
aussi  des  encres  copiantes,  en  adoptant  pour  eux  le 
type  de  la  formule  n*»  73,  mais  en  portant  la  dose  du 
colorant  à  250  grammes. 

76.  —  Encres  sèches  de  couleur 

Pour  la  préparation  de  ces  produits  qui  peuvent 
offrir  une  grande  variété,  suivre  les  principes  exposés 
au  numéro  60. 

Dans  le  but  d'atténuer  la  puissance  colorante  des 
dérivés  d'aniline  et  les  offrir  sous  un  plus  grand  volume, 
on  les  mélange  parfois  avec  des  sels  neutres,  tels  que 
sulfate  de  soude  effleuri  et  sel  blanc  de  table  ;  il  ne  faut 
pas  cependant  en  ajouter  trop,  car  ils  ont  la  propriété 
d'entraver  la  dissolution  de  ces  couleurs  :  un  poids  de 
ces  sels  égal  au  colorant  ne  peut  guère  être  dépassé. 
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Le  sucre  et  la  dextrine  n'ont  pas  le  même  inconvé- 
nient, mais  il  faut  craindre  aussi  de  rendre  trop  vis- 
queuse Tencre  extemporanée.  Us  peuvent  s'ajouter 
aux  sels  neutres,  de  sorte  que  la  formule  générale  de 
ces  encres  sèches  serait  : 

Couleur  d'aniline. 

Sulfate  de  soude  desséché,  ou  sel  blanc. 

Sucre  (de  préférence  à  la  dextrine). 

De  chaque^  parties  égales.  Ajouter  de  l'acide  tar- 
trique  ou  oxalique,  le  dixième  du  poids  de  la  couleur 
employée. 

Ces  prescriptions  s'appliquent  également  aux  encres 

sèches  noires. 


CHAPITRE  IV 
ENCRES  DIVERSES  ET  DE  FANTAISIE 


Dans  ce  chapitre,  nous  aurons  des  sujets  très  dispa- 
rates que  nous  nous  efforcerons  de  grouper  par  genres, 
autant  que  possible. 


ENORES  A  TIMBRER 

Ces  eivqres  «  à  tampon  »  destinées  à  l'apposition  des 
griffes  et  timbres  humides,  se  font  le  plus  généralement 
par  les  couleurs  d'aniline  dans  un  excipient  à  base  de 
glycérine.  Elles  s  adaptent  très  bien  ainsi,  aux  timbres 
en  caoutchouc. 

Cependant  une  circulaire  ministérielle  a  prescrit  à 
tous  officiers  publics  et  judiciaires,  d'employer  exclu- 
sivement les  anciennes  encres  grasses,  qui  offrent  plus 
de  garantie  de  durée.  Nous  donnons  des  formules  de 
ces  deux  genres. 

77.  —  Encres  à  tampon  yolant 

à  la  glycérine 

Par  tampon  volant  nous  entendons  celui  qu'on  impro- 
vise ou  qui  n'est  pas  chargé  d'encre  d'une  façon  con- 
tinue. 

9 


146         TRAITÉ  MÉTHODIQUE  DES  ENCRES  ET  CIRAGES 

On  emploiera  les  couleurs  d'alinine  spécifiées 
page  137.  Comme  pour  les  encres  à  écrire,  les  violets 
sont  surtout  très  usités,  puis  les  rouges  et  rarement  les 
autres  nuances.  Pour  noir,  prendre  le  noir  brillant  B 
ou  le  noir-jais. 

Colorant  d'aniline 100  gr. 

Alcool  (dénaturé  si  Ton  veut) 4/2  lit. 

Glycérine 300  gr. 

Eau 4  lit. 

Sucre 60  gr. 

Dissoudre  au  bain-marie,  la  couleur  dans  Talcool 
additionné  de  la  glycérine,  ajouter  l'eau  en  chauffant 
encore  un  peu,  puis  le  sucre. 


78.  —  Encres  à  tampon  perpétuel 

Pour  le  chargement  de  ce  tampon  permanent,  il  ne 
faut  pas  d'alcool  qui  s'évaporerait  trop  vite,  ni  de  sucre, 
qui  empâterait  le  tampon. 

Colorant  d'aniline 100  gr. 

Glycérine 1  kil. 

Acide  oxalique iO  gr. 

Eau 1/2  lit. 

Ajouter  le  colorant  dans  le  mélange  d'eau,  d'acide  et 
de  glycérine  bouillant  mais  retiré  du  feu,  et  remuer 
avec  une  spatule  de  bois.  Malgré  la  proportion  élevée 
de  couleur,  la  dissolution  se  fait  assez  bien,  grâce  à  la 
glycérine. 

.Les  violets  méthyl  et  de  Paris  étant  d'un  très  grand 
rendement,  la  dose,  pour  ces  couleurs,  pourra  être 
réduite  à  80  grammes. 
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79.  —  Enore  dactylographe 

C'est  Tencre  des  machines  à  écrire  et  appareils  simi- 
laires. 

Couleur  d'aniline 60  gr. 

Glycérine 1/2  lit. 

Sucre 100  gr. 

Eau 1/2  lit. 

Opérer  suivant  la  marche  du  numéro  78. 


80.  —  Encres  grasses  à  timbrer 

Le  véhicule  est  une  huile  de  nature  siccative,  mais 
non  ayant  acquis  cette  qualité  par  la  cuisson  avec  des 
produits  chimiques  :  elle  deviendrait  bientôt  encras- 
sante; pourtant  on  peut  avantageusement  y  ajouter 
une  très  petite  proportion  d'huile  cuite. 

Une  faible  quantité  d'essence  grasse,  qui  est  de  Tes- 
sence  de  térébenthine  épaissie  par  évaporation,  donne 
à  Fencre,  de  Tadhérence,  du  happant. 

Les  couleurs  sont  celles  broyées  à  la  molette  em- 
ployées par  les  peintres  artistes.  La  meilleure  est  le 
Bleu  de  Prusse  ou  de  Berlin  ;  elle  est  comme  dissoute 
dans  rhuile;  elle  est  riche  et  couvre  bien.  Le  Vermillon, 
employé  pour  les  tampons  rouges  est  bien  moins  favo- 
rable; il  donne  des  empreintes  manquant  de  finesse  et 
encrasse  les  timbres;  on  ne  possède  pas,  cependant, 
d'autre  rouge  aussi  vif.  Les  verts  sont,  en  général,  dans 
les  mêmes  conditions  :  le  moins  défectueux  est  le  Vert 
de  Véronèse,  car  nous  ne  parlons  pas  des  verts  par 
mélange  de  bleu  de  Prusse  et  de  jaune  de  chrome,  qui 
manquent  de  fraîcheur,  mais  qui  ont  les  autres  qualités 
du  bleu  de  Prusse  lui-même. 
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Dans  la  pratique,  on  se  lient  au  bleu  susdit,  au  ver- 
millon et  au  noir  que  Ton  obtiendra  avec  du  noir  d'ivoire 
broyé  à  Thuile,  ou  mieux  encore  avec  de  l'encre  d'im- 
primerie délayée  dans  de  l'huile. 

La  formule  suivante  répond  à  ces  considérations  : 

Couleur  de  peinture,  broyée  à  l'huile  et 
à  la  molette  (Bleu  de  Prusse  de  préfé- 
rence)   100  gr. 

Huile  de  lin 150  -- 

—    cuite  siccative 25  — 

Essence  grasse 25  — 

Mélanger  simplement  tous  ces  produits. 

Le  poids  indiqué,  de  couleur,  est  celui  de  la  pâte 
résultant  du  broyage. 

Les  couleurs  grasses  d'aniline,  que  nous  verrons  au 
n**83,  donneraient  bien  leurs  teintes  à  ce  genre  d'encres 
à  tampon,  mais  l'estampille  n'en  serait  pas  plus  solide 
que  celles  obtenues  avec  les  compositions  à  la  glycé- 
rine et  aux  anilines  en  général. 

81.  —  Encre  grasse  à  timbrer  noire 

On  emploiera  une  encre  d'imprimerie  très  fine. 

Encre  typographique  à  vignettes. 
Huile  de  lin  naturelle. 

De  chaque,  parties  égales.  Faire  un  mélange  homo- 
gène. 

Les  encres  grasses  de  couleurs  pourraient  aussi  être 
préparées  avec  les  encres  d'imprimerie  de  nuances 
conformes  ;  ce  sont  des  produits  généralement  soignés 
et  contenant  tous  les  éléments  nécessaires  à  un  bon 
estampiUage.  Cependant  cet  emploi  n'est  surtout  im- 
portant que  pour  le  noir. 
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82.  —  Encre  polygraphique 
et  pâte  polygraphique 

La  polygraphie  est  le  procédé  qui  consiste  à  écrire 
sur  un  papier  quelconque  avec  une  encre  extrêmement 
chargée  en  colorant  ;  de  transporter  cette  écriture  sur 
une  pâte  humide  et  collante,  puis  de  prendre  sur  ce 
nouveau  support  un  nombre  assez  grand  d'épreuves, 
en  y  appliquant  du  papier  dont  chaque  feuille  prend 
tour  à  tour  une  copie  du  texte,  grâce  à  la  charge  du 
colorant  qui  ne  s'épuise  pas  dès  les  premiers  décalques. 

L'encre  se  prépare  avec  : 

Violet  de  Paris,  250,  ou  méthyl  3  B 100  gr. 

Eau  pure 1  lit. 

L'eau  modérément  chaude  (50  à  60°  C),  est  versée 
peu  à  peu  sur  le  colorant,  que  Ton  s'efforce  de  bien 
dissoudre  en  s'aidant  du  mortier.  Quand  la  moitié  de 
l'eau  a  été  employée,  on  décante  la  dissolution  et  l'on 
reprend  l'indissous  pour  le  restant  de  l'eau. 

Les  deux  liquides  réunis  sont  passés  au  travers  un 
tamis  de  crin  ou  de  toile  métallique. 

On  écrit  difficilement  avec  cette  encre  qui  est  très 
épaisse  et  peu  coulante. 

La  pâte  polygraphique  se  fait  comme  suit  : 

Colle  de  Cologne 250  gr. 

Glycérine  à  28^ 1  kil. 

Eau 750  gr. 

La  colle  genre  gélatine,  est  mise  à  tremper  et  gonfler 
dans  l'eau  pendant  dix  à  douze  heures  (une  nuit)  ;  en 
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cet  état  elle  se  fond  à  la  chaleur  et  dans  son  eau  de 
trempage,  avec  la  plus  grande  facilité  ;  ajouter  la  glycé- 
rine et  chauffer  légèrement  le  mélange;  on  le  fait 
ensuite  passer  dans  un  tamis  assez  fin,  et  on  le  reçoit 
dans  les  cuvettes  en  zinc  ou  fer-blanc  à  bords  peu  éle- 
vés dans  lesquelles  doit  se  faire  le  tirage  ;  on  enlève 
avec  une  carte  les  bulles  et  les  mousses  qui  se  forment 
à  la  surface,  et  on  laisse  le  liquide  se  figer. 

La  pâte  doit  être  un  peu  molle  et  happante.  Lors- 
qu  elle  est  éraillée  ou  déformée,  on  la  refond  et  la  coule 
à  nouveau  dans  les  plaques  à  rebords. 

Cette  même  pâte  est  coulée  sur  des  papiers,  en 
couches  de3  à4  millimètres,  et  ces  papiers  se  détaillent 
dans  le  commerce,  pour  servir  au  même  usage  que  la 
pâte  en  cuvettes. 


83.  —  Papier  graphique  multiplicateur 

Comme  corroUaire  de  notre  n®  79  «  Encre  dactylo- 
graphe »,  nous  mentionnerons  le  papier  duplicateur  et 
multiplicateur  qui,  étant  placé  sous  une  feuille  mince  de 
papier  et  recevant  le  choc  des  caractères  de  la  machine, 
imprime  sur  ce  papier  Tenduit  colorant  gras  dont  il 
est  imprégné.  Il  sert  également  à  donner  le  double 
d'un  texte  que  Ton  écrit  avec  un  crayon  un  peu  dur, 
en  interposant  le  papier  graphique  entre  une  feuille 
blanche  et  celle  sur  laquelle  on  crayonne. 

Son  enduit,  disons-nous,  est  gras,  il  faut  donc  em- 
ployer des  colorants  gras  aussi,  et  qui  se  reportent  faci- 
lement. La  fabrique  Ruch  de  Pantin  prépare  des  Cou- 
leurs grasses  d'aniline  en  masses  très  fermes  convenant 
bien  à  ces  produits;  sous  le  nom  de  Cérasines^  la 
«  Manufacture  Lyonnaise  »  offre  des  couleurs  de  même 
genre.  Les  teintes  exclusivement  en  usage  sont  le 
violet,  le  bleu  et  le  noir. 
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On  pourra  employer  les  formules  suivantes  : 

Couleur  grasse  d'aniline 100  gr. 

Stéarine 150  — 

Cire  blanche 30  — 

Huile  d'œillette 60  — 

Fondre  le  tout  ensemble  à  une  double  chaleur. 

Le  noir  doit  être  nuancé  avec  du  bleu. 

Cette  sorte  de  pommade,  un  peu  ferme,  est  étendue 
au  pinceau,  sur  un  papier  mince  imperméable,  lors- 
qu'elle est  encore  légèrement  chaude  et  ainsi  restant 
un  peu  molle. 

En  se  servant  des  couleurs  de  peinture,  on  emploiera 
pour  le  bleu  : 

Bleu  de  Prusse  broyé  à  la  molette. . . 100  gr. 

Huile  d'œillette 40  — 

Stéarine 200  — 

*  Cire  blanche 50  — 

Et  pour  le  «oir; 

Noir  de  fumée 40  gr. 

Huile  d'oeillette 80  — 

Bleu  de  Prusse  broyé  à  Thuilo 20  — 

Stéarine 200  — 

Cire  blanche 50  — 

Le  noir  de  fumée  est  empâté  dans  Thuile  et  le  tout 
est  fondu  au  bain-marie. 

Le  violet,  pour  cette  destination,  ne  peut  pas  s'ob- 
tenir par  les  couleurs  à  peinture. 

L'inconvénient  de  ces  papiers  enduits  de  couleurs 
grasses,  est  qu'ils  subissent  nécessairement  l'influence 
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des  températures,  et  que  par  les  grandes  chaleurs,  le 
mélange  colorant  devient  trop  mou.  Il  faudrait  pour 
Tété,  diminuer  notablement  la  proportion  d'huile. 
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Les  encres  à  marquer  le  linge  devraient  remplir  un 
ensemble  de  conditions  difficilement  réalisables.  Il 
faut  en  premier  lieu,  et  cela  est  entendu,  que  leur 
empreinte  résiste  à  des  savonnages  répétés  et  qu'elles 
ne  rongent  pas  le  linge  ;  mais  il  faudrait  aussi  qu'elles 
fussent  de  bonne  conservation  ;  qu'on  puisse  les  appli* 
quer  simplement  avec  une  plume  à  écrire,  et  qu'elles  ne 
nécessitent  pas  deux  couches  avec  des  produits  diffé- 
rents, ni  d'opération  de  fixage  autre  que  la  dessic- 
cation spontanée. 

Une  encre  à  marquer  en  deux  liquides  et  dont  le  mé- 
lange s'opère  avant  le  tracé  ou  l'impression,  passe 
encore,  mais  lorsqu'il  faut  appliquer  au  linge  un 
premier  enduit,  puis  un  second,  cela  n'est  pas  pratique. 
Nous  laisserons  donc  de  côté  les  nombreux  procédés  où 
ce  mode  opératoire  est  indiqué  ;  nous  éliminerons  éga- 
lement les  formules  contenant  de  l'or  ou  du  platine, 
matières  trop  coûteuses. 

Et  malgré  ces  éliminations,  nous  ne  nous  flattons 
pas  de  pouvoir  indiquer  le  produit  idéal,  et  nous  de- 
vrons encore  citer  les  formules  ne  répondant  pas  aux 
conditions  ci-dessus  énoncées.  Il  n'y  a,  en  réalité,  que 
les  sels  d'argent  et  les  noirs  d'aniline,  qui  donnent  des 
résultats  à  peu  près  satisfaisants. 

Les  empreintes  aux  sels  d'argent  finissent,  toutefois, 
par  disparaître  sous  l'action  répétée  des  bains  chlorés 
(javelle,  etc.)  ;  celles  à  l'aniline  y  résistent. 
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84.  —  Encres  A  marquer 
au  tartrate  dargent  ammoniacal 

Cette  encre  est  à  un  seul  liquide  :  elle  est  de  M.  Ke- 
wood,  professeur  émérite  de  chimie  à  Londres  : 

Nitrate  d'argent 30  gr. 

Carbonate  de  soude  pur 50  — 

Acide  tartrique 10  — 

Ammoniaque 

Le  nitrate  d'argent  et  le  carbonate  de  soude  sont 
dissous  à  part,  chacun  dans  100  à  150  grammes  d'eau 
distillée  :  les  deux  dissolutions  sont  mélangées  ;  il  en 
résulte  un  précipité  que  l'on  rassemble  sur  un  filtre  et 
qu'on  lave.  Ce  précipité  encore  humide  est  mélangé 
dans  un  mortier  de  porcelaine  ou  de  verre  avec  l'acide 
tartrique,  jusqu'à  cessation  de  l'effervescence.  Le  pro- 
duit final  est  du  tartrate  d'argent,  base  de  l'encre.  On 
y  verse  peu  à  peu  de  l'ammoniaque  liquide  jusqu'à 
dissolution  complète,  mais  sans  dépasser,  du  tartrate 
d'argent  préalablement  délayé  dans  50  à  60  grammes 
d'eau  distillée;  enfin,  on  ajoute  les  produits  suivants, 
dans  l'ordre  indiqué  : 

Sel  d'oseille 15  gr. 

Sucre  blanc 15  — 

Gomme  du  Sénégal 50  — 

Eau pour  compléter  200  — 

Cette  encre  peut  s'appliquer  à  la  plume  métallique 
(sans  laisser  séjourner  celle-ci  dans  le  fiacon),  on  peut, 
naturellement,  faire  aussi  usage  d'un  cachet  en  bois, 
ou  en  caoutchouc,  mais  non  en  cuivre.  Il  se  fait  actuel- 
lement des  plumes  en  ébonite  (caoutchouc  durci)  qui 
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conviennent  parfaitement  pour  toutes  les  encres  atta- 
quant le  fer. 

85.  —  Encre  à  marquer 
à  fammoniure  d'argent  et  de  cuivre 

Cette  formule  est  de  Soubeiran  qui,  de  son  vivant, 
était  professeur  aux  écoles  de  pharmacie  et  de  méde- 
cine de  Paris. 

Nitrate  d'argent 30  gr. 

—      de  cuivre  cristallisé 40  — 

Carbonate  de  soude  pur 12  — 

Ammoniaque 

Sucre 30  — 

Gomme 30  — 

Eau  distillée Pour  faire  200  — 

Le  nitrate  d'argent  et  la  soude  sont  dissous  dans  60 
à  75  grammes  d'eau,  les  deux  dissolutions  réunies, 
puis  on  y  ajoute  le  nitrate  de  cuivre  ;  dans  ce  mélange, 
on  verse  peu  à  peu  de  l'ammoniaque  jusqu'à  ce  que  le 
précipité  qui  se  forme  d'abord  soit  redissous  en  produi- 
sant un  liquide  d'un  beau  bleu  ;  on  ajoute  alors  le 
sucre  et  la  gomme,  et  Ton  complète  avec  de  l'eau  dis- 
tillée, le  volume  correspondant  à  200  grammes  d'eau 
(200  centimètres  cubes). 

Comme  la  précédente,  cette  encre  peut  s'appliquer  à 
la  plume  d'acier.  Le  cachet  de  bois  ou  de  caoutchouc 
est  toujours  préférable. 

Les  empreintes  des  encres  aux  sels  d'argent  sont 
d'abord  peu  apparentes  ;  le  noir  se  développe  en  les 
exposant  quelques  heures  à  la  lumière  du  jour.  Pour 
suivre  le  tracé,  on  ajoute  quelquefois  un  peu  de  noir 
de  fumée,  en  recommandant  d'agiter  le  flacon  avant 
l'usage  ;  et  toujours  le  tenir  bouché. 
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Le  nitrate  d'argent,  dont  le  prix  a  beaucoup  diminué, 
vaut  actuellement  75  francs  le  kilogramme. 


86.  —  Encre  à  marquer,  au  manganèse 

On  fait  à  chaud,  la  dissolution  suivante  avec  Faddi- 
tion  d'une  argile  telle  que  de  la  terre  de  pipe  ou 
même  de  la  terre  glaise  ;  le  permanganate  n'admet  pas 
d'autre  épaississant  qu'une  matière  minérale  insoluble 
telle  que  celles-là. 

Permanganate  de  potasse 40  gr. 

Eau  bouillante 1/2  lit. 

Terre  de  pipe  ou  autre  argile iOO  gr. 

Quand  le  permanganate  est  dissous,  on  délaie  dans 
un  mortier,  avec  sa  dissolution,  l'argile  sèche  et  pulvé- 
risée. Il  faut  agiter  le  mélange  avant  Temploi. 

On  peut,  pour  le  marquage,  employer  des  plumes 
d'acier  et  tous  timbres  métalliques,  mais  si  Ton  veut 
faire  un  tampon,  il  ne  peut  être  constitué  que  d'un  tis- 
su d'amiante  reposant  sur  une  surface  de  verre,  de 
porcelaine  ou  de  métal,  non  sur  du  bois. 

Les  caractères  tracés  ou  estampillés  marquent  en 
marron,  teinte  qui  résiste  assez  bien  aux  lessivages  et 
aux  javelages  ;  elle  se  produit  un  peu  aux  dépens  du  tissu 
qu'elle  affaiblit  légèrement  aux  points  marqués,  mais 
c'est  peu  de  chose. 

87.  —  Encre  à  marquer,  à  Taniline 
en  dettoo  liquides 

Pour  nous,  cette  encre  de  marquage,  dont  la  formule 
est  de  M.  Jacobsen,  est  la  plus  satisfaisante  ;  elle 
donne  des  empreintes  absolument  ineffaçables  s'avi- 
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vant  même  sous  Taction  des  lessivages  ;  elle  n'est  pas 
coûteuse,  peut  s'employer  avecles  plumes  métalliques, 
les  pinceaux  ou  cachets  de  toutes  matières,  et  se  con- 
serve bien  lorsque  les  deux  liquides  ne  sont  pas  mélan- 
gés. Elle  ne  ronge  pas  le  linge. 

Mais  son  réel  défaut  est  d'être  en  deux  flacons,  bien 
qu'il  ne  soit  pas  très  compliqué  de  mélanger  au 
moment  de  l'emploi  quelques  gouttes  de  chacun  des 
liquides. 

N<>  1.  —  Dissolution  cuivrique 

Chlorure  de  cuivre  cristallisé 8  gr. 

Chlorate  de  soude 10  — 

Sel  ammoniac  (chlorhydrate) 50  — 

Eau 60  — 

N°  2.  —  Dissolution  d'aniline 

Chlorhydrate  d'aniline 60  gr. 

Eau 90  — 

Gomme  dite  arabique 60  — 

Eau  pour  dissoudre  la  gomme J  20  — 

Glycérine 30  — 

La  première  dissolution  s'opère  dans  l'eau  chaude 
à  50-60°  C,  tous  produits  réunis. 

Le  chlorhydrate  d'aniline  est  un  sel  blanc,  en  masse, 
ou  sublimé  en  grosses  paillettes  détachées;  on  le  pré- 
férera en  ce  dernier  état;  pour  le  dissoudre,  le  chauffer 
au  bain-marie,  avec  l'eau,  et  avant  que  cette  dissolution 
soit  refroidie,  et  même,  maintenue  au  bain-marie, 
y  ajouter  l'eau  de  gomme  et  la  glycérine. 

Pour  l'usage,  on  mélange  à  froid  une  partie  de  la 
dissolution  n°  i,  et  quatre  parties  de  la  dissolution  n°  2. 
C'est  encore  une  imperfection  qu'on  ne  puisse  faire  ce 
mélange  par  parties  égales,  mais  les  conditions  de 
solubilité  des  produits  et  la  concentration  nécessaire 
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des  dissolutions  ne  permettent  pas  de  faire  autrement. 
Et,  d'ailleurs,  les  proportions  n'en  sont  pas  rigou- 
reuses :  un  peu  plus  (pas  moins)  de  solution  cuivrique 
ne  ferait  que  hâter,  trop  si  Ton  exagère,  la  réaction 
produisant  le  noir. 

Les  caractères  marqués  avec  ce  mélange  sont  d'un 
gris  sale  verdàtre,  mais  en  Tespace  de  quelques  heures, 
ils  se  manifestent  en  un  vert  olive  intense  qui,  au  premier 
savonnage,  se  transforme  en  un  beau  noir  indélébile. 
Cette  teinte  reverdit  à  la  longue,  mais  redevient  au 
noir  après  chaque  blanchissage. 

Il  suffit  donc  de  marquer  avec  ce  mélange,  faire 
sécher  et  jeter  les  pièces  au  linge  sale,  la  teinte  se  dé- 
veloppera sans  que  Ton  ait  davantage  à  s'en  occuper. 

L'auteur  conseillait  pour  obtenir  le  noir  immédiat,  de 
vaporiser  la  marque  au-dessus  d'eau  en  ébullition,  ou 
bien  de  la  passer  au  savon  ou  aux  sels  de  soude.  Mais, 
en  vérité,  cela  est  bien  inutile. 

Il  faut  éviter  pour  les  encres  à  l'aniline  par  oxyda- 
tion, telles  que  celle-ci  et  les  deux  suivantes,  de  chauf- 
fer la  marque  d  sec^  soit  au  feu,  soit  au  fer  à  repasser, 
avant  que  la  teinte  soit  entièrement  développée,  car 
leurs  constituants  non  encore  transformés,  affaibliraient 
le  linge  sous  cette  chaleur  sèche,  aux  points  marqués. 

88.  -—  Encre  à  marquer,  à  Taniline 
en  un  seul  liquide 

Cette  encre  qui  réunit  les  qualités  de  la  précédente 
et  qui  ne  comporte  qu'un  seul  flacon,  serait  la  perfec- 
tion si  sa  conservation  était  réellement  assurée,  ce  qui 
n'est  jamais  certain,  et  pourtant  il  se  vend  un  produit 
commercial  aux  mêmes  bases  se  gardant  bien,  au  moins 
tant  que  le  flacon  n'est  pas  en  vidange. 

Les  éléments,  ou  analogues,  du  n^  87,  ne  réagissant 


158         TRAITÉ  MÉTHODIQUE  DES  ENCRES  ET  CIRAGES 

entre  eux  pour  produire  le  noir,  et  devenir  inutilisables 
lorsque  ce  noir  s'est  formé  avant  Tapplication  sur  le 
tissu,  que  si  le  mélange  a  une  réaction  acide.  En  liquide 
alcalin,  le  noir  ne  se  développe  pas;  il  serait  donc  indi- 
qué de  déterminer  cette  alcalinité  en  forçant  la  propor- 
tion d'aniline  basique,  ou  en  libérant  une  partie  en  la 
déplaçant  de  son  sel  (chlorhydrate  ou  autre)  au  moyen 
d'une  légère  addition  d'ammoniaque.  Lorsque  la 
marque  faite  avec  un  tel  mélange  est  appliquée  au  linge, 
l'excès  d'aniline  (produit  volatil),  s'élimine  d'abord  par 
dessication,  et  il  reste  une  empreinte  qui  prend  rapi- 
dement une  réaction  acide,  et  génère  le  noir. 

C'est  sur  ces  principes  qu'ont  été  établies  les  for- 
mules suivantes  : 

Noir  d'alizarine  S,  en  pâte  (bi-sulfité)  de 
la  fabrique  Badische  (comme  fausse 
couleur,  qui   du  reste   concourt   à  la 

teinte  fmale) 100  gr. 

Eau  chaude  (60  à  75°  C.) 700  — 

Acide  chlorhydrique  ordinaire 75  — 

Dextrine  jaune 150  — 

Glycérine 25  — 

Après  complet  refroidissement,  ajouter: 

Chlorure  ferreux  (proto)  sublimé 75  gr. 

Aniline  (huile) 100  — 

Mélanger,  puis  ajouter  encore  : 
Chlorate  de  soude 60  — 

Compléter  avec  de  l'eau,  le  volume  d'un  litre.  Après 
vingt-quatre  heures  de  repos  en  vases  clos,  employer 
le  clarifié,  qui  doit  être  aussitôt  divisé  en  petits  flacons 
bouchés. 

Il  faut  peu  épaissir,  car  la  marque  n'est  solide  que  si 
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elle  traverse  le  tissu,  aussi  nos  150  grammes  de  dex- 
trine  sont-ils  suffisants. 

Dans  cette  formule  il  y  a  excès  d'aniline,  suivant  nos 
principes,  et  emploi  comme  impulseur  de  Toxydation, 
d'un  sel  au  minimum  (le  chlorure  ferreux)  qui  doit 
se  suroxyder  d'abord  à  Pair  avant  d'exercer  son  ac- 
tion sur  le  chlorate,  ce  qui  favorise  la  conservation  du 
mélange. 

Cette  encre  s'emploie  à  la  plume  à  écrire  ou  au 
timbre,  et  peut  se  laver  après  douze  heures  d'oxydation 
à  température  d'appartement.  11  n'y  a  qu'à  marquer  et 
jeter  les  pièces  en  tas  sans  plus  s'en  occuper. 

La  marque  résiste  au  lessivage  bouillant,  au  chlore, 
auxacides,  à  l'air,  etc.  ;  àla  condition  de  commencer  ces 
épreuves  par  l'ébuUition  alcaline  qui  fixe  décidément 
la  teinte,  sinon  le  chlore  ôrwneï  sans  détruire  la  marque. 
Donc  le  premier  lessivage  des  blanchisseurs  consolide 
une  fois  pour  toutes  ces  empreintes. 

89.  -—  Autre  formule  à  raniline 
En  un  seul  flacon 

Dans  l'eau  froide,  ajouter  les  produits  ci-dessous  dans 
V ordre  indique  : 

Eau 700  gr. 

Aniline  (huile) 100  — 

Acide  chlorhydrique  ordinaire 75  — 

Chlorate  de  soude 50  — 

Dextrine  jaune 450  — 

Bleu  solide  R  (coloration  provisoire) 5  — 

Après  mélange  et  dissolution  ajouter  : 

Liqueur  de  vanadium 20  gr. 

Compléter  par  de  l'eau,  le  volume  d'un  litre. 
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Laisser  reposer  deux  jours  en  vase  fermé,  puis  divi- 
ser en  flacons,  qui  doivent  toujours  rester  bouchés. 

Cette  encre  possède  les  mêmes  propriétés  que  la  pré- 
cédente, et  s'applique  de  même,  mais  en  laisant  Toxy- 
dation  après  marquage,  s'accomplir  au  moins  pendant 
douze  heures,  avant  délaver  le  linge.  Elle  demande  pour 
sa  conservation  plus  de  précautions  que  le  n°  88  :  c'est 
toujours  le  bouchage  des  flacons  pleins  ou  entamés, 
qui  importe. 

La  liqueur  de  vanadium  qui  figure  dans  la  formule 
ci-dessus,  se  prépare  comme  suit  : 

Vanadate  d*ammoniaque 7»%50 

Acide  chlorhydrique  ordinaire 45  gr. 

Eau 45  — 

Ajouter  le  mélange  suivant  : 

Glycérine  pure  à  28° 10  gr. 

Eau 20  — 

Chauffer  le  tout  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  ver- 
dâtre  devienne  d'un  bleu  intense.  Ajouter  alors  de 
l'eau  pour  compléter  un  litre  de  dissolution,  qui  cons- 
titue ladite  «  liqueur  de  vanadium  ». 

L'aniline  employée  dans  ces  deux  formules,  est  un 
liquide  d'apparence  huileuse,  qui  ne  se  mélange  pas  à 
l'eau,  tant  que  l'addition,  d'un  acide  ne  l'y  a  pas  rendue 
soluble.  A  l'état  récent,  l'aniline  est  d'une  faible  teinte 
jaune  ambrée  ;  avec  le  temps  elle  brunit,  quelquefois 
assez  fortement,  mais  cela  ne  lui  ôte  aucune  de  ses 
propriétés. 

90.  —  Encre  à  marquer  phènylénée 

Les  phénylènes-diamines,  proposées  déjà  pour  encres 
à  écrire  indélébiles  (n°  26,  p.  77),  seraient  aussi  des 
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bases  d'encres  à  marquer,  maïs  en  retombant  ici  dans 
rinconvénient  des  deux  liquides.  On  emploierait  : 

N®  1.  —  Dissolution  phénylénée 

Paraphénylène-diamine 25  gr. 

Alcool  dénaturé 75  — 

Dextrine  jaune 25  — 

Eau 75  — 

Dissoudre  la  diamine  dans  Talcool,  et  la  dextrine 
dans  Teau,  puis  mélanger  les  deux  liquides. 

N<»  2.  —  Dissolution  oxydante 

Ghromate  jaune  de  potasse 10  gr. 

Eau  chaude  à  50-60o  G 150  - 

Pour  l'emploi,  mélanger  par  parties  égales,  ces  deux 
dissolutions.  Marquer  avec  ce  mélange  sans  attendre 
qu'il  devienne  noir,  et  en  se  servant  indifféremment  de 
plume  à  écrire,  de  griffe  ou  cachet  en  toutes  matières. 

Peu  à  peu  la  teinte  se  développe  ;  elle  est  d'un  brun 
bleuâtre,  sans  action  destructive  sur  le  linge. 

91.  —  Encre  rouge  à  marquer 

Le  colorant  «  Congo  »  est  en  teinture,  un  petit  teint, 
mais  il  se  fixe  bien  à  la  lingerie,  et  résiste  à  plusieurs 
savonnages  et  javelages.  Toutefois  il  bleuit  à  la  moindre 
influence  acide,  mais  est  ramené  au  rouge  par  le  savon 
ou  autre  alcalin.  C'est  d'ailleurs,  la  base  des  encres 
rouges  à  marquer  que  nous  trouvons  dans  le  commerce 
parisien. 

Soude  caustique  en  plaques 1  gr. 

Glycérine 10  — 

Eau  chaude  (60-75°  G.) 200  — 
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Dans  la  dissolution  chaude,  ajouter  : 

Rouge  Congo  B 5  gr. 

Gomme  du  Sénégal 30  — 

Laisser  reposer  et  employer  le  liquide  clarifié, 
lequel  ne  craint  pas  le  contact  de  Tair. 

Cette  encre,  en  liqueur  unique,  s'emploie  à  la  plume 
et  aux  timbres  en  bois  ou  métalliques  ;  son  alcali- 
nité doit  rendre  circonspect  sur  Tusage  de  ceux  en 
caoutchouc. 

La  marque  finit  par  disparaître  après  plusieurs  savon- 
nages, mais  tient  encore  assez  longtemps.  Lorsqu'on 
voit  qu'elle  s'affaiblit  trop,  on  la  renouvelle. 

Les  colorants  artificiels  réellement  solides  sont  ceux 
d'alizarine  ou  d'anthracène  ;  ils  n'acquièrent  toutefois 
ces  qualités  de  résistance  qu'en  teignant  sur  mordants, 
ce  qui  ôte  la  facilité  d'en  faire  des  encres  à  marquer  ; 
cependant  il  ne  paraît  pas  impossible  qu'on  arrive  à  réa- 
liser cette  application. 

92.  — -  Marquage  à  Thuile  d'acajou 

Nous  avons  évité  de  tomber  dans  les  procédés  de 
bonnes  femmes,  consistant  à  fabriquer  des  encres  avec 
des  sucs  de  fruits  noirs,  du  brou  de  noix,  des  champi- 
gnons en  putréfaction,  etc. . .  Celle  dont  il  s'agit  ici  sem- 
blerait rentrer  dans  cette  catégorie,  mais  elle  a  été 
proposée  par  un  chimiste  distingué,  M.  Boëttger,  et 
sa  matière  première  peut  se  procurer  dans  le  commerce 
de  droguerie  ;  aussi  la  mentionnons-nous,  sans  toute- 
fois la  considérer  comme  susceptible  de  fournir  un  ar- 
ticle marchand  et  surtout  économique. 

La  matière-base  est  la  noix  d'acajou,  ou  d'anacarde 
occidentale,  sorte  de  volumineux  haricot  de  la  forme 
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et  de  la  grosseur  d'un  rognon  d'agneau.  Sous  son 
écorce,  dure  comme  celle  d'un  marron,  elle  renferme 
une  amende  blanche,  huileuse  ;  c'est  son  huile  qui  cons- 
tituerait une  bonne  couleur  à  marquer  la  lingerie. 

La  dite  huile  s'extrait  en  concassant  les  noix  d'aca- 
jou, les  faisant  macérer  quelques  jours  à  une  douce 
chaleur,  dans  de  l'essence  minérale  (de  pétrole),  puis 
filtrant  et  laissant  s'évaporer  à  Fair  le  liquide  obtenu, 
qui  abandonnant  ainsi  son  essence  de  pétrole,  laisse 
rhoile  fixe  d'acajou. 

En  traçant  ou  estampillant  des  marques  avec  cette 
huile  sur  de  la  lingerie  et  même  des  lainages  blancs, 
les  empreintes  apparaissent  d'abord,  dit  l'auteur,  en 
jaune-brun  sale,  puis,  vire  au  beau  noir  lorsqu'on 
l'imprègne  d'ammoniaque  liquide  ou  d'eau  de  chaux. 

Cette  impression  résisterait  aux  alcalis,  même  caus- 
tiques, aux  acides,  au  chlore,  et  à  divers  autres  réactifs 
énergiques. 
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On  ne  peut  prévoir  tous  les  cas  d'application  des 
encres,  nous  citerons  ici  les  plus  usuels. 


93.  —  Encres  de  gonune-laqae 

La  laque  se  dissout  dans  l'eau  lorsqu'on  la  fait  bouil- 
lir en  présence  de  carbonates  de  soude  ou  de  potasse, 
de  borax,  d'ammoniaque. 

Ces  dissolutions  constituent  des  véhicules  suscep- 
tibles de  tenir  en  suspension  des  couleurs  minérales 
broyées  à  l'eau,  ce  qui  rentre  bien  un  peu  dans  les 
procédés  de  vernis  et  peintures,  mais  elles  peuvent 
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aussi  dissoudre  des  couleurs  de  la  classe  des  anilines 
qui  supportent  la  réaction  alcaline,  et  alors  nous  res- 
tons dans  le  genre  encres  ;  celles  ainsi  constituées  se 
prêtent  à  de  nombreux  emplois,  car  si  Ton  se  sert 
de  la  dissolution  ammoniacale,  Tenduit,  une  fois  sec, 
a  perdu  sa  solubilité  par  suite  de  Tévaporation  de 
Tammoniaque,  et  il  reste  alors  insensible  à  Taction  de 
rhumidité  et  de  Teau,  même  modérément  chaude. 

La  dissolution  au  borax  ne  présente  pas  cette  inso- 
lubilité au  même  degré,  puisque  Tagent  dissolvant 
reste  dans  Fenduit  sec,  cependant  Teau  froide  n'a  sur 
lui  qu'un  effet  très  lent,  ce  qui  permet  encore  d'utiliser 
cette  dissolution  sur  des  objets  exposés  à  l'humidité, 
et  on  peut  la  préférer  quelquefois  à  la  dissolution  am- 
moniacale, qui,  dans  certains  cas,  serait  trop  alcaline. 

Les  dissolutions  de  laque  aux  carbonates  de  soude 
ou  de  potasse  n'offrent  aucun  intérêt. 

Les  couleurs  artificielles  supportant  une  réaction 
alcaline,  et  pouvant  ainsi  être  dissoutes  dans  les  disso- 
lutions de  gomme-laque  au  borax  ou  à  l'ammoniaque, 
sont  celles  dites  :  «  Diamines,  diazo,  diamant  de  ben- 
zidine,  etc.  »,  toutes  désignations  se  rapportant  à  la 
même  classe  de  colorants. 

Parmi  elles,  nous  citerons  les  suivantes  :  Jaune  so- 
lide diamine  B,  Ecarlate  diamine^  Rouge  diamine  iVO, 
Violet  diamine  iV,  Bleu  diamine  2B,  Bleu-Noir  dia- 
mine E,  Brun  diamine  M  y  Noir  oxy-diamine  S 000. 
Toutes  ces  marques  étant  de  la  «  Manufacture  Lyon- 
naise ». 

Nous  adopterons  la  dissolution  ammoniacale  de 
laque,  de  préférence  à  celle  au  borax,  comme  étant  la 
plus  résistante  à  l'eau  ;  elle  se  prépare  comme  suit  : 

Gomme  laque  blonde  en  écailles 150  gr. 

Ammoniaque  liquide 50  — 

Eau 500  — 
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Pour  la  dissolution  au  borax,  on  remplacerait  Tam- 
moniaque  par  un  égal  poids  de  ce  sel. 

Mettre  en  contact  ces  matières  dans  un  pot  ou  bocal 
bouché,  les  abandonner  ainsi  pendant  douze  à  vingt- 
quatre  heures,  puis  faire  bouillir  dans  un  vase  de  terre 
ou  de  fonte,  en  agitant  constamment,  jusqu'à  ce  que  la 
gomme  laque  soit  dissoute. 

En  se  servant  de  laque  blanche,  on  aura  une  disso- 
lution peu  teintée  convenant  aux  mélanges  de  couleurs 
tendres. 

On  jugera  si  Ton  doit  allonger  cette  dissolution  de 
plus  ou  moins  d'eau,  suivant  Tusage  auquel  on  la  des- 
tine. Pour  certains  cas,  on  peut  Tépaissir  à  Taide  de  la 
dextrine. 

Une  des  couleurs  sus-mentionnées  dissoute  dans  cette 
sorte  de  vernis,  constitue  une  véritable  encre  que  Ton 
peut  employer  avec  de  grosses  plumes  (car  il  ne  faut 
attendre  d'en  tracer  des  traits  fins),  et  avec  le  pinceau. 
Par  sa  nature,  elle  adhère  sur  toutes  surfaces,  même 
les  métaux,  le  verre,  etc.  et  peut,  en  un  mot,  se  prêter 
à  de  très  nombreuses  applications. 

Ces  dissolutions  peuvent  encore  se  mélanger  à 
l'encre  deRunge  (n**33,  page  100),  et  recevoir  ainsi  des 
destinations  diverses.  11  ne  faut  cependant  pas  comp- 
ter en  faire  de  l'encre  indélébile,  ainsi  que  cela  a  été 
proposé. 

94.  —  Encres  pour  celluloïd 

f-i'acétone  est  le  dissolvant  du  celluloïd  et  mord  sur 
cette  matière  ;  comme  ce  produit  dissout  la  plupart  des 
couleurs  d'aniline,  on  peut  donc,  à  l'aide  des  dits  colo- 
rants, en  composer  des  encres  de  toutes  teintes,  avec 
lesquelles  il  est  facile  de  décorer  ou  de  marquer  les 
objets  en  celluloïd. 

On  a  indiqué  une  autre  méthode  qui  nous  paraît 
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moins  favorable  ;  elle  se  traduit  par  la  formule  suivante  : 

Matière  colorante 12  parties 

Albumine 12      — 

Glycérine 1      — 

Eau 10      — 

Après  application,  les  plaques  sont  portées  à  une 
température  supérieure  à  80**C,  pour  coaguler  l'albu- 
mine.  L'impression  ainsi  obtenue  peut  résister  à  de 
fortes  frictions,  dit  Fauteur  de  cette  note. 

Un  brevet  d'invention  allemand  (N*  12778, 
année  1895)  donne  la  description  suivante  se  rappor- 
tant au  même  sujet. 

«  L'anhydride  acétique  (acide  acétique  cristallisable) 
se  combine  avec  le  celluloïd  en  un  composé  amorphe. 
Si  l'on  écrit  avec  ce  liquide  sur  une  surface  de  celluloïd 
polie,  les  traits  apparaissent  nettement  délimités  en 
mat  sur  fond  brillant.  En  ajoutant  à  l'anhydride  acé- 
tique un  pigment  convenable,  celui-ci  se  fixe  aux  points 
touchés  laissant  une  trace  indélébile. 

«  On  peut  décorer  ainsi  le  celluloïd  avec  les  dessins 
les  plus  fins.  Ceux-ci  résistent  au  frottement,  à  l'ac- 
tion de  l'ammoniaque  ou  de  la  sueur.  » 

95.  —  Encre  pour  le  zinc 

On  mélange  les  deux  dissolutions  suivantes  : 

a)Eau 700  gr. 

Chlorate  de  potasse 30  — 

Sulfate  de  cuivre 60  — 

b)  Eau 200  gr. 

Bleu  de  résorcine 5  — 

Acide  acétique 50  — 

D'après  M.  Dietrich  {Pharmacie  Centralhlait^  fé- 
vrier 1893). 
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Un  procédé  de  M.  Grassi,  se  formule  ainsi  : 

Sulfate  de  cuivre 50  gr. 

Eau 100  — 

Chauffer  pour  aider  la  dissolution,  ajouter  lemélange 
suivant  : 

Gomme  du  Sénégal 25  gr. 

Eau 50  — 

Noir  de  fumée 5  — 

Des  étiquettes  sur  zinc,  faites  avec  cette  encre,  ré- 
sistent longtemps  à  Tair,  et  même  lorsqu'elles  sont 
enterrées  dans  le  sol.  Utile  pour  les  jardiniers  et  pour 
les  étiquettes  de  cave. 

Au  sulfate  de  cuive,  nous  préférerions  le  chlorure  qui 
est  beaucoup  plus  soluble  et  a  davantage  de  mordant. 


96.  —  Encre  pour  fer-blanc 

Il  faut  ici  un  liquide  très  acide  pour  mordre  sur  Téta- 
mage  du  fer  blanc. 

Nitrate  de  cuivre 40  gr. 

Acide  nitrique 60  — 

Eau 100  — 

Tracer  les  inscriptions  avec  une  pointe  en  bois,  avec 
une  plume  d*oie  ou  en  ébonite,  et  non  avec  un  objet 
métallique.  Le  fer-blanc  neuf  est  toujours  impégné  d'un 
léger  enduit  gras  ;  pour  que  Fencre  morde,  il  faut  four- 
bir ce  métal  avec  du  blanc  de  Meudon. 
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97.  —  Encre  résistant  aux  acides 

Pour  inscrire  des  étiquettes  sur  les  flacons  à  acides, 
on  pourra  employer  : 

Vernis  gras  au  copal 50  gr. 

Essence  de  térébenthine 25  — 

Noir  de  fumée,  ocre  rouge,  ou  toute  autre 

couleur  broyée  à  Thuile 50  — 

Ceci  est  plutôt  une  peinture  qu'une  encre  ;  elle  doit 
s'appliquer  au  pinceau. 


98.  —  Encre  blanche  pour  lieux  humides 

On  Tobtient  en  délayant  du  hlanc  de  céruse  broyé  à 
rhuile  dans  de  Tessence  de  térébenthine. 

Sert  notamment  pour  inscriptions  sur  le  verre  des 
bouteilles  que  l'on  veut  conserver  en  cave. 

99.  —  Encre  noire  pour  lieux  humides 

Destinée  aux  mêmes  usages  que  la  précédente,  mais 
pour  inscrire  sur  vases  en  grès  blanc,  ou  autre  matière 
céramique  également  blanche. 

Employer  simplement  pour  cela,  le  vernis  noir  du 
/apow,  que  l'on  trouve  tout  fabriqué.  C'est  une  disso- 
lution de  bithume  de  Judée  dans  de  l'essence  avec  ad- 
dition d'un  noir  en  poudre. 

Nous  tombons  de  plus  en  plus  dans  la  peinture.  Pour 
revenir  aux  encres,  nous  rappelons  à  propos  de  toutes 
ces  inscriptions  sur  métaux  et  sur  poterie,  nos  indica- 
tions relatives  aux  dissolutions  de  gomme  laque  (n°93) 
convenant  bien  aussi  dans  ces  circonstances. 
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100.  —  Encre  à  dorer  et  bronser 

11  ne  peut-être  question  ici  de  dorure  et  d'argenture 
à  la  feuille  qui  s'obtiennent  par  collage  du  métal  battu, 
sur  une  mixtion  grasse  ;  il  s'agit  d'application  de 
poudres  de  bronze,  ce  qui  est  beaucoup  plus  simple  et 
peut  se  faire  avec  des  or  et  argent  faux,  et  aussi  des 
vrais  si  l'on  veut. 

Les  poudres  de  bronzes,  dites  aussi  «  brocards  »  sont 
de  nuances  très  variées,  depuis  l'or  pâle  jusqu'au  bronze 
florentin,  au  cerise  foncé  et  au  vert  antique,  en  passant 
par  les  intermédiaires,  et  sans  oublier  le  blanc  argent. 

Mélanger  ces  poudres  à  un  liquide  collant  pour 
métalliser  d'un  seul  coup,  ne  convient  que  pour  l'ap- 
plication au  pinceau  en  couches  continues,  et  encore 
n'a-t-on  ainsi  que  des  bronzages  ternes. 

Pour  obtenir  une  écriture  nette  et  à  éclat  métallique 
vif  et  brillant,  il  faut  la  tracer  d'abord  avec  une  encre 
visqueuse  et,  avant  qu'elle  soit  entièrement  sèche,  y 
promener  à  l'aide  d'un  blaireau  doux,  la  poudre  de 
simili  or  ou  argent,  de  bronze,  etc.,  reverser  l'excédent 
de  poudre  et  épousseter  par  quelques  petits  chocs  impri- 
més au  verso.  Après  vingt  à  trente  minutes,  alors 
que  la  mixtion  est  bien  prise,  on  balaie  avec  un  pinceau 
un  peu  plus  rigide,  toute  la  poudre  qu'a  retenue  le 
papier  sans  être  fixée  sur  l'écriture. 

L'encre  mixtion  est  ainsi  composée  : 

Sucre 50  gr. 

Glycérine 50  — 

Eau 100  — 

Couleur  d'aniline  quelconque Pour  teinter. 

On  peut,  d'ailleurs,  dorer  et  bronzer  par  celte  mé- 
thode, sur  une  encre  communicative  ordinaire  un  peu 
forcée  en  glycérine. 

10 
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Pour  métalliser  à  une  ou  plusieurs  teintes,  il  faut 
attendre  avant  d'en  apliquer  une  nouvelle,  que  la  pré- 
cédente soit  bien  prise  et  époussetée. 

On  arrive  ainsi  à  produire  de  très  jolis  sujets. 

Si  pour  le  même  usage,  on  veut  employer  de  Tor 
ou  de  l'argent  fins,  le  procédé  de  pulvérisation  consiste 
en  ceci  : 

Prendre  les  rognures  provenant  des  batteurs  d*or  et 
d'argent  :  les  empâter  avec  du  miel  et  broyer  ce  mé- 
lange à  la  molette  comme  s'il  s'agissait  d'une  couleur 
à  l'huile,  la  pâte  lavée  ensuite  à  plusieurs  eaux  un  peu 
chaudes,  laisse  un  dépôt  qu'on  dessèche  et  qui  est  l'or 
ou  l'argent,  en  poudre  d'autant  plus  fine  que  le  broyage 
aura  été  plus  poussé. 

iOi.  —  Encre  pour  l'os,  rivoire,  etc. 

On  utilise  sur  ces  matières  ainsi  que  sur  toutes  autres 
d'origine  animale,  peaux,  écaille,  etc.,  le  nitrate 
d'argent,  qui  sur  toute  substance  organique  et  sous 
l'action  de  la  lumière  solaire,  donne  des  empreintes  d'un 
noir  très  résistant. 

Nitrate  d'argent 5  gr. 

Gomme 5  — 

Eau  distillée. 40  — 

Ocre  rouge  très  fin,  un  peu  pour  teinter. 

Ne  peut  pas  s'appliquer  avec  des  plumes  métalliques. 
Cette  encre  se  conserve  mal. 


102.  —  Encre  pour  le  verre 

Nous  avons  vu  indiquer,  dans  une  publication  an- 
glaise, la  formule  suivante,  destinée  à  tracer  des  incrip- 
tions  sur  les  flacons  de  laboratoires  : 
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Mélanger  ensemble  : 

Laque  brune 20  gr. 

Alcool  à  brûler 150  ce. 

Borax 35  gr. 

Eau  distillée 250  ce. 

Violet  de  méthyle 1  gr. 

Faire  dissoudre  la  laque  à  froid  dans  Talcool,  puis 
chauffer  graduellement  ;  d'autre  part,  faire  dissoudre  le 
borax  dans  Teau  et  ajouter  petit  à  petit  la  solution  al- 
coolique à  la  solution  aqueuse  ;  pour  terminer,  ajouter 
la  couleur. 

Cela  est  à  rapprocher  de  nos  n°*  93,  97,  et  98. 

Mais,  si  Ton  veut  mordre,  graver  sur  le  verre,  on 
emploiera  le  liquide  suivant,  qui  n'est  plus,  à  propre- 
ment parler,  une  encre,  bien  qu'on  Tait  appelée 
«  encre  diamant  »  par  analogie  de  résultats  avec  ceux 
obtenus  au  moyen  de  la  pointe  en  diamant  à  tracer  sur 
verre. 

Fluorure  d'ammonium, 
Acide  fluorhydrique  fumant, 
Sulfate  de  baryte. 

De  chaque,  parties  égales. 

Un  tel  mélange  ne  peut  se  garder  qu'en  flacons  ou 
vases  de  gutta-percha  ou  de  plomb.  La  moindre  goutte 
tombée  sur  la  main  y  cause  des  brûlures  très  doulou- 
reuses. On  l'emploie  au  moyen  d'une  plume  d'oie  ou 
d'ébonite. 

L'acide  fluorhydrique  est  un  produit  dangereux  à 
manier  ;  ses  émanations  seules  peuvent  causer  de  brû- 
lantes corrosions  aux  mains  et  au  visage  et  qui  souvent 
ne  se  manifestent  que  plusieurs  heures  après  l'emploi 
de  cet  acide. 
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i03.  —  Encre  à  marquer  les  colis 

Les  emballeurs  parisiens  emploient  la  boue  d'encre, 
qu'ils  peuvent  se  procurer  chez  tous  les  marchands  de 
couleurs. 

On  améliorerait  ce  produit  en  y  incorporant  une 
petite  quantité  d'huile  de  lin. 

La  formule  suivante  a  été  publiée  pour  le  marquage 
du  colis,  soit  au  pinceau,  soit  à  Taide  des  caractères  à 
jour  : 

Gomme  laque 60  gr. 

Borax 60  — 

Eau 700  — 

Faire  bouillir  jusqu'à  dissolution  de  la  laque,  ajouter  : 

Dextrine 60  gr. 

et  colorer  avec  du  noir  de  fumée  ou  de  l'ocre  rouge. 

Cela  est  encore  revenir  à  nos  composés  de  gomme- 
laque,  n°  93. 

104.  —  Encre  pour  coutures  blanchies 

et  pour  époutis  de  draperie 

Lorsque  dans  un  vêtement  noir,  les  coutures  ont 
blanchi,  et  chaque  fois  que  l'on  a  à  couvrir  des  parties 
blanches  en  fil  ou  coton,  on  les  noircira  à  l'aide  de 
l'encre  ci-dessous,  qui  est  celle  en  usage  dans  l'indus- 
trie drapière  pour  dissimuler  les  filaments  cotonneux, 
ce  que  l'on  appelle  des  «  époutis  »  restant  accidentel- 
lement dans  les  draps  noirs,  et  apparaissant  en  blanc. 


ENCRES  DIVERSES  ET  DE  FANTAISIE  173 

On  fait  d'abord  les  deux  dissolutions  : 

10  Extrait  de  sumac  à  20°  B 125  gr. 

Eau 1  lit. 

2*  Carbonate  de  potasse 3  gr. 

Bichromate  de  potasse 2  gr.  i  /2 

Eau 1/2  lit. 

La  solution  i,  bouillante,  est  introduite  peu  à  peu 
dans  la  solutions,  également  bouillante;  on  laisse 
encore  bouillir  le  tout  10  à  15  minutes,  et  on  obtient 
ainsi  une  dissolution  claire  noire-bleue. 

Après  refroidissement,  on  ajoute  : 

Alcool  dénaturé 1  lit.  1/2 

La  concentration  de  cette  encre  peut  être  réglée  à 
volonté  par  addition  d'alcool,  mais  pas  d'eau. 
S'applique  au  pinceau  ou  à  la  plume. 

105.  -r—  Encre  de  contrôle,  effaçable 

Quand  sur  des  pièces  fiduciaires  ou  des  actes,  on 
veut  prévenir  ou  constater  des  lavages  frauduleux,  on 
revêt  ces  pièces  de  quelques  marques,  estampilles  ou 
signatures,  qui  s'effacent  avec  la  plus  grande  facilité 
au  moindre  lavage  ;  leur  disparition  indique  la  tenta- 
tive d'altération. 

On  emploie  pour  cela,  une  laque  de  matière  colorante 
végétale,  soit  laque  noire  ou  violette  de  campêche,  de 
bois  rouge  ou  de  bois  jaune.  Ces  produits  se  fabriquent 
ou  en  pâte,  ou  en  poudre  ;  on  les  prend  en  poudre  et  on 
les  mélange  intimement  avec  de  la  glycérine  pour 
obtenir  une  pâte  molle  avec  laquelle  on  peut  estampil- 
ler à  Taide  d'une  griffe,  d'un  timbre,  et  même  par  les 
procédés  d'impression. 

10* 
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Cette  encre  indiquée  par  M.  de  la  Rue,  ne  fait  pas 
corps  avec  le  papier,  et  disparait  aux  lavages,  sans 
revivification  possible. 


106.  —  Encre  de  prudence 

s'effaçant  d'elle-même 

L'iodure  d'amidon  qui  donne  des  solutions  d'un  bleu- 
noir  intense,  est  une  combinaison  instable,  se  disso- 
ciant facilement.  Lorsqu'il  est  en  couches  minces, 
riode  s'en  dégage  graduellement,  et  il  reste  l'amidon 
seul,  qui  est  blanc. 

Une  encre  constituée  de  ce  produit,  s'efface  donc 
peu  à  peu,  en  un  espace  de  temps  assez  long  du  reste, 
plusieurs  années  même,  en  laissant  entièrement  blanc 
le  papier  qui  portait  l'écriture.  On  juge  déjà  de  cet 
effet  après  quelques  semaines,  par  l'affaiblissement  du 
tracé  qui  vire  au  jaunâtre. 

Cette  encre  peut  convenir  pour  correspondances 
galantes^ dont  on  ne  veut  pas  laisser  de  traces  persis- 
tantes, mais  on  ne  saurait  s'en  servir  pour  éluder  des 
engagements  sérieux  susceptibles  de  subir  une  exper- 
tise, car  l'écriture  peut  se  revivifier  à  l'aide  de  l'iode 
qui  la  ramènerait  à  son  état  primitif.  L'encollage  à 
l'amidon  du  papier  ne  serait  pas  une  difficulté  de 
cette  reconstitution  pour  qui  saurait  s'y  prendre. 

lodure  d'amidon  soluble 6  gr. 

Eau  distillée 100  — 

La  dissolution  s'opère  facilement  à  froid,  laisser 
reposer  48  heures,  décanter  avec  précaution,  les  3/4 
du  liquide,  qui  se  conserve  très  bien  ensuite  en 
flacons,  bouchés  seulement  pour  éviter  la  dessication. 

La  nature  du  papier  influe  beaucoup  sur  le  temps  de 
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reffacement.  Les  pâtes  et  encollages  de  qualités  infé- 
rieures contiennent  des  matières  diverses  qui  forment, 
avec  Tencre,  d'autres  iodures  beaucoup  plus  tenaces. 
Les  beaux  papiers  en  pâtes  de  chiffons  et  surtout  les 
demi-parchemins,  les  simili-Japon,  etc.,  se  dépouillent 
en  beaucoup  moins  de  temps.  Mais  dans  tous  les  cas, 
remploi  de  l'encre  à  Tiodure  d'amidon  n'est  toujours 
qu'une  prudence  à  longue  portée. 


107.  —  Encre  et  papier  autographiques 

La  fabrication  des  encres  d'imprimerie  constitue  une 
industrie  très  différente  de  celle  des  encres  à  écrire  ou 
plus  généralement  à  tracer^  et  les  fabricants  des  unes 
n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  des  autres.  Nous 
n'avons  donc  pas  à  décrire  ici  les  procédés  de  prépara- 
tion des  encres  typographiques  ou  lithographiques. 

Mais  l'encre  autographique  sort  bien  nettement  de 
ces  catégories,  en  ce  qu'elle  est  à  l'usage  de  l'écrivain 
ou  du  dessinateur  étrangers  à  l'industrie  de  l'impres- 
sion, et  que  cela  devient  alors  article  de  bureau. 

Avec  cette  encre,  chacun  peut  écrire  ou  dessiner  chez 
soi,  sur  un  papier  spécial,  ce  qu'il  destine  à  être  repro- 
duit en  exemplaires  relativement  nombreux.  L'écriture 
ou  le  dessin  se  tracent  à  la  plume  ordinaire,  sans  avoir 
à  inverser  leur  sens  :  en  un  mot,  comme  on  écrit  cou- 
ramment. 

La  feuille  ainsi  couverte  se  livre  à  un  imprimeur- 
lithographe  qui  en  fait  le  report  sur  pierre  et  en  tire 
tel  nombre  d'exemplaires  qu'on  lui  demande. 

Un  dessin  ou  un  autre  tracé  à  l'encre  autographique 
remis  aux  industriels  spéciaux,  peut  aussi  être  reporté 
sur  zinc,  et  par  les  procédés  de  la  simili-gravure,  don- 
ner des  clichés  propres  au  tirage  typographique.  Cette 
méthode,  pour  des  dessins  au  trait  est  très  économique. 
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L'encre  autographique  se  fait  en  bâtons  sous  forme 
de  Tencre  de  Chine  et  qu'on  emploie  comme  cette  der- 
nière, ou  àTétat  liquide,  prête  à  Tusage;  elle  se  con- 
serve mieux  sous  la  forme  solide.  On  la  prépare  ainsi  : 

Gomme  laque  blonde  en  écailles 300  gr. 

Cire  blanche  pure 200  — 

Résine  de  sang-dragon 200  — 

Suif  de  mouton 100  — 

Savon  blanc  de  Marseille 200  — 

Sel  de  tartre  (carbonate  de  potasse) 5  — 

La  laque,  la  cire,  le  sang-dragon  et  le  suif  sont 
chauffés  ensemble  ;  lorsque  leur  fusion  et  leur  mélange 
sont  complets,  on  y  ajoute  le  savon  coupé  en  tranches 
minces,  et  le  sel  de  potasse  dissous  dans  le  moins  pos- 
sible d'eau  :  il  peut  se  dissoudre,  d'ailleurs,  dans  son 
propre  poids  d'eau  bouillante. 

Le  savon  et  la  dissolution  de  potasse  doivent  s'ajou- 
ter peu  à  peu  afin  d'éviter  que  les  résines  et  les  graisses 
quasi-bouillantes,  montent  et  débordent  du  vase  (lequel 
doit  toujours  être  pris  un  peu  grand)  ;  lorsque  le  tout 
est  réuni  et  que  la  masse  est  en  fusion  tranquille  (ce 
qui  indique  que  toute  l'eau  est  évaporée),  on  la  laisse 
refroidir  à  demi,  en  l'agitant  fréquemment,  et  arrivée 
à  l'état  de  miel  mou,  on  la  coule  en  couches  de  i  à 
2  centimètres  d'épaisseur. 

Ce  moulage  peut  s'opérer  dans  des  plaques  de  fer 
blanc  à  rebords,  que  l'on  a  enduites  de  savon  sur  toutes 
ses  faces  intérieures,  ou  sur  un  marbre  également 
savonné,  sur  lequel  on  forme  une  sorte  de  cuvette  au 
moyen  de  quatre  règles  en  bois. 

Lorsque  la  masse  est  tout  à  fait  figée,  on  la  divise  au 
couteau,  en  bâtons  rectangulaires  qui  ont  ordinaire- 
ment 7  à  8  centimètres  de  longueur,  sur  i  d'épaisseur 
et  2  à  3  de  largeur  ;  ces  bâtons  sont  de  suite  envelop- 
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pés  de  papier  d'étain,  puis  conditionnés  comme  on 
l'entend. 

Les  rognures  du  découpage  sont  refondues  ou  em- 
ployées à  faire  Tencre  autographique  liquide. 

Dans  ce  dernier  cas,  on  divise  ces  rognures  en 
tranches  minces  et  on  les  dissout  dans  de  Teau  bouil- 
lante, avec  une  nouvelle  addition,  mais  très  légère,  de 
carbonate  de  potasse,  soit  : 

Encre  autographique  sèche 100  gr. 

Carbonate  de  potasse 2  — 

Eau  bouillante 900  — 

On  maintient  Tébullition  jusqu'à  parfaite  dissolution. 

Pour  remploi  de  Tencre  en  bâtons,  on  la  délaie  dans 
un  godet  à  la  façon  de  Fencre  de  Chine;  la  dissolution 
doit  être  assez  épaisse,  quoiqu'elle  soit  ainsi  peu  cou- 
lante à  la  plume  ;  il  est  nécessaire,  en  effet,  que  les 
caractères  tracés  soient  bien  couverts  pour  que  le 
report  se  fasse  sans  manques.  Elle  va  mal  au  tire- 
lignes;  il  faut  dessiner  à  la  plume. 

Remarques,  —  On  a  publié  plusieurs  autres  formules 
d'encres  autographiques  où  Ton  ajoute  à  la  gomme- 
laque  d'autres  résines  n'y  apportant  pas  de  qualités 
nouvelles,  et  parmi  lesquelles  il  faut  surtout  éviter  le 
copal  qui  est  d'une  fusion  difficile  et  se  mélange  mal 
aux  autres  constituants.  Nous  avons  vu  aussi  recom- 
mander d'y  incorporer  une  petite  quantité  de  fleur  de 
soufre  :  ce  que  nous  déconseillons,  n'y  reconnaissant 
aucun  avantage  et  estimant  que  ce  genre  d'encres  est 
déjà  assez  peu  coulant,  pour  y  ajouter  encore  une 
poudre  insoluble  qui  l'empâterait  plus  encore. 

Pour  éviter  cet  empâtement,  nous  n'introduisons 
dans  notre  formule  aucune  poudre  colorante,  comme 
serait  le  noir  de  fumée.  La  coloration  est  ici  donnée  par 
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le  sang-dragon,  qui  est  une  résine  fortement  teintée  en 
rouge  ;  sa  couleur  se  combinant  avec  la  teinte  jaune- 
marron  de  la  laque,  donne  facilement  une  écriture  bru- 
nâtre. Si  Ton  voulait  se  rapprocher  un  peu  plus  du  noir, 
on  introduirait  cependant  dansTencreen  tablettes,  une 
très  petite  quantité  de  noir  de  fumée,  ou  mieux  de  la 
couleur  noire  grasse,  dont  il  est  question  à  la  page  447. 
Dans  Tencre  liquide,  on  pourrait  y  dissoudre  le  Noir 
diamine  ou  le  Diazo  indiqués  à  la  formule  53,  page  127. 

Il  est  une  tradition  dans  les  procédés  de  fabrication 
des  encres  d'imprimerie,  d'enflammer  pendant  quelques 
minutes  les  huiles  ou  les  mélanges  gras  et  résineux 
bouillants  qui  doivent  constituer  ces  encres,  et  cette 
recommandation  n'a  pas  manqué  à  quelques  auteurs 
traitant  des  encres  autographiques  ;  mais  en  vérité,  dans 
ce  dernier  cas  au  moins,  il  n'y  a  aucune  raison  de 
détruire  ainsi  une  partie  des  matières  employées  ;  car, 
du  reste,  si  leur  combustion  produit  du  noir  de  fumée, 
celui-ci  se  forme  en  dehors  du  mélange  qui  n'en  retient 
pas,  et  le  seul  résultat  serait  d'exposer  à  des  in- 
cendies, et  à  d'acres  émanations. 

Papier  autographique.  —  Le  papier  servant  à 
l'emploi  des  encres  dont  il  est  question,  est  enduit 
d'une  colle  qui  isole  l'écriture  du  papier  lui-même,  et 
permet  à  ladite  de  s'en  détacher  en  mouillant  le  dos 
de  la  feuille,  lorsque  celle-ci  est  appliquée  et  adhère 
par  récriture  résineuse  à  la  pierre  lithographique. 

Il  faut  que  cette  colle  ne  se  détrempe  pas  trop  vite, 
afin  de  permettre  d'y  écrire  ou  tracer  sans  la  délayer 
sous  la  plume.  Ce  que  l'on  a  trouvé  de  mieux  est  une 
colle  au  tapioca  :  celui-ci  est  bouilli  jusqu'à  ce  qu'il 
forme  une  gelée  bien  homogène,  épaisse  comme  de  la 
colle  de  pâte  ;  on  y  ajoute  un  peu  de  miel  (très  peu) 
pour  éviter  le  raccornissement.  Puis  à  l'aide  d'un  pin- 
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ceau  plat,  on  donne  une  couche  de  cette  colle  tiède  à 
du  papier  diaphane  qui,  sec,  peut  servir  à  calquer  des 
dessins,  ou  à  écrire  si  Ton  veut. 

Lorsque  Ton  prépare  un  papier  non  transparent,  on 
colore  la  couche  en  jaune  par  une  petite  quantité  de 
gomme-gutte,  que  Ton  fait  dissoudre  dans  Tencol- 
lage  de  tapioca.  La  couche  sur  le  papier  n*a  pas  besoin 
d'être  absolument  uniforme. 

Comme  matières  se  rapprochant  du  tapioca  par  leurs 
propriétés  utilisables  en  la  circonstance,  nous  citerons 
î'arrow-root,  et  la  colle  du  Japon;  cette  dernière  est 
une  algue  marine  qui  par  TébuUition  prolongée  donne 
une  gelée  incolore  s'enlevant  difficilement  à  Teau  froide 
quand  elle  est  sèche.  Il  n'est  toutefois  pas  nécessaire 
de  chercher  des  substitutions  à  un  produit  qui  va  bien 
et  n'est  pas  coûteux.  Cela  n'était  pour  nous  qu'une 
occasion  de  signaler  cette  colle  du  Japon  qui  est  un 
produit  intéressant,  peu  connu,  et  susceptible  d'autres 
emplois  dans  les  articles  de  bureau. 


ENCRES  SYMPATHIQUES 

Tout  le  monde  sait  qu'on  nomme  «  Encres  sympa- 
thiques »  ou  «  de  sympathie  »  des  liquides  qui,  employés 
à  la  manière  de  l'encre  ordinaire,  ne  laissent  pas  de 
traces  apparentes  sur  le  papier  et  qui  sont  susceptibles 
de  devenir  lisibles  par  l'intervention  de  certains  pro- 
cédés connus  des  destinataires. 

On  emploie  ces  encres  pour  entretenir  des  corres- 
pondances secrètes,  rarement  sur  papier  blanc,  ce  qui 
ne  manquerait  pas  de  donner  des  soupçons  et  de  pro- 
voquer des  recherches,  mais  le  plus  souvent  entre  les 
lignes  d'un  écrit  ou  d'un  imprimé,  sur  les  marges,  au 
verso  d'une  feuille,  sur  carte  postale,  etc.  Le  choix  de 
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Tencre  doit  être  tel  que  le  papier  conserve  son  éclat  et 
sa  couleur  habituels,  et  les  procédés  employés  pour 
faire  apparaître  les  caractères  secrets  doivent  être 
simples,  faciles  et  sûrs. 

Le  choix  du  papier  n'importe  pas  moins  ;  il  n*y  a  que 
les  pâtes  de  chiffon  bien  pures  qui  ne  portent  pas  la 
trace  de  la  morsure  d'une  encre  acide,  ou  qui  ne  donnent 
pas  lieu  à  une  combinaison  imprévue  par  laquelle  la 
nature  de  la  charge  minérale  ou  de  Tencollage,  déter- 
mine avec  un  liquide  incolore,  un  nouveau  composé 
teinté  rendant  lisible  ou  au  moins  apparent  le  texte 
devant  rester  secret. 

Les  substances  employées  pour  faire  des  encres  de 
sympathie  sont  très  nombreuses,  car  il  n'est  pas  de 
réaction  chimique  ou  d'action  physique,  transformant 
en  composé  coloré  des  éléments  incolores,  qui  ne  s'y 
prête.  Aussi  ces  procédés  «  sympathiques  »  sont-ils 
également  abondants,  le  plus  grand  nombre,  cepen- 
dant, de  ceux  publiés  ne  sont  pas  pratiques,  et  devrons- 
nous  nous  borner  à  mentionner  ceux  dont  on  peut 
tirer  réellement  un  parti  usuel.  Quelques-uns  sont 
inédits  :  comme  la  plupart  de  nos  formules,  du  reste. 

Lorsqu'on  se  sert  de  ces  encres  il  faut  toujours  em- 
ployer des  plumes  neuves,  et  si  elles  sont  constituées 
de  produits  chimiques,  il  vaut  mieux  se  servir  déplumes 
d'oie  ou  d'ébonite  ;  il  n'est  pas  rare,  en  effet,  que  la 
plume  métallique  laisse  un  tracé  légèrement  jaunâtre 
dû  à  la  formation,  pendant  l'écriture,  d'un  sel  de  fer. 

107.  —  Encre  charbonnant  le  papier 

Ceci  sera  la  répétition  de  notre  formule  d'encre  indé- 
lébile n^  20,  p.  72,  mais  ici  on  n'a  pas  à  ménager  le 
papier  puisqu'il  n'est  pas  ordinairement  destiné  à  être 
classé  comme  document;  on  n'épaissira  donc  pas  cette 
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encre,  ce  qui  évitera  de  laisser  à  récriture  un  enduit 
qui  pourrait  être  aperçu,  et  encore  moins  la  colorera- 
t-on.  Employer  simplement  : 

Acide  sulfurique  à  65» 60  gr. 

Eau  ordinaire 1  Ht. 

Malgré  Tabsence  d'épaississant,  récriture  se  trace 
nettement,  et  quoiqu'elle  n'ait  pas  de  couleur,  on  peut 
encore  en  suivre  le  tracé. 

Pour  cette  encre  surtout,  qui  est  l'une  des  plus 
simples  et  des  plus  efficaces,  il  faut  éviter  les  plumes 
métalliques  et  employer  des  papiers  de  bonne  p&te. 

L'écriture  étant  sèche,  on  fait  apparaître  les  carac- 
tères en  chauffant  le  papier  devant  un  feu  assez  vif  ou 
à  l'aide  d'un  fer  à  repasser.  La  chaleur  n'a  pas  besoin 
d'être  telle  qu'elle  arrive  à  roussir  le  papier. 

On  a  aussi  indiqué  comme  agissant  suivant  la  même 
méthode,  le  sel  ammoniaque  (chlorhydrate),  et  les 
soude  et  potasse  caustiques.  Mais  ces  produits  sont 
très  inférieurs,  sous  ce  rapport,  à  l'acide  sulfurique. 

108.  —  Encres  se  révélant  à  faible  chaleur 

Certains  sels  métalliques  sont  très  peu  teintés  à  leur 
état  ordinaire  où  ils  sont  hydratés,  et  prennent  une 
coloration  marquée  lorsqu'on  les  dessèche  par  une  cha- 
leur relativement  modérée  ;  puis  en  se  refroidissant  ils 
reprennent  l'humidité  de  l'atmosphère  et  perdent  cette 
coloration,  qu'on  peut  leur  redonner  et  faire  disparaître 
aussi  souvent  qu'on  veut  en  les  chauffant  ou  les  laissant 
refroidir. 

En  chauffant  très  fortement,  l'écriture  reste  persis- 
tante parce  que  l'on  a  ainsi  causé  une  altération  du 
papier  aux  points  écrits. 

On  fait  avec  ces  produits  des  encres  qui  apparaissent 

11 
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chaque  fois  qu*on  le  désire,  et  qui  pâlissent  d'elles- 
mêmes  en  abandonnant  simplement  le  papier  qui  en 
porte  la  trace.  Telles  sont  les  suivantes  : 

Chlorure,  acétate  ou  nitrate  de  cobalt 5  gr. 

Sel  ammoniac  (chlorhydrate) 2  — 

Eau 60  — 


Les  traits  ont  une  très  faible  teinte  rose,  que  Ton  dis- 
simule avantageusement  en  écrivant  sur  du  papier  de 
cette  nuance.  A  une  chaleur  pas  trop  intense,  ils  appa- 
raissent en  bleu  assez  vif,  puis  disparaissent  comme  il 
vient  d'être  dit. 

Suivant  la  même  marche,  on  obtient,  à  Taide  de  la 
chaleur,  des  caractères  verts  avec  : 

Chlorure  de  cobalt 4  gr. 

—       de  fer 1  — 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 1  — 

Eau 60  — 

L'écriture  est  un  peu  jaunâtre  et  va  bien  avec  un 
papier  de  même  nuance. 

Donne  aussi,  dans  les  mêmes  conditions,  des  traits 
verts,  une  solution  contenant  : 


Chlorure  ou  nitrate  de  nickel 5  gr. 

Eau 60  — 


Une  très  petite  quantité  de  chlorure  de  cobalt,  soit 
ici  10  centigrammes,  en  rehausse  la  teinte. 

Les  produits  qui  précèdent,  surtout  le  chlorure  de 
cobalt,  sont  ceux  qui  déterminent  les  effets  les  plus 
nets,  et  sont  les  plus  usités. 

Viennent  ensuite  dans  cette  classe  : 
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Le  bromure  de  cuivre  ainsi  préparé  : 

Sulfate  de  cuivre 10  gr. 

Bromure  de  potassium 10  — 

Alcool 10  — 

Eau 80  — 

Les  caractères,  invisibles  à  la  température  ambiante, 
apparaissent  aussi  très  nettement  en  rouge,  lorsqu'on 
chauffe  légèrement  le  papier  et  disparaissent  par  le 
refroidissement. 

Le  nitrate  de  cuivre  en  solution  faible,  donne  une 
écriture  illisible  qui  se  transforme  en  rouge  briqué  par 
la  chaleur. 

Pour  toutes  les  encres  de  ce  numéro,  on  peut  se  ser- 
vir de  plumes  métalliques  neuves. 


109.  —  Encres  à  réactifs  gazeux 

Les  sels  de  bismuth  et  de  plomb,  incolores  par 
eux-mêmes,  brunissent  facilement  sous  l'influence 
d'émanations  sulfureuses;  on  utilise  cette  propriété 
comme  suit,  au  point  de  vue  des  correspondances  dites 
sympathiques. 

Nitrate  acide  de  bismuth 4  gr. 

Eau 60  — 

Gomme  du  Sénégal 5  — 

Acide  nitrique 

En  dissolvant  le  sel  de  bismuth  dans  Teau,  il  y  a  pré- 
cipitation de  sous-sel  ;  on  redissout  ce  précipité  en  ver- 
sant de  Tacide  nitrique  goutte  à  goutte  dans  le  liquide 
jusqu'à  ce  que  celui-ci  soit  éclairci. 

Toutefois,  Taddition  de  gomme  évite  en  grande  par- 
tie la  précipitation  du  sous-sel  ;  la  gomme  doit  être 
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dissoute  dans  Feau  avant  d'y  introduire  le  nitrate  de 
bismuth. 

On  écrit  avec  cette  dissolution,  et  lorsque  le  tracé 
sec  est  exposé  dans  une  boîte  fermée  au-dessus  d'un 
vase  contenant  du  sulfhydrate  d'ammoniaque^  les  carac- 
tères apparaissent  en  une  teinte  brune  persistante. 

Mais  la  grande  acidité  de  cette  encre  corrode  quelque 
peu  le  papier,  surtout  celui  chargé  de  matières  miné- 
rales, de  sorte  que  récriture  peut  parfois  se  distinguer 
avant  la  sulfuration. 

Les  sels  de  plomb  n'offrent  pas  cet  inconvénient,  mais 
sont  un  peu  moins  sensibles  aux  vapeurs  sulfureuses, 
cependant  le  même  procédé  peut  leur  être  appliqué  très 
pratiquement.  La  ^ssolution  se  fait  avec  : 

Acétate  de  plomb  cristallisé 5  gr. 

Eau  distillée 60  — 

Si  Ton  ne  dispose  d'eau  distillée,  on  emploiera  de 
Feau  ordinaire  en  négligeant  le  précipité  sans  impor- 
tance qu'elle  produit. 

L'écriture  obtenue  avec  cette  dissolution  étant  exposée 
aux  émanations  du  sulfhydrate  d'ammoniaque,  devient 
d'un  brun  rougeâtre  fixe  ;  et  elle  est  très  nette. 

Ce  procédé  est  celui  usité  par  les  forains  qui  vendent 
des  «  bonnes  aventures  »  censé  tracées  par  un  ludion, 
ou  petite  figurine  flottant  dans  un  bocal  d'eau. 

Si  Ton  écrit  avec  une  faible  dissolution  de  sulfate  de 
cuivre^  l'écriture  ne  devient  lisible  qu'après  avoir 
exposé  le  papier  à  des  vapeurs  ammoniacales. 

De  l'ammoniaque  liquide  est  placée  dans  un  vase 
plat,  au  fond  d'une  boîte  fermée,  et  sur  un  léger  gril- 
lage en  toile  métallique  ou  en  osier,  on  expose  la  feuille 
écrite.  L'écriture  apparaît  alors  en  un  beau  bleu, 
qualifié  de  «  céleste  ». 
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Bien  plus  sensible  encore  aux  émanations  ammonia- 
cales est  la  phtaleine  du  phénol^  produit  qui,  par  sa 
sensibilité  aux  alcalis,  sert  de  réactif  dans  les  labora- 
toires. Une  solution  incolore  se  prépare  avec  : 

Phtaléine  du  phénol i  gr. 

Alcool 10  — 

Acide  citrique trace. 

Eau 50  — 

11  faut  de  Tacide  citrique,  le  volume  d'un  grain  de 
chènevis,  pas  plus  ;  cela  est  fait  pour  éviter  la  colora- 
tion du  liquide  et  de  l'écriture  aux  émanations  alcalines 
accidentelles,  maisdavantagecompromettraitla  réussite 
de  la  réaction. 

Dissoudre  le  produit  dans  Talcool  puis  ajouter  Teau 
et  Tacide. 

L'écrit  inapparent,  tracé  avec  cette  encre,  devient 
d'un  beau  rouge  pourpré  lorsqu'il  a  été  exposé  aux 
vapeurs  ammoniacales,  comme  il  vient  d'être  dit  pour  le 
sulfate  de  cuivre. 

On  peut  se  servir  de  plumes  d'acier  pour  l'acétate  de 
plomb  et  la  phtaléine,  mais  non  pour  le  bismuth,  et  le 
moins  possible  pour  le  cuivre. 


110.  —  Encres  à  réactifs  liquides 

Les  émanations  de  sulfliydrate  d'ammoniaque  qui  ne 
sont  pas  gênantes  sur  un  champ  de  foire,  sont  fort 
désagréables  dans  un  appartement;  on  y  substituera 
donc  avec  avantage,  pour  révéler  les  messages  secrets 
au  bismuth  et  au  plomb^  la  dissolution  d'un  sulfure 
moins  fétide,  tel  que  celui  de  chaux  qui  n'a  pas  sen- 
siblement d'odeur,  et  qui,  du  reste,  simplifie  l'opé- 
ration, car  elle  n'exige  pas  d'appareil. 
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Ce  sulfure  est  liquide  ;  on  remploie  dans  les  propor- 
tions qui  suivent  : 

Sulfure  de  chaux 5  gr. 

Eau 100  — 

Avec  un  gros  blaireau  doux  on  passe  rapidement  une 
co«che  légère  de  cette  dissolution  sur  le  tracé  au  bis- 
muth ou  au  plomb,  et  l'écriture  apparaît  immédia- 
tement en  teinte  intense. 

Sur  papier  pas  trop  épais  cette  couche  de  sulfure  de 
calcium  peut  être  appliquée  au  verso  de  la  feuille  ;  la 
réaction  ne  s'en  produit  pas  moins. 

Enfin  au  lieu  de  cedit  sulfure,  on  peut  employer  celui 
de  soude  (la  pierre  à  bains  de  barèges),  dans  les 
mêmes  proportions  de  5  0/0,  mais  il  est  moins  agréable 
à  manier  et  altère  davantage  le  papier. 

L'écriture  au  sulfate  de  cuivre^  au  lieu  de  la  sou- 
mettre aux  vapeurs  ammoniacales,  se  révèle  plus 
nettement  encore  en  y  frottant  au  pinceau,  comme  il 
vient  d'être  dit,  cette  dissolution  : 

Cyanure  jaune  de  potassium 5  gr. 

Eau 100  — 

Les  traits  apparaissent  en  marron-rouge. 

L'ammoniaque  diluée  peut,  d'ailleurs,  être  employée 
dans  les  mêmes  conditions,  et  révéler,  comme  ses  va- 
peurs, l'écriture  en  bleu  céleste. 

Mais  pour  la  méthode  au  cyanure,  il  est  préférable  de 
tracer  l'écriture  avec  le  cyanure  jaune,  et  de  dévelop- 
per avec  le  sel  de  cuivre,  ou  bien  avec  un  sel  de  fer. 

La  solution  de  cyanure  doit  être  alors  beaucoup 
plus  concentrée  ;  on  la  fait,  en  s'aidant  de  la  chaleur, 
dans  la  proportion  suivante  : 
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Cyanure  jaune 25  gr. 

Eau 400  — 

Vu  sa  faible  coloration,  elle  ne  marque  pas  sensi- 
blement sur  le  papier. 

Pour  la  faire  apparaître  on  y  passera  rapidement  au 
pinceau  une  couche  légère,  soit  d'une  dissolution  de 
sulfate  de  cuivre  à  10  0/0  qui  la  développera  en  brun- 
marron,  soit  un  liquide  formé  de  perchlorure  de  fer 
liquide  des  pharmaciens,  au  même  dosage  de  10  0/0 
d*eau,  et  Ton  obtiendra  les  caractères  d'un  beau  bleu. 

L'écriture  tracée  avec  cette  dissolution  de  cyanure 
jaune  de  potassium,  soumise  à  l'action  de  la  chaleur, 
devient  d'abord  grise,  puis  brun  foncé,  à  mesure  que  le 
papier  commence  lui-même  à  brunir. 

Le  nitrate  de  proloxyde  de  mercure^  dissous  dans 
la  proportion  de  1  gramme  pour  25  grammes  d'eau, 
donne  une  écriture  incolore,  qui  étant  mouillée  avec  de 
Vammoniaque,  apparaît  en  noir  ;  elle  devient  rouge 
sous  l'action  d'une  dissolution  de  chromate  de  potasse. 

Le  bichlorure  de  mercure  dissous,  comme  toujours, 
à  l'aide  d'un  chlorure  alcalin,  trace  des  caractères  qui, 
avec  ce  même  chromate  Jaune  de  potasse,  se  révèlent 
en  un  beau  rouge.  L'todure  de  potassium  produirait  un 
effet  analogue,  mais  on  risque  de  redissoudre  le  trait 
rouge  si  l'on  en  emploie  un  excès  même  léger. 

Le  sulfate  de  manganèse  est  d'un  rosé  imperceptible 
et  sous  un  mouillage  au  chlore  (chlorure  de  chaux  ou 
javelle),  se  développe  en  bistre. 

Terminons  cette  nomenclature,  qui  pourrait  encore 
être  continuée  ;  par  le  plus  simple  des  réactifs  révéla- 
teurs, qui  est  Yeau;\\  est  vrai  qu'il  n'a  ici  qu'une  ac- 
tion physique. 
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Si  l'on  écrit  avec  de  Vacétate  d'alumine  (liquide  à 
8 —  10'  B.,  et  sorte  incolore),  il  se  produit  pour  la  des- 
sication  un  dépôt  d'alumine  qui  est  imperméable  à 
Teau  froide.  Or,  en  imbibant  fortement  d'eau  le  papier, 
il  devient  diaphane  dans  les  parties  non  recouvertes 
d'alumine,  tandis  que  les  points  écrits  restent  opaques. 
On  peut  donc  lire  cette  écriture,  même  à  plat,  encore 
mieux  en  transparence. 


111.  —  Encres  visqueuses 

Nous  nous  étendrons  peu  sur  ce  paragraphe  qui  est 
plutôt  du  domaine  des  sorciers  de  villages.  On  y  parle 
de  lait,  de  bière,  d'urine  (sans  doute  diabétique),  de  jus 
de  légumes  mucilagineux,  etc.,  avec  lesquels  on  libelle 
des  messages  en  caractères  poisseux;  à  réception,  le 
destinataire  y  passe  une  poudre  colorée  :  noir  de  char- 
bon ou  autre,  laquelle  colle  sur  les  parties  gluantes 
et  fait  ainsi  apparaître  le  texte  écrit!...  N'insistons 
pas  davantage  I 

La  seule  application  acceptable  de  cette  méthode 
serait  de  tracer  l'écriture  avec  de  la  glycérine  coupée 
d'un  égal  volume  d'eau,  et  additionnée  du  quart  de  son 
poids  de  sucre.  Le  destinataire  y  passerait  une  poudre 
de  bronze,  suivant  les  indications  de  notre  n**  100, 
page  169;  mais  ici  nous  diminuons  la  proportion  de 
sucre  pour  que  l'écriture  arrive  encore  assez  moite. 

11  ne  faut  d'ailleurs  qu'une  bien  faible  onctuosité  pour 
faire  adhérer  les  poudres  de  bronze,  et  si  par  des  temps 
très  secs,  on  y  rencontrait  quelque  difficulté,  il  suffirait 
d'exposer  la  feuille  un  moment  dans  un  lieu  humide  ou 
aux  vapeurs  d'une  eau  modérément  chauffée,  la  glycé- 
rine reprendrait  aussitôt  sa  moiteur.  Et  même,  on  peut 
se  borner  à  hâter  de  l'haleine  sur  la  feuille  pour  rendre 
les  traits  poisseux. 
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112.  —  Encres  se  révélant  par  la  photographie 

Les  sels  de  fer,  le  perchlorure  par  exemple,  seront 
très  dilués  jusqu'au  point  où  leur  tracé  ne  sera  plus 
apparent  sur  le  papier;  si  peu  qu'il  y  en  ait,  ils  laisse- 
ront des  traits  faiblement  jaunes  que  l'œil  ne  pourra 
percevoir,  mais  qui  n'échapperont  pas  à  l'objectif  pho- 
tographique ;  donc  en  prenant  une  épreuve  de  la  feuille, 
blanche  en  apparence,  on  aura  la  reproduction,  pâle 
bien  entendu,  de  son  écriture  invisible. 

Cette  épreuve  peut  être  un  positif  impressionné  par 
contact  du  papier  à  écriture  secrète,  agissant  ici  comme 
un  négatif;  on  peut  aussi  prendre  un  cliché,  et  avec 
une  pose  extrêmement  courte,  puis  avec  un  renforce- 
ment, en  obtenir  des  positifs  très  lisibles. 

Mais  il  est  encore  des  produits  incolores  qui,  doués 
d'une  grande  puissance  de  réflexion  de  la  lumière,  im- 
pressionnent la  plaque  photographique  plus  fortement 
que  les  autres  matières  du  même  blanc  qui  les  accom- 
pagnent. Le  sulfate  de  quinine  est  l'un  de  ces  produits, 
dits  fluorescents. 

Une  encre  (si  on  peut  l'appeler  ainsi)  sera  donc  cons- 
tituée de  : 

Bi-sulfate  de  quinine 2  gr. 

Eau 25  ~ 

Les  traits  écrits  sur  papier  blanc  avec  cette  disso- 
lution sont,  naturellement,  invisibles,  mais  donnent  de 
faibles  épreuves  photographiques,  soit  par  contact  du 
papier  employé  comme  cliché,  soit  en  négatif  à  la 
chambre  noire;  mais,  on  le  comprendra,  avec  une  pose 
des  plus  rapides,  et  une  ouverture  proportionnelle  de 
diaphragme  très  réduite. 

11* 
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A  la  vérité  ces  deux  méthodes  au  fer  et  à  la  quinine 
sont  plutôt  des  sujets  d'intéressantes  expériences  que 
des  moyens  pratiques  de  correspondance  ;  mais  voici 
qui  devient  plus  praticable  : 

Si  Ton  écrit  sur  un  papier  à  pâte  bien  homogène, 
avec  la  dissolution  un  peu  concentrée  d'un  sel  incolore 
tel  que  Tacétate  de  plomb,  Talun,  le  phosphate  de 
soude  ;  on  pourra  en  obtenir  des  caractères  invisibles, 
même  en  transparence,  mais  qui  se  manifesteront  en 
opacité  bien  nette,  lorsqu'on  enduira  légèrement  le 
papier  d'un  corps  gras,  soit  huile,  graisse  ou  pétrole  ; 
le  papier  devient,  en  effet,  translucide,  tandis  que  les 
traits  demeurent  dans  leur  état  mat  primitif. 

On  peut  alors  prendre  un  positif  par  contact  sur  ce 
papier  faisant  office  de  cliché;  si,  d'ailleurs,  étant 
devenu  lisible  à  simple  vue  on  ne  se  contentait  pas  de 
sa  lecture. 

Un  autre  moyen,  plus  purement  photographique, 
consiste  à  reproduire  un  écrit  à  l'encre  ordinaire,  en 
un  positif  sur  papier  sans  enduit  brillant  (le  papier 
salé)  :  fixer  sans  virer,  puis  blanchir  l'épreuve,  par  le 
procédé  connu,  dans  le  bichlorure  de  mercure.  En  cet 
état  on  n'y  distingue  plus  rien  ;  mais  le  destinataire 
auquel  elle  parvient,  plonge  cette  épreuve  dans  une  eau 
légèrement  ammoniacale,  et  le  texte  reparaît  avec  toute 
sa  valeur. 

Le  même  procédé  est  applicable  aux  papiers  posi- 
tifs révélés  par  développement. 

Si  l'on  voulait,  pour  éviter  les  soupçons,  que  ces 
papiers  portent  une  écriture  apparente  et  indifférente 
entre  les  lignes  secrètes,  on  tracerait  celle-ci,  avant  le 
passage  au  sublimé,  avec  de  l'encre  de  Chine  dans  le 
godet  de  laquelle  on  mélangerait  deux  ou  trois  gouttes 
seulement  d'une  solution  de  bichromate  à  5  0/0.  Une 
fois  secs,  les  traits  à  l'encre  de  Chine  seraient  devenus 
absolument  insolubles  et  inattaquables  par  le   bain 
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mercuriel,  et  persisteraient  donc  après  la  disparition 
du  texte  photographié. 

Observation.  —  Il  a  été  publié  beaucoup  d'autres  for- 
mules d'encres  sympathiques;  mais,  après  en  avoir  fait 
une  consciencieuse  revue  et  de  quelques-uùes  un  essai 
loyal,  nous  estimons  qu'elles  ne  valent  même  pas  la 
peine  d'être  citées. 


CHAPITRE  V 

ENCRES  DE  CHINE 

Encres  à  dessiner,  sèches  et  liquides 


Considérations  générales. 

Nous  sommes  encore  tributaires  de  la  Chine  et  du 
Japon  pour  la  production  de  ces  encres,  quoique  cer- 
tains fabricants  français  en  préparent  qui  valent  au 
moins  les  sortes  courantes  d'importation.  Mais  il  y  a 
le  renom  de  Torigine,  justifié,  il  faut  le  reconnaître, 
par  les  produits  de  choix  de  ces  pays,  réellement  doués 
de  qualités  remarquables,  telles  qu'un  noir  absolu  dans 
les  traits  forts,  une  grande  douceur  de  teintes  se 
dégradant  régulièrement  dans  les  lavis,  une  solubilité 
ni  trop  rapide  ni  trop  lente;  ce  qui  résume,  en  un 
mot,  les  caractères  utiles  d'une  bonne  encre  de  Chine. 

L'importation  en  France  de  ces  encres  d'origine 
asiatique,  et  que  les  tableaux  des  douanes  désignent 
sous  le  titre  de  «  Encre  à  dessiner  en  tablettes  », 
s'élève  moyennement  et  par  an,  à  4.500  kilogrammes,  et 
si  l'on  considère  que  leur  prix  varie,  suivant  sortes,  de 
6  à  400  francs  le  kilogramme,  on  voit  qu'il  y  aurait  là 
une  production  fructueuse  pour  les  quelques  fabricants 
qui  l'entreprendraient  en  se  rapprochant  le  plus  pos- 
sible des  qualités  chinoises  et  japonaises. 

Les  procédés  des   Chinois  nous   sont  peu  connus 
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malgré  les  relations  des  voyageurs  et  des  mission- 
naires; mais  ce  genre  de  produits  n'est  pas  d'une 
nature  si  mystérieuse  que  Ton  ne  puisse  en  imaginer 
un  mode  de  fabrication  satisfaisant. 

Ce  qu'il  faut  surtout,  c'est  imiter  un  peu  les  chinoi- 
series des  Chinois,  lesquels  sont  méticuleux  à  l'excès. 
Sans  tomber  entièrement  dans  leurs  minuties,  il  est 
nécessaire  d'apporter  dans  cette  fabrication  beaucoup 
de  soins  et  de  patience,  et  d'employer  des  produits 
absolument  irréprochables. 

Déjà,  disions-nous,  l'industrie  française  fabrique 
d'une  façon  très  satisfaisante  des  encres  de  Chine  de 
qualiés  courantes,  mais  de  plus,  elle  livre  des  encres 
de  ce  genre  à  l'état  liquide^  qui  sont  fort  bien  accueillies 
des  consommateurs.  Depuis  que  nous  connaissons 
assez  exactement  les  lois  de  la  septicémie  et  Taction 
des  germicides,  il  est  devenu  possible  de  préparer  ces 
encres  liquides  sans  en  craindre  les  altérations  par 
moisissures  ou  putréfactions.  Il  y  a,  en  outre,  une  sim- 
plification de  fabrication,  puisqu'il  n'est  plus  nécessaire 
ainsi  de  dessécher  la  pâte  noire  et  de  la  mouler  en 
tablettes,  non  plus  que  de  décorer  celles-ci  ;  aussi  nos 
fabricants  devraient-ils  tendre  de  plus  en  plus  à  faire 
prévaloir  cette  préparation  qui,  du  reste,  est  trouvée 
d'un  emploi  fort  commode. 

En  ce  qui  concerne  les  procédés  asiatiques,  nous  ne 
pouvons,  nécessairement  que  reproduire  les  indications 
apportées  par  les  missionnaires  et  les  rares  voyageurs 
qui  ont  pu  observer  plus  ou  moins  complètement,  le  tra- 
vail des  Chinois  et  des  Japonais,  ou  s'en  instruire  dans 
leurs  livres. 

Caractères  de  la  bonne  encre  de  Chine.  —  Âvanl 
d'aborder  ces  descriptions,  nous  indiquerons  les  carac- 
tères auxquels  on  apprécie  avec  certitude  les  qualités 
des  encres  de  Chine, 
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L'encre  de  qualité  supérieure  s'étend  et  marque  aisé- 
ment sur  le  papier,  sans  laisser  de  traces  apparentes 
de  grains  solides.  Les  bonnes  tablettes  ont  une  cou- 
leur brunâtre  lorsqu'on  les  frotte;  une  teinte  noire, 
grise  ou  bleue  indique  une  encre  de  qualité  secon- 
daire. Si  Ton  frappe  un  bâton  de  bonne  qualité  sur 
une  surface  dure,  le  son  est  «  sonnant  »,  clair;  s'il  est 
sourd,  c'est  un  indice  que  le  bâton  n'est  pas  homogène 
ou  qu'il  est  incomplètement  desséché  à  l'intérieur,  qu'il 
y  a  des  vides,  des  fissures,  et  qu'il  est,  en  un  mot,  de 
qualité  médiocre.  Les  tablettes  doivent  être  compactes, 
pesantes,  et  présenter  une  cassure  à  grain  très  fin  et 
très  régulier. 

Les  Chinois  prétendent  que  leur  encre  gagne  en 
vieillissant  et  que  l'on  ne  devrait  commencer  à  l'em- 
ployer qu'après  trois  années  au  moins  de  fabrication. 

Délayée  pour  l'usage,  la  bonne  encre  de  Chine  doit 
donner  un  liquide  bien  coulant  à  la  plume  et  au  tire- 
lignes,  pas  très  visqueux,  par  conséquent;  il  doit  être 
franc  de  teinte,  uni,  brillant,  et  en  séchant  il  se  recouvre 
d'une  patine  bronzée.  Les  lignes  tracées  avec  l'encre 
de  bonne  qualité  sont  nettes,  uniformes  et  d'un  beau 
noir  ;  le  lavis  doit  être  d'un  gris  franc,  sans  nuançages 
roux,  verdâtres  ou  autres  ;  il  a  un  aspect  douœ^  velouté 
et  doit,  surtout,  quand  il  est  bien  appliqué,  fournir  des 
teintes  plates  régulières.  Si  on  passe  le  lavis  sur  des 
traits  convenablement  secs,  ceux-ci  ne  doivent  pas  se 
détremper  et  ainsi  s'élargir. 

Les  encres  de  Chine  ne  doivent  altérer  en  rien,  par 
un  effet  d'acidité,  les  plumes  et  autres  pointes  à  tracer 
en  acier,  ni  amollir  les  pinceaux  en  poils  fins,  ce  qui 
aurait  lieu  si  elles  étaient  alcalines. 

Tous  caractères  contraires  indiquent  des  encres  ne 
pouvant  être  classées  dans  les  sortes  supérieures. 
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Généralités  sur  la  fabrication 
sino-japonaise. 

C'est  dans  la  province  chinoise  de  Wuhu  qu'on 
fabrique  le  produit  si  connu  sous  le  nom  d'encre  de  Chine, 
C'est  de  Wuhu  qu'on  Fexpédie  dans  toutes  les  provinces 
de  la  Chine  etqu'on  l'exporte  en  Europe.  En  1895,  on  a 
exporté  de  Shanghaï  2  tonnes  d'encre  de  Chine,  repré- 
sentant une  valeur  de  564  livres  sterling.  Il  est  pos- 
sible qu'on  en  fabrique  dans  d'autres  parties  de  la 
Chine  ;  mais  le  meilleur  produit  vient  de  Wuhu. 

Les  matières  premières  qui  servent  à  la  fabrication 
de  l'encre  de  Chine  sont  les  suivantes  : 

i**  Huile  de  sésame,  ou  de  colza.  On  se  sert  encore 
d'une  huile  obtenue  par  l'expression  des  graines  véné- 
neuses de  la  plante  à  laquelle  le  D'  Brettschneider  a 
donné  les  noms  de  Bryandra  Cordata  ou  Elœococco 
Verrucosa  et  que  les  Chinois  appellent  Wu  Tung.  C'est 
un  arbre  dont  la  culture  est  très  répandue  dans  toute 
la  vallée  du  Yang-Tsé  et  qui  pousse  également  au 
Japon; 

2^  Vernis; 

3®  Graisse  de  porc. 

Le  noir  de  fumée  obtenu  par  combustion  de  ces  pro- 
duits est  classé  d'après  son  degré  de  finesse  et  aussi 
suivant  les  matières  premières  que  Ton  a  employées . 
On  ajoute  à  ce  noir  de  fumée  un  peu  de  glu,  et  Ton  en 
fait  une  pâte  que  l'on  malaxe  sur  des  enclumes  en  bois 
au  moyen  de  marteaux  en  acier.  Deux  ouvriers  peuvent 
préparer  en  un  jour  80  pains  d'encre,  dont  chacun 
pèse  une  demi-livre  (225  grammes  environ).  On  ajoute 
à  la  pâte  un  peu  de  musc  pour  la  parfumer,  ou  bien 
encore  du  camphre,  et  quelques  feuilles  d'or.  Cet  or, 
ajouté  à  raison  de  20  à  160  feuilles  par  livre  d'encre 
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(453  grammes),  a  pour  but  de  lui  communiquer  un 
éclat  métallique.  11  reste  à  mouler  la  pâte  en  bâtons 
(dans  des  moules  en  bois),  à  sécher  ces  bâtons,  ce  qui 
exige  vingt  jours  par  beau  temps,  et  enfin  à  les  orner 
de  caractères.  Une  livre  [anglaise,  de  453  grammes] 
d'encre  sèche  représente  30  à  32  bâtons  de  dimension 
moyenne. 

Le  prix  de  la  véritable  encre  de  Chine  varie  de 
2  fr.  50  à  475  francs  la  livre  anglaise,  soit  environ 
400  francs  le  kilogramme.  Il  en  existe  douze  qualités  dif- 
férentes. C'est  de  cette  encre  exclusivement  que  Ton  se 
sert  pour  écrire  (ou  plus  exactement  pour  peindre)  en 
Chine^  au  Japon,  en  Annam,  au  Tonkin  et  en  Corée. 
On  la  frotte  dans  un  godet  en  pierre  contenant  un  peu 
d'eau,  et  on  l'applique  sur  le  papier  au  moyen  d'un 
pinceau,  en  poils  de  lapin  ou  de  renard,  que  l'on 
emmanche  au  bout  d'une  tige  de  bambou. 

Les  qualités  tout  à  fait  supérieures  d'encre  de  Chine 
paraissent  être  consommées  dans  le  pays  même  et  ne 
sont  jamais  exportées  ^. 

Au  Japon,  on  ne  se  sert  pas  de  plumes,  mais  de  pin- 
ceaux, pour  écrire,  et  l'encre  employée  est  exclusive- 
ment l'encre  de  Chine.  On  ignore  à  quelle  époque  re- 
monte la  première  fabrication  de  ces  articles,  mais  il 
est  probable  que  l'usage  a  dû  en  être  importé  par  les 
Chinois. 

Au  moyen  âge,  l'encre  consommée  parles  différentes 
administrations  de  l'Etat  était  fabriquée  par  le  Toshorto 
ou  section  des  archives.  Les  procédés  de  fabrication  sont 
décrits  tout  au  long  dans  les  Engishiki  et  n'ont  subi, 
jusqu'à  présent,  aucun  changement  important.  Les 
encres  de  la  province  d'Omi,  nommées  takesa^  celles 
nommées  kaïbara  de  la  province  de  Tamba,  et  les  ta- 

1.  Journal  Society  of  Arts, 
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cherbuka  de  la  province  de  Yamohiro  avaient  la  répu- 
tation d'être  supérieures  à  toutes  les  autres.  Ce  fut  à 
Nara  que  Ton  employa  particulièrement  le  noir  de  lampe 
pour  la  fabrication  de  ce  produit  justement  réputé. 

Qu'il  s'agisse  du  noir  de  lampe  ou  du  noir  du  fumée 
obtenu  par  la  combustion  du  pin,  on  mélange  en  tout 
cas  la  substance  avec  un  sho  d'eau  et  un  kan  de  colle. 
L'opération  se  pratique  à  chaud.  Le  mélange,  une  fois 
pétri  d'une  manière  satisfaisante,  est  placé  dans  des 
moules  et  soigneusement  comprimé. 

L'encre  ainsi  préparée  est  abandonnée  pendant  quatre 
heures  dans  de  la  cendre  mouillée,  placée  de  nouveau 
dans  de  la  cendre  moins  humide  pendant  un  jour,  puis 
recouverte  enfin  avec  de  la  cendre  complètement  sèche 
pendant  trois  jours;  les  bâtons  sont  alors  lavés  à  l'eau 
froide  et  subissent  un  dernier  apprêt  destiné  à  les 
polir. 

Plus  l'encre  vieillit,  meilleure  elle  devient,  car  la 
colle,  en  se  durcissant,  facilite  le  délayage  de  la 
matière. 

Pour  recueillir  le  noir  de  fumée,  on  dispose  sur  une 
étagère  un  certain  nombre  de  soucoupes  contenant  de 
l'huile  et  des  mèches,  puis  on  recouvre  ces  soucoupes 
d'un  vase,  de  forme  conique,  percé  d'un  orifice  à  son 
sommet.  Il  faut  avoir  soin  d'enlever  au  fur  et  à  mesure 
le  noir  de  fumée  ainsi  obtenu. 

L'huile  la  plus  favorable  pour  cet  usage  est  certai- 
nement celle  de  gama  {Sesamum  orientale)  ;  celle  de 
colza  est  également  employée  avec  avantage. 

Quant  au  noir  de  fumée  produit  par  la  combustion 
du  pin,  il  se  recueille  de  la  manière  suivante  : 

On  construit  en  maçonnerie  une  sorte  de  petit  bâti- 
ment de  3  ou  4  tan  carrés,  divisé  en  plusieurs  compar- 
timents, puis  on  fait  brûler  du  bois  de  pin,  riche  en 
résine.  Le  noir  de  fumée  se  dépose  alors  de  lui-même 
sur  les  parois  de  la  construction,  préalablement  re- 
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vêtues  d'une  couche  de  papier.  Cette  matière  est  ensuite 
recueillie  et  transformée  en  encre  de  Chine  d'après  le 
procédé  que  nous  avons  indiqué^. 


Moyens  connus  de  fabrication. 

Nous  chercherons  à  classer  ici,  avec  un  peu  de  mé- 
thode,les  relations  des  voyageurs,  en  écartant  celles  à 
caractère  trop  fantaisiste. 

Des  noirs  employés  en  Chine.  —  C'est  principalement 
sur  les  noirs  que  ces  renseignements  insistent  le  plus, 
et  il  faut  croire  que  c'est  à  ces  bases  de  leurs  encres  que 
les  Chinois  attachent  le  plus  d'importance.  Toutefois, 
ces  relations  des  voyageurs  ne  concordent  pas  toujours 
sur  les  matières  génératrices  desdits  noirs,  ou  bien  il 
faut  admettre  qu'elles  sont  diverses  suivant  les  lieux  ou 
les  procédés  spéciaux  de  quelques  fabricants  asiatiques. 

Il  ressort,  cependant,  de  ces  communications  que  le 
colorant  le  plus  généralement  employé  est  le  noir  de 
fumée;  la  diversité  réside  principalement  dans  les  subs- 
tances employées  à  produire  ce  noir.  Nous  verrons, 
enfin,  que  les  Célestes  font  usage  aussi,  dit-on,  d'un 
noir  de  noyaux  de  pêches. 

D'après  les  indications  du  paragraphe  précédent  : 
«  Généralités,  etc.  »,  nous  voyons  qu'en  Chine,  le 
noir  est  obtenu  d'huiles  de  sésame^  de  colza  et  d'une 
autre  qui  n'est  pas  de  nos  climats  :  ce  sont  toujours 
des  huiles  végétales. 

Au  Japon,  c'est  un  noir  de  lampe  et  un  autre  obtenu 
par  la  combustion  du  pin,  c'est-à-dire  d'un  bois 
résineux. 

Les  Chinois,  suivant  d'autres  relations,  emploieraient 

1.  Extrait  du  Rapport  de  M.  E.  Ghoquet,  sur  la  classe  X,  à 
l'Exposition  universelle  de  1889,  à  Paris. 
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aussi  cette  matière  première  de  leurs  noirs:  ils  brûlent, 
dit-on,  le  bois  de  pin  très  sec,  dans  des  fourneaux 
dont  ils  peuvent  conduire  la  fumée  dans  des  cases 
closes  tapissées  de  feuilles  de  papier  auxquelles  le  noir 
s'attache. 

Pour  le  préparer,  dit  un  autre  auteur,  les  Chinois 
brûlent  les  aiguilles  et  les  petits  rameaux  de  sapin,  et 
reçoivent  la  fumée  sur  des  tablettes  mobiles  disposées 
au  milieu  de  la  voûte  du  four.  La  fumée  y  arrive  du 
four  par  plusieurs  conduits,  de  façon  à  la  mieux  distri- 
buer sur  les  planchettes. 

Le  même  auteur  ajoute  que  le  noir  de  fumée  de  pre- 
mière qualité, et  servant  à  la  fabrication  de  Tencre  dite  de 
Nankin, s'obtient  parla  combustion  lente  et  incomplète 
de  «  certaines  »  huiles.  Le  vase  a  la  forme  d'un  œuf; 
une  mèche  est  allumée  dans  l'huile,  dont  la  combustion 
n'est  entretenue  que  par  un  faible  courant  d'air.  Le 
noir  §e  dépose  sur  la  voûte  du  four. 

M.  P.  Champion,  dans  son  livre  :  Industries  de  V em- 
pire chinois,  confirme  cette  préférence  des  noirs  de 
corps  gras  ;  il  dit  :  «  Parmi  les  meilleures  subs- 
tances pour  obtenir  le  noir  de  lampe,  on  met  au  pre- 
mier rang  la  graisse  de  porc,  au  second  les  huiles  et 
les  matières  grasses  ordinaires,  et  au  troisième,  les 
bois  résineux  et  les  résines  elles-mêmes.  On  fabrique 
aussi  d'assez  bonne  encre  avec  du  noir  produit  par  la 
combustion  du  bois  de  pin  et  de  quelques  autres  bois 
indigènes  du  pays. 

«  Les  matières  qui  servent  à  produire  le  noir  de 
lampe  sont  placées  dans  un  four  d'environ  30  mètres 
de  longueur  sur  1°»,50  de  largeur,  le  long  des  parois  et 
au  sommet  duquel  le  noir  se  dépose.  Celui  qu'on  re- 
cueille à  l'extrémité  du  four  est  le  plus  propre  à  la  fa- 
brication de  l'encre,  tandis  que  le  reste  s'étant  déposé 
dans  le  voisinage  du  foyer  est  d'un  grain  trop  gros 
pour  servir  à  cet  usage.  » 
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Aux  matières  susdites,  on  a  ajouté  la  poiœ^  mais  qui 
rentre  dans  la  catégorie  des  substances  résineuses. 

Ce  qui  en  serait  assez  différent,  est  le  camphre  qui, 
dit-on,  est  employé  au  Japon  à  la  préparation  d'un  noir 
doué  de  qualités  supérieures  pour  la  fabrication  des 
encres  en  bâtons. 

Le  camphre  se  brûle  comme  toutes  les  autres  sub- 
stances de  même  destination,  dans  un  courant  d'air 
confiné,  et  le  noir  est  recueilli  suivant  les  méthodes  in- 
diquées pour  ces  autres  matières.  Il  serait  ensuite 
lavé  à  Talcool  afin  d'en  séparer  le  camphre  non  brûlé 
et  qui  s'est  sublimé. 

Ce  noir  serait  très  coûteux  pour  les  Européens,  mais 
les  Japonais  sont  les  producteurs  du  camphre  et  ont 
ainsi  cette  matière  de  première  main. 

A  propos  de  l'emploi  du  camphre  dans  la  fabrication 
des  encres,  nous  rapprocherons  de  ce  qui  précède 
notre  formule  n*  24,  page  74,  où  il  s'agit  d'un  char- 
bon de  camphre  très  divisé,  obtenu  par  voie  chimique. 

Les  noirs  de  fumée  ou  dits  «  de  lampe  »  obtenus  des 
corps  gras  ou  résineux  subissent  une  calcination  ulté- 
rieure en  vases  clos,  afin  de  détruire  toutes  les  parties 
qui  avaient  échappé  à  la  combustion,  et  qui  altéreraient 
la  pureté  de  la  teinte  noire. 

Un  missionnaire  assure  que  les  Chinois  fabriquent 
leur  encre  au  moyen  du  noir  de  noyatuv;  c'est,  ainsi 
qu'il  est  bien  connu,  un  charbon  produit  par  la  com- 
bustion des  coques  des  noyaux  de  pèches,  d'abricots, 
et  d'autres  fruits  à  noyaux  durs.  Le  noir  est,  en  effet, 
très  beau,  mais  il  se  présente  d'abord  en  morceaux  de 
la  forme  des  noyaux  durs,  compacts,  qu'il  faut  pulvé- 
riser, tamiser,  puis  broyer  à  la  molette  ;  et,  malgré 
cela,  il  ne  semble  pas  que  l'on  arrive  à  obtenir  un  noir 
aussi  divisé  que  celui  des  fumées.  En  outre,  ses  dégra- 
dations au  lavis  ont  de  la  dureté  et  de  la  sécheresse  de 
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tons  que  ne  donne  pas  la  véritable  encre  de  Chine. 
Nous  n'avons  pas  vu,  ailleurs  que  dans  cette  commu- 
nication, le  noir  de  noyaux  indiqué  comme  matière  des 
encres  de  Chine. 

Du  travail  de  la  f  abrioation  en  Chine.  —  Les  renseigne- 
ments que  nous  possédons  sur  les  colles  employées 
par  les  Chinois  ne  sont  pas  assez  nombreux  pour  don- 
ner lieu  à  un  paragraphe  spécial  :  nous  les  verrons 
dans  les  sommaires  relations  qui  suivent,  de  la  marche 
générale  de  la  fabrication. 

113.  —  Encre  par  procédé  chinois 

D'après  M.  Paul  Champion,  plus  haut  cité,  dès 
que  Ton  a  obtenu  le  noir  de  lampe,  il  faut  le  tami- 
ser finement  dans  des  blutoirs  en  soie,  on  Tempâte 
dans  «  une  espèce  particulière  »,  de  colle  ou 
matière  adhésive.  La  préparation  de  cette  colle 
exige  beaucoup  de  soins  et  est  une  des  opéra- 
tions les  plus  importantes  qui  se  rattachent  au  pro- 
cédé. La  meilleure  sorte  se  prépare  avec  la  corne  de 
daim.  Après  avoir  enlevé  la  peau,  on  fait  macérer  cette 
corne  pendant  sept  jours  dans  une  eau  de  riz,  et  on  la 
soumet  ensuite  à  une  ébullition  prolongée  et  épuisante. 

Ce  n'est  que  dans  la  saison  froide  de  Tannée  qu'on 
opère,  car,  dans  les  temps  chauds,  la  colle  fermenterait 
et  retarderait  l'opération. 

Le  noir  et  la  colle  sont  pétris  à  la  main  avec  soin. 
Parfois  on  y  ajoute  une  petite  quantité  de  vernis  chi- 
nois, et  le  mélange  est  porté  dans  un  mortier  en  fer, 
où  on  le  pilonne  fortement. 

Le  mélange  doit  être  très  intime,  mais,  en  même 
temps,  il  ne  faut  pas  trop  prolonger  l'opération.  Si 
Ton  a  dépassé  la  mesure,  on  corrige  l'erreur  en  enve- 
loppant la  pâte  d'encre  dans  du  papier  et  la  tenant 
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devant  un  feu  léger,  qui  liquifiant,  en  partie,  la  colle, 
rend  à  la  masse  son  élasticité  et  lui  évite  de  se  cre- 
vasser; néanmoins  Tencre  ainsi  remaniée  ne  vaut 
jamais  celle  qui  a  été  malaxée  et  pilonnée  à  point. 

La  pâte  est  façonnée  dans  des  moules  en  bois  où 
sont  gravés  les  ornements  qu'on  veut  donner  aux  pains. 
Les  bâtons  petits  sont  plus  faciles  à  obtenir  réguliers, 
et  les  meilleures  encres  de  Chine  ne  sont  pas  ordinaire- 
ment en  pains  volumineux. 

Lorsque  les  bâtons  ont  acquis  assez  de  fermeté,  on 
les  démoule  et  on  les  fait  sécher  en  les  enveloppant 
dans  un  papier  fin  et  les  entourant  de  cendres  ou  de  craie 
en  poudre.  En  cet  état  on  les  soumet  pendant  quelques 
jours  à  l'action  d'une  douce  chaleur  produite  par  une 
petite  étuve.  D'autres  fois,  quand  le  temps  le  permet, 
on  opère  cette  dessiccation  à  l'air  libre.  Pour  donner 
une  odeur  agréable  à  l'encre,  les  Chinois  y  ajoutent, 
pour  les  produits  d'exportation,  une  petite  quantité  de 
musc  ou  de  camphre,  mais  l'encre  consommée  dans  le 
pays  n'est  pas  ainsi  parfumée. 

Les  figures  ésotériques  dorées  des  tablettes  sont 
formées  d'abord  dans  les  moules  ;  lorsque  le  bâton  est 
sec,  on  y  imprime  les  lettres  avec  une  dissolution  de 
gélatine  à  laquelle  on  fait  adhérer  l'or  fin  ou  faux,  à 
l'aide  d'un  pinceau. 


ii4.  —  Encres  de  Canton 

Un  missionnaire,  le  P.  Duhalde,  a  donné  une  des- 
cription qu'il  avait  traduite  des  ouvrages  chinois  ;  il  la 
résumait  comme  suit  : 

On  fait  bouillir  dans  de  l'eau  du  suc  de  gingembre 
avec  des  plantes  indigènes  [dont  le  nom  ne  nous  dit 
rien].  On  clarifie,  on  fait  évoporer  en  consistance 
d'extrait,    et    d'autre    part    on  fait   un   mélange  de 
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300  grammes  de  noir  de  fumée  et  de  125  grammes  de 
colle  de  peau  d'âne,  la  colle  étant  dissoute  dans  de 
Teau,  à  consistance  de  miel. 

On  mélange  cette  colle  et  l'extrait  des  plantes,  et 
Ton  broie  le  noir,  parties  par  parties,  en  l'empâtant 
dans  ce  mélange. 

La  pâte  est  enfin  comprimée  dans  des  moules  gravés  ; 
puis,  étant  démoulés,  les  bâtons  sont  séchés  dans  de 
la  cendre. 

Un  autre  procédé  du  même  auteur  serait  celui  usité 
à  Canton,  où  cette  fabrication  est  particulièrement 
réputée  et  très  développée  : 

Le  noir  de  fumée  est  contenu  dans  un  pot  en  terre  à 
large  ouverture  ;  on  y  verse  une  dissolution  bouillante 
de  gélatine,  on  agite  avec  une  spatule  de  bois  jusqu'à 
mélange  bien  homogène  ;  on  laisse  refroidir,  et,  lorsque 
la  masse  est  prise,  figée,  on  met  en  moules. 

Les  moules  consistent  en  un  plateau  de  bois  dur  à 
rainures;  on  y  tasse  fortement  une  certaine  quantité 
de  pâte,  de  façon  à  ce  que  les  bâtons  y  prennent  bien 
l'empreinte  des  gravures. 

Après  une  demi-dessiccation,  les  pains  sont  démou- 
lés et  on  achève  de  les  sécher  à  l'air. 

Ils  sont  enfin  livrés  à  des  décorateurs  spéciaux,  qui 
les  ornent  de  dessins  variés  où  dominent  des  dragons, 
des  lions,  des  reptiles,  des  hommes,  etc.,  peints  en 
couleurs  diverses,  mais  principalement  en  or. 

Avant  le  moulage,  la  pâte  est  parfumée  au  musc  ou 
autre  parfum,  en  vue  plus  particulièrement  de  couvrir 
l'odeur  fade  de  la  colle. 

Nous  bornerons  là  nos  citations  des  procédés  chinois 
dont  nous  ne  pouvons,  du  reste,  tirer  que  de  bien 
vagues  informations. 

Des  renseignements  plus  détaillés  ne  nous  servi- 
raient sans  doute  pas  davantage,  car  nos  produits  et 
nos  moyens  industriels  n'y  concorderaient  pas. 
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ENCRES  DE  CHINE  FRANÇAISES 

Nous  donnerons  bien  ici  quelques  formules  d'encres 
simili-Chine,  mais  nous  nous  attacherons  plus  parti- 
culièrement à  spécifier  les  caractères  des  produits  qui 
peuvent  être  employés  dans  ces  circonstances,  et  à  en 
déduire  une  marche  générale  de  fabrication. 

Noirs.  —  Nous  ne  pensons  pas  que  nos  lecteurs  iront 
s'astreindre  à  fabriquer  les  noirs  qu'ils  auraient  à  em- 
ployer ;  c'est  une  préparation  fort  désagréable,  et  qui, 
malgré  sa  simplicité  théorique,  demande  encore  une 
certaine  expérience.  Le  commerce  en  fournit  d'ail- 
leurs de  très  convenables.  Nous  donnerons  néanmoins 
quelques  indications  sur  leur  fabrication. 

Le  noir  de  fumée  est  le  produit  à  préférer,  pour  les 
motifs  précédemment  exposés  à  propos  des  encres  de 
fabrication  chinoise.  Des  fabricants  français  le  préparent 
très  bien,  mais  sa  consommation  générale  est  telle 
qu'il  donne  lieu  à  une  importation  considérable,  se 
chiffrant  en  moyenne  et  annuellement  à  1.200.000  kilo- 
grammes. L'Allemagne,  l'Amérique  et  l'Espagne  sont 
nos  principaux  fournisseurs. 

Plusieurs  qualités  commerciales  sont  en  vente;  il 
en  est  depuis  40  francs  les  100  kilogrammes,  mais  nous 
ne  nous  arrêterons  qu'aux  noirs  dits  légers  de  Paris 
valant  75  francs  en  barils  d'origine  de  25  kilogrammes, 
ou  mieux  qu'à  celui  désigné  fin  dont  le  prix  est  de 
150  francs  pour  mêmes  quantités. 

Ces  deux  sortes,  qui  peuvent  servir  telles  à  la  fabri- 
cation des  simili-Chine  de  qualités  ordinaires,  ont  besoin 
d'être  calcinées  pour  les  encres  supérieures.  On  peut 
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également  se  les  procurer  commercialement  sous  cet 
état,  mais  leur  prix  devient  alors  beaucoup  plus  élevé. 
On  n'obtient  pas  d'encre  absolument  parfaite  avec  les 
noirs  non  calcinés,  lesquels  retiennent  toujours  des 
matières  brunes,  grasses  ou  goudronneuses. 

Il  existe  un  noir  dit  américain  obtenu  du  pétrole, 
dont  le  prix,  en  sorte  «  extra  »,  est  de  140  francs  les 
100  kilogrammes  en  barils  de  20  kilogrammes  ;  et  cal- 
ciné, en  morceaux,  de  160  francs  ;  c'est  un  produit  con- 
venant pour  les  qualités  moyennes  des  simili-Chine. 

Le  noir  de  bougie  est  un  noir  de  fumée  supérieur,  mais 
très  coûteux,  puisqu'il  se  cote  à  25  francs  le  kilogramme. 
Il  n'est  guère  employé  que  dans  les  couleurs  pour 
miniaturistes.  La  peinture  artistique  fait  usage  aussi 
des  noirs  d'ivoire  (vrais),  de  pêche  (noyaux),  de  liège 
et  de  vigne^  produits  très  beaux,  mais  chers,  et  que 
nous  ne  citons  ici  que  pour  mémoire. 

La  fabrication  des  noirs  de  fumée  se  fait  industriel- 
lement par  la  combustion  à  air  ménagé  de  bois  rési- 
neux, de  substances  grasses,  de  résines,  de  goudron 
et  même  de  la  houille.  L'appareil  se  compose  d'un 
foyer  qui  chaufTe  une  chaudière  contenant  les  matières 
à  brûler.  Les  fumées  qui  s'élèvent  de  cette  chaudière 
sont  enflammées  et  dirigées  dans  une  grande  chambre 
cylindrique  dont  le  plafond  s'élève  en  cône  ;  la  pointe 
en  est  ouverte  et  sert  de  cheminée.  Les  fumées  se  con- 
densent dans  cette  pièce,  et  laissent  déposer  du  noir 
très  divisé,  qui,  en  grande  partie,  va  adhérer  aux  parois 
recouvertes  de  toile  grossière  ou  de  peaux  de  mouton. 

Un  cône  mobile  en  tôle,  et  à  sommet,  percé  çst  établi 
concentriquement  au  plafond  ;  sa  base  ayant  presque 
le  môme  diamètre  que  la  chambre,  il  en  résulte  qu'en 
le  faisant  descendre  à  l'aide  de  cordes  glissant  exté- 
rieurement sur  des  poulies,  il  racle  les  parois  et  fait 
tomber  le  noir  de  fumée  qui  y  adhère. 
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Tous  les  traités  de  chimie,  même  élémentaires, 
donnent  le  dessin  de  cet  appareil,  qui  est,  pour  ainsi 
dire,  classique,  mais  qui  n'est  déjà  plus  celui  de  la 
grande  industrie.  Là,  les  fumées  charbonneuses  tra- 
versent une  suite  de  chambres  où  le  noir  se  dépose  à 
différents  degrés  de  finesse,  les  chambres  les  plus 
éloignées  recevant  le  plus  fin. 

Pour  une  préparation  en  petit,  à  l'usage  des  indus- 
triels voulant  obtenir  un  noir  suivant  leurs  vues  parti- 
culières, ou  avec  des  matières  qu'ils  estiment  préfé- 
rables, on  installe  une  petite  construction  que  Ton 
appelle  le  «  sac  à  noir  »  ;  elle  est  constituée  d'une  sorte 
de  cage  dont  le  cadre  est  formé  de  poutrelles  en  bois  ; 
cette  cage,  à  peu  près  cubique,  a  les  dimensions  d'en- 
viron 2  mètres  de  côté.  Le  dessus  est  formé  d'un  re- 
couvrement en  planches  bien  jointives,  et  le  parquet 
construit  en  carrelage  très  uni. 

Les  parois  sont  garnies  intérieurement  d'une  toile  à 
mailles  serrées  et  bien  tendue,  en  réservant  au  bas  de 
la  cage  une  petite  porte  pour  permettre  d'y  pénétrer. 
Extérieurement  on  clôt  tout  l'appareil  par  du  papier 
goudronné,  ou  si  l'on  veut  plus  de  solidité,  il  est  sim- 
plement tendu,  à  l'intérieur,  de  peaux  de  mouton. 

Par  la  porte  on  y  introduit  un  ou  plusieurs  vases  en 
grès  contenant  l'huile,  le  saindoux  ou  la  résine  dont  on 
veut  obtenir  le  noir,  et  ces  matières  ayant  préalable- 
ment été  fondues  et  chauffées  au  milieu  de  ces  vases, 
on  fixe  trois  ou  quatres  mèches  à  la  façon  des  lampions, 
auxquelles  on  met  le  feu,  puis  on  ferme  la  porte  de 
cette  petite  chambre. 

Après  refroidissement  du  tout,  on  recueille  le  noir 
qui  tapisse  les  parois,  en  frappant  avec  des  baguettes 
l'enveloppement  extérieur,  ce  qui  a  pour  résultat  de 
faire  tomber  le  noir  que  l'on  ramasse  enfin  sur  le  par- 
quet carrelé. 
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Il  faut  que  la  porte  ne  ferme  pas  d'une  façon  trop  her- 
métique, et  que  le  haut  ait  une  petite  ouverture  (recou- 
verte d'un  capuchon)  pour  qu'il  se  produise  dans  la 
chambre  un  très  faible  appel  d'air. 

Par  un  autre  procédé,  on  opère  en  plus  petit  encore, 
et  l'on  obtient  le  véritable  noir  de  lampe^  très  apprécié 
de  certains  préparateurs,  et  qui  a  l'avantage  de  ne  pas 
toujours  nécessiter  une  calcination  ultérieure.  Ce  noir 
est  produit  par  de  Vhuile^  que  Ton  considère  aussi 
comme  donnant  le  plus  beau  noir  ;  on  pourrait  égale- 
ment employer  le  pétrole  et  l'essence  de  térébenthine. 

On  se  sert  pour  cela  d'une  lampe  à  huile,  sans  verre; 
au-dessus  on  dispose  sur  une  tige,  un  petit  disque 
bombé  qui,  par  sa  partie  concave,  touche  la  pointe  de  la 
flamme  ;  cette  sorte  de  coquille  ne  tarde  pas  à  conden- 
ser le  noir  de  fumée  qui  s'y  fixe  ;  toutes  les  demi-heures 
on  recueille  ce  noir.  Mais  il  s'en  dégage  aussi  autour  du 
dispositif  indiqué;  on  recouvre  le  tout  d'un  manchon  en 
carton,  fermé  incomplètement  par  le  haut,  et  dans  l'in- 
térieur duquel  on  retrouve  une  certaine  quantité  de 
noir  très  fin. 

Le  noir  de  bougie  s'obtient  par  une  méthode  sem- 
blable, en  remplaçant  la  lampe  par  une  bougie  sur- 
montée aussi  d'un  champignon  condensateur  de  noir. 

Les  noirs  de  fumée,  en  général,  ne  contienent  que  les 
quatre-cinquièmes  de  leur  poids  de  carbone  réel  ;  le 
reste  est  formé  de  matières  résineuses,  bitumineuses  et 
salines.  On  l'épure,  avons-nous  dit,  par  la  calcination, 
et,  si  l'on  veut  une  purification  complète,  on  le  lave 
ensuite  avec  de  l'acide  chlorhydrique  étendu  et  enfin 
avec  de  l'eau  pure. 

Ce  dernier  traitement  peut  être  évité  ;  tout  au  plus 
serait-il  utile  pour  la  fabrication  des  encres  tout  à  fait 
supérieures. 

La  calcination  s'opère   dans  des    creusets    dont  le 
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couvercle  sera  maintenu  par  des  ligatures  en  fil  de  fer, 
et  dans  lequel  on  tasse  fortement  du  noir  autant  qu'il  en 
peut  contenir.  Ce  creuset  est  chauffé  au  rouge  dans  un 
fourneau  où  il  est  entièrement  entouré  de  charbons 
incandescents.  Le  fourneau  «  à  creuset  »  des  fondeurs 
d'or  ou  des  laboratoires  convient  parfaitement. 

En  cas  de  production  un  peu  importante,  le  fourneau 
est  disposé  pour  recevoir  et  traiter  à  la  fois  une  série 
ou  batterie  de  creusets.. 

On  emploie  aussi  des  cylindres  en  fonte,  fermés  aux 
deux  extrémités,  en  laissant  de  petites  issues  pour 
l'échappement  du  gaz.  Ces  cylindres  sont  chauffés 
dans  un  foyer  très  intense,  tel,  par  exemple,  que  celui 
d'une  chaudière  à  vapeur. 

Le  noir,  étant  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  peut  être 
porté  au  rouge  sans  s'incinérer,  mais  les  produits  gras 
ou  goudronneux  sont  décomposés,  détruits,  en  don- 
nant lieu  à  une  émission  de  fumées  ;  lorsqu'il  n'en  sort 
plus  sous  le  couvercle  des  creusets,  ou  par  les  petites 
ouvertures  des  cylindres  en  fonte,  la  calcination  est 
terminée. 

On  laisse  refroidir  le  noir  dans  ces  creusets  ou 
cylindres,  d'où  on  les  retire  ordinairement  agglomé- 
rés, nécessitant  une  pulvérisation,  un  tamisage  et  un 
broyage. 

Certains  opérateurs  mélangent  au  noir,  avant  sa  cal- 
cination, le  quart  ou  le  cinquième  de  son  poids  de 
poudre  d'arcanson  (résine),  et  chauffent  le  tout 
ensemble  ;  cette  méthode  ne  doit  pas  être  suivie  pour 
les  noirs  à  encre  de  Chine,  car  le  noir  de  fumée  se 
trouve  ainsi  mélangé  de  noir  de  charbon,  convenant 
peut-être  pour  les  encres  d'impression,  mais  produi- 
sant de  moins  beaux  lavis  que  le  noir  de  fumée  seul. 

Avant  d'abandonner  cette  question  des  noirs,  nous 
signalerons  le  noir  insoluble  d^aniline  dont  nous  avons 
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donné  le  mode  de  préparation  à  propos  de  notre  for- 
mule, n<»  25,  page  75.  C'est  une  poudre  d'une  finesse 
extrême,  d'une  résistance  absolue  aux  causes  de  des- 
truction, et  qu'il  est  des  plus  faciles  d'incorporer  dans 
des  pâtes  visqueuses. 

On  pourrait  peut-être  en  fabriquer  des  encres  de 
Chine,  qui  seraient  d'un  noir  riche  et  velouté  ;  il  faudrait 
pour  cela  employer  le  noir  fixé  au  bichromate,  comme 
il  est  dit  dans  la  formule  citée.  Son  inconvénient  serait, 
sans  doute,  de  fournir  dans  les  dégradations  des  gris 
trop  durs  et  un  peu  bleutés. 

Ceci  étant  dit,  d'ailleurs,  comme  simple  idée  non 
pratiquement  expérimentée. 

Les  colles.  —  Quelles  seraient  les  matières  aggluti- 
natives  préférables  pour  la  confection  des  bâtons  d'encre 
de  Chine  ? 

La  gomme  du  Sénégal  y  suffirait  fort  bien,  en  y 
ajoutant  une  très  petite  quantité  de  miel  ou  de  glu- 
cose pour  en  atténuer  la  dureté  ;  on  voit  des  formules 
d'encre  de  Chine  où  cette  matière  est  indiquée. 

C'est,  du  reste,  ainsi  qu'on  confectionne  les  couleurs 
d'aquarelle  en  tablettes,  et  celles  au  noir  de  fumée 
représentent  assez  bien  l'encre  de  Chine  ;  mais  nous 
avons  vu  (page  194)  que  cette  dernière  devait  être  telle 
qu'en  passant  un  lavis  sur  l'un  de  ses  traits,  celui-ci, 
une  fois  sec,  ne  devait  pas  se  délayer  ;  or  une  encre  à 
la  gomme  ne  remplirait  pas  cette  condition. 

La  gélatine  est  la  colle  qui  convient,  mais  pas  à  son 
état  habituel  où  elle  forme  des  gelées  qui  détruiraient 
la  fluidité  de  l'encre,  et  celle-ci,  d'ailleurs,  ne  se  délaye- 
rait pas  dans  le  godet,  à  l'eau  froide.  Il  faut  une  géla- 
tine sous  une  modification  telle  que  ses  dissolutions 
restent  toujours  coulantes;  nous  voyons  (pages  201 
et  211)  que  c'est  ainsi  que  l'emploieraient  les  Chinois. 

On  sait  qu'une  dissolution  chaude  de  gélatine  se 
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prend  en  gelée  lorsqu'elle  se  refroidit,  mais  si  on  la 
maintient  chaude,  à  une  température  de  60  à  80®  C, 
pendant  un  temps  assez  long  :  vingt-quatre  heures,  par 
exemple,  en  plusieurs  reprises  si  Ton  veut,elle  perd  sa 
faculté  de  se  gélifier,  etfinit  par  laisser  une  dissolution 
restant  liquide,  et  sirupeuse  si  elle  est  assez  concentrée 
pour  avoir  cette  consistance. 

La  colle  perd,  à  la  vérité,  une  grande  partie  de  sa 
puissance  adhésive  ;  mais  ce  n'est  pas  cette  qualité  que 
nous  recherchons  ici. 

Cette  propriété  explique  pourquoi  les  colles  des 
menuisiers,  souvent  réchauffées,  deviennent  molles  et 
perdent  leur  force. 

Lorsqu'une  colle  ainsi  modifiée,  est  desséchée,  elle 
ne  recouvre  pas  pour  cela  sa  faculté  de  gélification,  si 
Ton  en  opère  de  nouvelles  dissolutions  :  celles-ci  restant 
aussi  coulantes. 

Les  chimistes  nomment  «  gélatose  »  la  gélatine  ainsi 
transformée. 

C'est  ce  produit  qui  convient  pour  empâter  le  noir  et 
lui  servir  d'excipient  dans  la  fabrication  des  encres  de 
Chine. 

Lorsqu'on  veut  liquéfier  de  la  gélatine,  comme  il 
vient  d'être  dit,  par  macération  dans  l'eau  chaude,  si 
l'on  y  ajoute  du  sel  marin  dans  la  proportion  de  5  de 
sel  pour  100  de  la  gélatine  mise  en  œuvre,  la  liquéfac- 
tion, sans  être  beaucoup  abrégée,  devient  tout  à  fait 
complète  et  définitive. 

Le  sel  qui  reste  nécessairement  dans  la  dissolution 
de  gélatose  ne  peut  avoir  d'action  nuisible  sur  les 
encres  de  Chine  fabriquées. 

Les  collée  fortes  liquides  à  froid  ne  rempliraient  pas 
le  même  but  parce  que  leur  liquéfaction  est  obtenue  à 
l'aide  d'acides  restant  dans  leur  constitution,  et  dont 
la  présence  doit  être  évitée  dans  ces  encres. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  une  méthode  indiquée 
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par  un  auteur,  M.  Mérimée  (serait-ce  le  littérateur?..), 
et  ainsi  exposée  : 

«  De  nombreuses  expériences  portent  à  croire  que 
la  gélatine  que  les  Chinois  emploient  est  altérée  par 
une  longue  ébuUition  qui  la  rend  plus  fluide  et  lui  ôte 
la  propriété  de  se  prendre  en  gelée.  Voici,  en  consé- 
quence, le  moyen  proposé... 

«  On  rend  la  gélatine  fluide  et  non  susceptible  de 
se  prendre  en  gelée  par  une  longue  ébullition  [Il  n'est 
pas  nécessaire  d'aller  jusqu'à  l'ébullition]  ;  on  en  pré- 
cipite une  partie,  par  une  infusion  de  noix  de  galle  ;  on 
fait  dissoudre  ce  précipité  dans  l'ammoniaque,  puis  on 
ajoute  le  reste  de  la  gélatine  altérée. 

«  Il  faut  que  cette  solution  soit  assez  épaisse  pour 
former  avec  le  noir  de  fumée  une  pâte  consistante,  sus- 
ceptible d'être  moulée...  » 

Nous  ne  nous  rendons  pas  bien  compte  de  la  néces- 
sité de  précipiter  partiellement  la  gélatine  modifiée, 
par  une  infusion  tannique. 

Lorsqu'on  veut  opérer  des  dissolutions  de  gélatine 
ou  de  colles  fortes,  soit  pour  les  transformer  en  géla- 
tose,  soit  pour  tout  autre  usage,  on  les  fait  tremper  à 
l'avance,  pendantcinq  à  six  heures,  dans  de  l'eau  froide; 
elles  s'y  gonflent  sans  s'y  dissoudre,  et  les  morceaux 
étant  sortis  de  l'eau,  se  fondent  à  la  moindre  chaleur 
dans  l'eau  qu'il  ont  retenue. 

On  apprécie  le  rendement  des  colles,  à  l'augmenta- 
tion de  volume  qu'elles  prennent  par  cette  hydratation  ; 
les  qualités  supérieures  employées  pour  collage  aug- 
mentent jusqu'à  dix  fois  en  épaisseur,  d'autres  à  peine 
se  doublent.  Pour  la  fabrication  des  encres,  il  convien- 
drait d'employer  les  colles  de  Cologne,  lesquelles  sont  en 
petites  plaquettes  d'environ  15  centimètres  de  longueur 
sur  6  à  7  de  largeur  et  5  millimètres  environ  d'épaisseur  ; 
elles  doiventétre  claires  (transparentes),  et  peu  teintées. 
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Par  immersion  dans  Teau,  et  lorsqu'elles  sont  entière- 
ment pénétrées  (devenues  molles  dans  toutes  leurs 
parties)  leur  épaisseur  est  amplifiée  de  cinq  à  six  fois. 

Il  est  actuellement  un  produit  très  répandu  dans  le 
commerce  où  il  se  vend  en  tubes  d'étain,  comme  les 
couleurs  broyées  à  Thuile,  sous  les  noms  de  seccoUne, 
colle-tout,  colle.,,  même  le  fer,  etc.  En  droguerie  il  se 
désigne  colle-glu  ;  il  est  doué  d'une  puissance  adhésive 
extraordinaire,  et  lorsque  ses  enduits  sont  secs,  ils  se 
laissent  très  difficilement  détremper  par  Teau.  La  colle- 
glu  a  une  consistance  de  miel  et,  délayée  dans  Teau, 
donne  des  dissolutions  non  gélifiées.  Elle  conviendrait 
donc  parfaitement  à  la  préparation  d'encres  de  Chine 
liquides,  sinon  pour  les  encres  en  bâtons. 

La  colle-glu  est  une  colle  de  poisson  non  desséchée 
en  fabrication;  si,  en  cet  état,  elle  se  dilue  aisément 
dans  Teau,  il  n'en  est  plus  de  môme  sur  le  produit  sec, 
et  l'on  éprouverait  ainsi  une  grande  difficulté  à  délayer 
le  bâton  d'encre  dans  le  godet. 

Cette  colle  conserve  une  odeur  de  poisson,  qu'il  est 
nécessaire  de  couvrir  par  une  substance  parfumée. 

Dans  le  cas  où  l'on  ne  voudrait  pas  entreprendre  le 
travail  de  fiuidification  de  la  gélatine  au  moyen  du 
chaufi'age  prolongé,  on  emploierait  alors  des  colles 
inférieures,  manquant  de  nerf  pour  le  collage,  mais 
qui  se  délitent  facilement  dans  l'eau  même  froide,  au 
point  qu'on  ne  peut  les  y  faire  gonfler  sans  qu'elles  s'y 
dissolvent. 

Ces  sortes  sont  dites  colles  de  Paris  ;  elles  sont  très 
brunes,  de  bas  prix,  et  leur  seul  usage  est  l'apprêt, 
notamment  des  chapeaux  de  feutre.  Nous  devrons  donc 
les  employer  néanmoins  dans  ces  circonstances,  avec 
addition  de  gomme  pour  leur  donner  un  peu  plus  de 
corps,  mais  sans  prétendre  en  obtenir  des  encres 
supérieures. 
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Parfums  et  matières  accessoires.  —  Nous  sommes 
habitués  à  trouver  une  odeur  aromatique  aux  encres 
chinoises,  et  c'est  presque  toujours  le  musc  qu'on  y 
rencontre  ;  il  faut  imiter  cette  pratique,  tant  pour  nous 
rapprocher  du  produit  d'origine,  que  pour  masquer, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  Todeur  des  colles. 

Le  parfum  s'obtient  en  faisant  macérer  à  froid 
2  grammes  de  micsc  Tonkin  en  poudre  (tel  qu'on  le 
trouve  dans  le  commerce  de  détail),  dans  100  grammes 
d'alcool  bon  goût  à  90^.  Au  bout  d'une  quinzaine  de 
jours,  on  peuts'en  servir,  après  y  avoir  ajouté  5  grammes 
d'essence  de  bergamote,  et  on  laisse  en  contact,  la 
poudre  dans  l'alcool,  jusqu'à  épuisement  du  liquide. 

Une  vingtaine  de  gouttes  de  ce  parfum  suffit  pour 
donner  de  l'odeur  à  la  pâte  noire  devant  fournir  après 
dessiccation,  1  kilogramme  d'encre  en  tablettes  ;  il  faut, 
d'ailleurs,  que  cette  odeur  soit  modérée. 

C'est  le  musc  Tonkin  qu'il  convient  d'employer  ;  une 
autre  sorte  inférieure  dite  Cabardin,  n'a  pas  une  odeur 
agréable. 

La  parfumerie  fait  usage  en  grand,  d'un  musc  artifi- 
ciel^ moins  coûteux  que  le  produit  naturel.  Il  est  éga- 
lement en  poudre  et  s'emploie  dans  les  mêmes  con- 
ditions et  proportions. 

Par  la  même  méthode  aussi,  on  préparerait  un  par- 
fum à' ambre  gris  ondepatchouly  ;  ce  dernier  s'emploie 
à  l'état  d'essence  dont  on  diluera  2  grammes  dans 
i  00  grammes  d'alcool  à  90°,  avec  20  gouttes  d'essence 
de  roses  qui  corrige  son  arrière  goût  de  moisi. 

L'odeur  de  plusieurs  encres  chinoises  est  due  à  un 
mélange  de  patchouly  et  de  camphre. 

Nous  conseillons  de  se  borner  au  musc  ou  à  un 
mélange  de  musc  et  d'ambre  avec  un  peu  d'essence  de 
roses.  Si,  cependant,  on  ne  tenait  pas  à  imiter  absolu- 
ment les  produits  chinois,  et  qu'on  veuille  même  les 
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améliorer  au  point  de  vue  de  la  suavité  de  Todeur,  on 
se  servirait  avantageusement  de  Vionone^  ou  parfum 
artificiel  de  violettes  dont  Todeur  est  réellement  fort 
agréable,  et  qui  jouit  d'une  grande  puissance  aroma- 
tique. Ce  produit  est  en  poudre,  et  se  dissoudrait  dans 
la  proportion  de  2  grammes  pour  100  grammes  d'al- 
cool fin  à  90^ 

A  employer  dans  les  mêmes  conditions  que  le  par- 
fum de  musc. 

Les  autres  substances  accessoires  des  encres  de 
Chine,  sont  à  peu  près  nulles. 

Si  pour  les  qualités  communes  on  emploie  du  noir 
de  fumée  non  calciné,  celui-ci  ayant  un  léger  reflet 
brunâtre,  on  le  corrige  par  une  très  petite  quantité 
d'indigo  ou  de  bleu  de  Prusse. 

Nous  reproduisons  plus  loin  une  formule  (n**  120)  où 
l'auteur  veut  faciliter  le  délayage  des  bâtons  d'encre  à 
dessiner,  en  y  incorporant  une  certaine  proportion  de 
suc  de  réglisse  ;  cette  substance  étant  brunâtre  aussi, 
la  formule  comprend,  avec  raison,  de  l'indigo  comme 
correctif  de  cette  nuance. 

Mais  en  se  servant  de  noirs  très  francs,  tels  que  ceux 
de  lampe  et  de  bougie,  ou  des  noirs  du  commerce  cal- 
cinés, on  obtient  des  teintes  pures  de  noirs  et  de  gris, 
qui  n'ont  rien  à  gagner  à  l'adjonction  de  tout  autre 
colorant. 

Nous  avons  vu  des  formules  où  l'on  broyait  le  noir 
de  fumée  avec  des  sortes  d'encres  à  la  galle  ou  au  cam- 
pêche,  et  d'autres  où  figuraient  des  bleus  ou  noirs 
d'aniline  solubles  ;  tout  cela  est  absolument  à  rejeter, 
même  dans  les  qualités  les  plus  inférieures  d'encres 
façon  Chine. 

Lorsque  l'on  emploie  comme  corps  des  encres,  de  la 
gomme  dite  arabique,  de  la  colle  de  poisson  ou  des 
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gélatines  non  modifiées  ou  incomplètement  transfor- 
mées en  gélatoses  Huides,  le  pain  d'encre  devient  très 
dur  et  d'un  délayage  difficile  ;  on  l'amollit  alors  par 
des  substances  ne  se  desséchant  pas  à  l'air,  telles  que 
le  miel,  le  glucose,  la  glycérine,  ou  par  une  autre  de 
facile  solubilité,  comme  le  sucre.  Tous  ces  expédients 
ne  donnent  finalement  que  des  produits  secondaires. 
Nous  n'admetterions  quant  à  nous  qu'une  très  faible  pro- 
portion de  miel  pour  donner  un  peu  plus  de-  liant,  et 
éviter  des  crevassements  pendant  la  dessiccation  dans 
les  encres  normalement  constituées  de  gélatines  mo- 
difiées en  gélatoses. 

Les  antiseptiques  ne  sont  pas  nécessaires  dans  les 
encres  sèches,  mais  pour  celles  liquides,  ils  sont  indis- 
pensables, et  il  les  faut  même  énergiques  dans  ces  dis- 
solutions gélatineuses  qui  sont  des  bouillons  de  cul- 
ture très  favorables  à  la  propagation  des  bacilles  et 
microbes. 

Si  dans  les  encres  à  écrire  on  a  pu  se  contenter  d'un 
antiseptique  anodin,  tel  que  l'acide  salicylique,  il  faut 
ici  ne  pas  hésiter  à  adopter  un  agent  stérilisant  beau- 
coup plus  actif,  et  ce  sera  le  bichlorure  de  met^cure 
(sublimé  corrosif);  nous  renvoyons,  d'ailleurs,  à  ce 
que  nous  avons  dit,  page  43,  sur  la  toxicité  imaginaire 
de  ce  produit,  aux  doses  où  nous  l'employons. 

Façonnage  et  moulage.  —  De  ce  façonnage  dépend 
l'aspect  marchand  du  produit,  sa  forme  de  présenta- 
tion qui,  suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins  soignée, 
semble  à  l'acheteur  un  indice  de  la  qualité  du  fond.  On 
ne  saurait  donc  y  apporter  trop  d'attention,  ni  regar- 
der à  y  consacrer  quelques  frais  de  main-d'œuvre. 

Les  Célestes,  nous  dit-on,  tassent  la  pâte  assez 
molle  dans  des  moules  en  bois  gravé,  où  ils  la  laissent 
sécher  à  demi,  puis  démoulent  et  achèvent  la  dessicca- 
tion à  l'étuve.  Il  nous  semble  impossible  que  par  des 
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moyens  tant  primitifs  ils  obtiennent  les  tablettes 
aussi  régulières  et  aussi  finement  estampées  qu'ils 
nous  expédient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  nous  dispenser  de 
pénétrer  leurs  procédés  ;  les  méthodes  dont  nous  dis- 
posons nous  permettront  de  faire,  pour  le  moins,  tout 
aussi  bien. 

Le  façonnage  des  encres  de  Chine  peut  s'exécuter  à 
la  main,  ou  beaucoup  plus  avantageusement  par  des 
moyens  mécaniques  que  nous  verrons  plus  loin. 

Les  moules  en  bois,  nous  n'y  croyons  guère,  et  nous 
ne  saurions  les  recommander  ici.  Il  nous  faut  à  nous, 
dans  tous  les  cas,  c'est-à-dire  soit  pour  le  travail  à  la 
main  soit  pour  celui  aux  machines,  des  moules  en 
bronze  gravés  et  une  presse  à  frapper. 

La  presse  peut  être  du  modèle  ci-contre,  figure  12,  où 
Ton  voit  au-dessous  de  son  arcade,  un  moule  s'ouvrant 
en  quatre  parties,  pour  permettre  l'estampage  du  pain 
d'encre  sur  toutes  ses  faces  ;  si  l'on  ne  veut  frapper 
que  deux  faces,  la  construction  du  moule  se  trouve 
simplifiée. 

Cette  presse  est  à  vis  commandée  par  balancier  à 
volant;  il  s'en  fait  aussi  mues  par  un  levier  donnant 
un  coup  sec,  mais  que  nous  considérons  comme  moins 
favorables. 

Pour  les  grandes  productions,  il  s'en  construit  de 
beaucoup  plus  rapides  ;  elles  sont  notamment  em- 
ployées à  l'estampage  des  couleurs  d'aquarelle  en  ta- 
blettes. Ici  nous  voulons  surtout  montrer  des  appareils 
simples  dont  le  fonctionnement  soit  facile  à  saisir. 

Le  modèle  que  nous  reproduisons,  construit  par 
MM.  Savy,  Jeanjoan  et  C'*,  se  compose  d'un  bâti 
fixé  sur  une  table  et  portant  à  sa  partie  supérieure, 
Técrou  d'une  vis  à  plusieurs  filets.  En  haut  de  la  vis 
est  un  volant  et,  sous  ce  volant,  une  traverse  munie 
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de  deux  tringles  qui  suivent  le  mouvement  de  la  vis 
et,  guidées  dans  le  bâti,  soutiennent  à  leur  partie  infé- 
rieure, sous  la  table,  une  seconde  traverse  dont  le  but 
est  de  soulever  le  fond  du  moule  lorsqu'elle  remonte, 
afin  que  le  pain  sorte  plus  facilement  après  la  frappe. 


- — .krj£> 


Fio.  12.  —  Presse  à  frapper. 


Un  système  de  déclic  sert  à  maintenir  à  volonté  la 
vis  dans  sa  position  supérieure  pendant  Tenlèvement 
du  pain  frappé  et  le  placement  du  nouveau  pain  dans 
le  moule,  ou  pendant  le  remplacement  d'un  moule  par 
un  autre.  On  lâche  le  déclic  et  active  la  descente  en 
lançant  le  volant,  lorsqu'on  veut  frapper. 

C'est  une  machine  dont  on  ne  peut  se  dispenser  de 

13 
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Tusage,  et  dont  il  existe  aussi  des  modèles  plus 
simples,  et  nécessairement  moins  commodes  et  moins 
expéditifs. 

Détails  opératoires.  —  Nous  décrivons  ci-dessous, 
les  deux  méthodes  de  fabrication  :  soit  le  façonnage 
manuel,  soit  le  travail  où  les  machines  sont  presque 
exclusivement  employées. 

Travail  à  la  main.  —  Le  noir  de  fumée  doit  préala- 
blement être  finement  broyé  à  la  molette  sur  la  table 
de  marbre,  en  le  délayant  en  proportion  voulue  avec 
la  dissolution  de  colle  que  Ton  devra  employer.  D'un 
bon  broyage  dépend  la  finesse  et  Thomogénéité  de 
Tencre  :  cela  se  conçoit  ;  c'est  donc  un  travail  à  soigner 
particulièrement. 

Le  broyage  aux  machines  ne  donne  pas  une  égale 
finesse,  à  moins  qu'il  s'agisse  de  celui  opéré  par  les 
moyens  perfectionnés  de  la  grande  industrie. 

Après  le  broyage,  la  masse  est  encore  trop  molle 
pour  en  former  des  pains  ;  on  la  laisse  sécher  à  l'étuve 
ou  à  l'air,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  présenté  la  compacité 
d'un  mastic  ferme  :  ce  que  les  pharmaciens  appellent 
la  consistance  pilulaire;  c'est-à-dire  une  pâte  telle 
qu'on  puisse  la  rouler  dans  les  doigts  sans  qu'elle  s'y 
attache  et  en  conservant  la  forme  qu'on  lui  donne  ainsi. 
Mais  on  conçoit  que  cette  dessiccation  aura  été  iné- 
gale et  que  les  surfaces  extérieures  de  la  masse  seront 
plus  sèches  que  dans  les  parties  internes  ;  il  faut  donc 
remalaxer  le  tout  pour  lui  donner  de  l'homogénéité. 

Ce  nouveau  travail  se  fait  dans  un  mortier  de  marbre 
où  l'on  traite  à  la  fois  5  à  6  kilogrammes  de  pâte  à  laquelle 
on  incorpore,  à  ce  moment,  le  parfum  et  les  autres  pro- 
duits accessoires.  On  pilonne  en  ayant  soin  de  diviser 
de  temps  en  temps  la  masse  au  couteau,  et  de  la  retourner 
dans  le  mortier,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  com- 
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pacte  et  homogène,  ce  que  Ton  reconnaît  à  ce  que  la 
pâte  se  détache  elle-même  du  mortier. 

On  procède  alors  à  Fopération  du  pelotage^  qui  con- 
siste à  donner  à  la  pâte  d'encre,  la  forme  de  pains  ou 
de  pelotes  appropriés  au  poids  final  des  bâtons  et  à  la 
forme  qu'on  veut  leur  imprimer  dans  les  moules. 

Pour  cela,  la  pâte  retirée  du  mortier  est  étalée  sur 
un  marbre  à  Taide  d'un  rouleau  de  bois,  et  divisée  au 
couteau  en  petits  pains  d'un  poids  de  25  0/0  supérieur 
au  poids  net  que  chacun  d'eux  doit  avoir  définitive- 
ment :  cela  pour  compenser  la  perte  que  causera  la  des- 
siccation et  les  diverses  manipulations  que  ces  pains 
doivent  subir. 

On  pétrit  dans  les  mains  cette  petite  masse,  en  s'at- 
tachant  bien,  à  ce  moment,  à  n'y  pas  laisser  de  vides 
intérieurs,  on  la  roule  et  on  la  frappe  sur  la  table  de 
manière  à  obtenir  successivement  une  boule,  puis  un 
cylindre  qu'on  aplatit  enfin  sur  quatre  faces  pour  se 
rapprocher  le  plus  possible  de  la  forme  des  moules. 

A  mesure  que  ces  petits  pains  sont  façonnés,  on  les 
dispose  sur  des  clayons  qui  sont  ensuite  portés  au 
séchoir.  On  attend  le  moment  ou  il  s'est  formé  à  la 
surface  de  chaque  petit  pain  une  croûte  dure  et  lui- 
sante, et  on  saisit  ce  moment  pour  les  frapper  à  un 
premier  moule  uni  (sans  gravure)  de  la  même  forme 
que  celui  qui  doit  terminer  le  façonnage. 

Après  ébarbage  ou  enlèvement  des  bavures,  on  reporte 
les  pains  au  séchoir  sur  les  clayons  où  on  les  laisse 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  devenus  très  fermes  ;  on  les  sort 
alors  du  séchoir;  on  racle  la  petite  croûte  qui  les 
recouvre  et  on  roule  chaque  petit  pain  dans  les  mains 
après  l'avoir  touché  du  bout  des  doigts  trempés  dans  un 
bol  d'eau,  afin  d'unir  les  surfaces  et  d'enlever  les  taches 
blanches  efflorescentes  qui  peuvent  s'y  trouver. 

Une  troisième  fois  les  petits  pains  sont  réunis  sur  les 
clayons  et  reportés  au  séchoir,  et  au  bout  de  12  à 
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15  heures,  on  peut  les  frapper  en  leur  forme  définitive, 
dans  le  moule  gravé. 

Ces  diverses  opérations,  bien  que  simples,  n'en  sont 
pas  moins  longues  et  coûteuses  de  main-d'œuvre; 
elles  seront  très  abrégées  par  Temploi  des  appareils 
broyeurs  et  peloteurs. 

On  comprend,  du  reste,  que  pour  les  encres  de 
qualités  communes,  on  supprime  une  ou  plusieurs 
phases  des  opérations  que  nous  venons  de  décrire  ;  leur 
ensemble  ne  s'applique  qu'aux  produits  quelque  peu 
supérieurs. 

Travail  aux  machines,  —  Les  broyeu^es  remplacent 
le  pilonnage  au  mortier  avec  beaucoup  moins  de 
peine  et  de  temps,  en  donnant  une  pâte  très  affinée  et 
uniformément  mélangée  dans  toute  sa  masse. 

Pour  une  petite  production,  une  machine  très  pra- 
tique est  du  modèle  représenté  figure  13  de  la  maison 
Savy,  Jeanjean  et  C^".  Les  trois  cylindres  en  biscuit  de 
porcelaine  sont  horizontaux,  un  système  de  réglage 
au  moyen  de  petits  volants  à  main  permet  de  rappro- 
cher les  cylindres  à  volonté.  La  pâte  d'encre  desséchée 
à  consistance  plus  ferme  que  dans  le  travail  à  la 
main,  et  mélangée  au  parfum  et  aux  autres  accessoires, 
et  le  tout  divisé  en  assez  minces  fragments,  est  intro- 
duite dans  la  trémie  qui  surmonte  les  deux  premiers 
cylindres.  On  donne  le  mouvement  au  moyen  d'une 
manivelle  à  volant,  ou  par  moteur  mécanique  ;  la 
pâte  broyée,  tombe  dans  une  caisse  que  l'on  a  placée  au 
dessous  du  troisième  cylindre  ;  on  réitère  le  passage 
de  la  pâte  entre  les  cylindres  par  l'intermédiaire  de 
la  trémie,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  acquis  la  qua- 
lité voulue. 

Il  se  construit  des  broyeurs  beaucoup  plus  puissants, 
notamment  à  quatre  cylindres  se  rechargeant  d'eux- 
mêmes,  comme  il  s'en  fait  aussi  de  moindres  ;  ces  der- 
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niers  sont  des  appareils  à  deux  cylindres  de  faible 
longueur,  débitant  peu  et  nécessitant  de  plus  nombreux 
repassages  de  la  pâte. 

Dans  tous  les  modèles  de  broyeuses,  les  cylindres 
peuvent  être  et  sont  souvent  en  granit  ;  cependant  le 


Fio.  13.  —  Broyeuse  à  trois  cylindres. 

biscuit  de  porcelaine  est  plus  happant,  et  entraîne  plus 
sûrement  la  pâte  demi-sèche. 

il  est  inutile  de  dire  que  tous  autres  systèmes  de 
broyage  aptes  à  malaxer  exactement  les  pâtes  fermes 
peuvent  être  employés;  par  exemple,  les  broyeurs  à 
chocolats,  ceux  à  boulets  roulant  sur  la  matière  dans 
des  tambours  fermés,  etc. 
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Une  autre  machine,  la  peloteuse  dispense  de  toutes 
les  manipulations  de  façonnage  manuel  plus  haut  dé- 
crites, et  cela  parcequ'on  peut  y  traiter  des  pâtes  très 
fermes,  arrivées  au  point  de  consistance  de  la  dernière 
frappe,  qui  est  l'unique  ici. 

Ajoutons,  toutefois,  que  pour  obtenir  des  tablettes 
très  soignées,  il  est  bon  de  frapper  d'abord  en  uni  puis 
en  moule  gravé  ;  mais  si  la  double  frappe  est  à  con- 
seiller pour  les  encres  de  luxe,  on  peut  faire  bien  en- 
core avec  une  seule,  et  suffire  ainsi  aux  articles  cou- 
rants, même  de  belles  qualités. 

La  peloteuse  est,  en  principe,  un  cylindre  dans  lequel 
la  pâte,  fortement  comprimée  par  un  piston,  en  sort, 
d'un  orifice  disposé  à  cet  effet,  sous  forme  d'un  boudin 
continu  et  compact,  que  l'on  peut  couper  en  tronçons 
prêts  à  la  frappe. 

L'orifice  de  sortie  reçoit  des  filières  changeables,  de 
tous  calibres  et  formes  que  Ton  désire,  correspandant, 
pour  notre  cas,  au  volume  et  à  la  forme  des  bâtons 
d'encre  que  l'on  veut  obtenir  et  par  conséquent  aux 
dimensions  des  moules  de  frappage. 

Nous  montrons,  figure  14,  l'un  de  ces  appareils  les 
plus  simples,  mais  encore  d'un  bon  débit,  construit  par 
MM.  Savy,  Jeanjean  et  C**.  Le  chargement  se  fait  par 
la  trémie  placée  au-dessus  du  cylindre,  ce  qui  en  permet 
le  rechargement  sans  avoir  à  sortir  le  piston.  Ce  der- 
nier sur  lequel  doit  agir  une  force  très  puissante,  vu 
la  compacité  de  la  pâte,  est  actionné  par  l'effet  multi- 
plié de  deux  roues  dentées  mises  en  mouvement  au 
moyen  d'un  volant  à  manivelle,  lequel  fonctionne  ainsi 
à  la  main.  Au  devant  de  l'appareil  est  l'orifice  de  sortie, 
muni,  comme  nous  l'avons  dit,  d'une  filière  de  calibre 
et  forme  variables. 

Le  boudin  cylindrique  ou  prismatique  qui  en  résulte 
est  coupé  aux  dimensions  demandées,  sur  une  table  où 
est  tracée  l'échelle  des  longueurs. 
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Certains  appareils  divisent  automatiquement  les 
raagdaléons  (bâtons)  à  leur  dimension  voulue  et,  par 
un  réglage,  peuvent  donner  toutes  celles  qu'on  désire, 
d'un  volume  et  d'un  poids  toujours  réguliers. 

D'autres  peloteuses  à  découpoir  automatique,  sont 
mues  par  force  motrice  avec  débrayage  également 
automatique  à  chaque  fin  de  course  de  piston.  Il  en  est 
aussi  munies  d'un  pilon  tournant,  pour  charger,  tasser 


Fio.  14.  —  Peloteuse  à  main. 


et  malaxer  la  pâte  dans  le  cylindre,  en  chasser,  les 
bulles  d'air,  avec  aussi  découpoir  et  débrayage  auto- 
matiques. Le  type  dont  nous  donnons  le  dessin  fait, 
mieux  que  ces  machines  compliquées,  saisir  le  fonc- 
tionnement fondamental  de  ce  genre  de  machines. 

Lorsque  les  bâtons  d'encre  ont  été  découpés  par  les 
peloteuses  on  les  laisse  se  «  ressuyer  »  quelques  heures 
au  séchoir,  et  on  les  frappe  à  la  presse. 

Un  séchage  définitif  les  achève. 

Dans  toutes   ces  opérations,   soit  à  la  main   soit 
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aux  machines,  il  faut  souvent  éviter  Tadhérence  des 
pâtes  aux  ustensiles  et  appareils.  Les  moules  seront 
donc  très  légèrement  huilés  ainsi  que  la  douille  et  les 
filières  des  peloteuses,  mais  il  ne  faut  pas  graisser  les 
broyeuses.  Les  tables  sur  lesquelles  on  façonne  à  la 
main  les  pains  destinés  à  la  frappe,  pourront  recevoir 
une  sorte  de  glaçage  à  la  cire  ou  à  la  paraffine,  ou  encore 
être  saupoudrées  de  noir  de  fumée  sec,  à  la  façon  du 
farinage  des  tables  de  pâtissiers,  toutefois  il  faudrait 
user  sobrement  de  ce  moyen  pour  ne  pas  faire  sur  les 
pains,  des  placages  de  poudre  noire. 

Décor.  —  Quand  les  bâtons  sont  tout  à  fait  secs  et 
terminés,  on  procède  au  décor  qui,  naturellement,  dé- 
pend du  goût  et  de  l'imagination  du  décorateur. 

Les  tablettes  portent  déjà  les  sujets  en  relief  donnés 
par  la  frappe,  si  Ton  veut  dorer  toutes  ces  parties  sail- 
lantes, il  sera  facile  d'y  passer  avec  un  rouleau  de  caout- 
chouc une  mixtion  légère,  celle  des  doreurs  allongée 
d'essence,  ne  touchant  ainsi  que  les  saillies  et  d'y  faire 
adhérer  ensuite  de  la  poudre  d'or,  faux  ou  vrai.  Si  une 
partie  seulement  de  ces  sujets  doit  être  dorée,  la  mix- 
tion s'applique  alors  au  pinceau,  comme  aussi  les  autres 
couleurs  qu'on  voudrait  y  faire  figurer.  Tout  cela  devient 
travail  d'artiste  décorateur,  qui  n'est  plus  de  notre 
ressort,  et  sur  lequel  il  serait,  d'ailleurs,  difficile  de 
spécifier  des  préceptes  définis. 

L'or  en  poudre  ou  en  feuilles,  peut  encore  adhérer 
à  l'encre  sèche,  en  humectant  légèrement  à  l'eau  les 
parties  que  l'on  veut  dorer,  et  qui  deviennent  alors 
collantes. 

Pour  conchire  sur  cette  question  du  façonnage  des 
encres  façon  Chine,  nous  recommanderons  un  broyage 
très  fin  et  très  soigné  du  noir,  un  mélange  bien  homo- 
gène des  pâtes,  sans  vides  intérieurs,  et  un  frappa ge 


ENCRES  DE  CHINE  225 

très  net.  Dans  ces  conditions,  le  produit  n'aura  rien  à 
envier  à  celui  de  l'industrie  chinoise. 

Il  est  certain,  toutefois,  que  la  qualité  des  matières 
constituantes,  des  noirs  surtout,  joue  le  premier  rôle 
dans  la  supériorité  des  encres  à  dessiner. 

Formules. 

Les  formules  des  encres  de  Chine  ne  se  traduisent 
pas  par  des  dosages  chiffrés,  comme  pour  celles  à 
écrire.  Le  choix  des  produits  et  leur  manipulation  sont 
presque  les  seules  règles  à  suivre,  de  sorte  que  nous 
pourrions  nous  borner  aux  exposés  que  nous  venons 
d'en  faire. 

Voici,  néanmoins,  quelques  déductions  de  ces  pré- 
ceptes et  descriptions. 

115.  —  Encre  de  Chine  surfine 

Employer  le  noir  de  lampe  ou  de  bougie  vraiy  calciné. 

Faire  une  dissolution  de  colle  de  Cologne  en  suivant 
la  méthode  indiquée  page  209.  Liquéfier  en  gélatose 
cette  dissolution  par  un  chauffage  prolongé  au  bain- 
marie,  jusqu'à  ce  qu'une  goutte  refroidie  sur  une  as- 
siette ne  se  prenne  plus  en  gelée. 

La  dissolution  devra  être  ou  sera  amenée  par  éva- 
poration  à  consistance  de  sirop,  dans  lequel  on  fera 
fondre  du  miel  blanc  dans  la  proportion  de  40  grammes 
par  kilogramme  de  colle  mise  en  œuvre. 

Le  noir  sera  broyé  finement  et  longuement  à  la  mo- 
lette à  main,  en  l'empâtant  avec  le  sirop  de  colle,  de 
façon  à  ce  que  la  pâte  sortant  du  broyage  ait  l'épais- 
seur du  miel  non  coulant. 

Cette  pâte  déposée  en  petits  tas  sur  des  plateaux  en 
fer-blanc,  sera  desséchée  partiellement  jusqu'à  l'obten- 

13* 
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tion  d'une  fermeté  correspondant  soit  au  travail  à  la 
main,  soit  à  celui  aux  machines,  tel  que  cela  a  été 
défini,pages218et220. 

Pour  éviter  l'adhérence  et  la  pâte  aux  plaques, 
celles-ci  seront  amalgamées  au  mercure,  c'est-à-dire 
qu'on  les  enduira  au  pinceau,  d'une  dissolution  de 
nitrate  acide  de  mercure  à  10  0/0,  ce  qui  aura  pour 
effet  d'incorporer  à  l'étamage,  du  mercure  métallique, 
sur  lequel  les  colles  et  gommes  n'ont  pas  de  prise.  Les 
plaques  peuvent  servir  très  longtemps  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  renouveler  l'amalgame.  Les  ferblantiers- 
moulistes  livrent,  d'ailleurs,  des  plaques  et  cuvettes 
toutes  amalgamées. 

Quand  la  pâte  est  à  la  consistance  voulue  suivant  le 
genre  de  travail  auquel  on  la  destine,  on  l'arrose  de 
quelques  gouttes  du  parfum  choisi,  et  on  la  malaxe 
soit  au  mortier  soit  à  labroyeuse. 

Enfin  on  procède  au  façonnage  suivant  les  moyens 
indiqués. 

116.  —  Encre  de  Chine  fine 

Nous  nous  servirons  ici  du  noir  de  fumée  léger  fin  de 
Paris  ou  le  noir  américain  calciné^  qui  seront  traités 
comme  le  précédent. 

On  pourra  employer  la  colle  de  Flandre  sans  recher- 
cher les  sortes  entièrement  blanches,  qui  souvent  sont 
décolorées  par  des  moyens  chimiques  qui  en  modifient 
les  propriétés  propres. 

La  colle  de  Flandre  est  moins  nerveuse  que  celle  de 
Cologne,  mais  moins  lente  à  perdre  par  le  chauffage* 
sa  faculté  de  se  prendre  en  gelée,  et  sous  ce  rapport, 
offre  quelqu^avantage  économique. 

On  l'amène  également  à  la  consistance  de  sirop,  et 
on  l'additionne  de  miel  ou  de  glucose-cristal  dans  les 
proportions  de  3  à  4  0/0  de  gélatine  employée. 
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Le  travail  est,  quant  au  reste  le  même  qu'au  n**  li5 
ci-dessus. 

Il  est  évident  que  ces  qualités  intermédiaires  peuvent 
être  à  des  degrés  divers  de  fini  et  de  valeur  commer- 
ciale suivant  les  soins  que  Ton  apportera  à  leur  fabri- 
cation et  suivant  le  choix  des  matières. 


117.—  Encre  de  Chine  ordinaire 

Pour  les  jeunes  écoliers,  il  faut  des  encres  à  20,  10  et 
même  5  centimes  le  bâton  ;  ces  enfants  n'ont  pas  Tin- 
tention  d'exécuter  des  dessins  d'art,  ni  des  lavis  déli- 
cats, on  peut  donc  encore  les  contenter  en  restant  dans 
leurs  prix. 

On  emploiera  un  noir  de  fumée  non  calciné,  moin^ 
cher,  et  qui,  de  plus,  par  cette  non  calcination  reste  i  n 
flocons  divisés  et  légers,  faciles  à  empâter  presque  sans 
broyage,  au  lieu  du  noir  qui  s'est  aggloméré  par  la 
calcination  et  exige  alors  un  broyage  à  fond. 

En  se  conformant  aux  principes  des  formules  ci-des- 
sus, on  pourra  adopter  des  dosages  de  ce  genre  : 

Noir  de  fumée  léger 600  gr. 

Colle  de  Paris 250  — 

Sucre 250  — 

Gomme  ou  dextrine 250  — 

Bleu  de  Prusse  broyé  à  Teau 50  — 

Mélange  par  parties  égales  d'essence 
de  géranium  et  de  girofles  avec 

traces  de  musc 20  gouttes. 

Faire  dissoudre  la  colle  au  bain-marie  dans  150  à 
200  grammes  d'eau.  D'autre  part,  faire  la  dissolution 
de  gomme  dans  le  double  de  son  poids  d'eau,  passer 
au  tamis  fin  la  dissolution  gommeuse  ;  mélanger  les 
deux  dissolutions  et  y  ajouter  le  sucre. 
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Dans  ce  mélange,  empâter  la  poudre  de  noir  avec  le 
bleu  et  les  essences,  de  façon  à  obtenir  une  pâte  déjà 
très  ferme  que  Ton  affine  au  broyeur  à  cylindres.  Après 
une  dessiccation  relative,  repasser  au  broyeur,  boudiner 
et  frapper. 

Pour  ces  articles  à  bas  prix,  il  ne  faut  pas  songer  au 
façonnage  manuel,  et  comme  la  fabrication  doit  se  faire 
en  grand  pour  être  rémunératrice,  on  emploie  des 
broyeurs  puissants  et  des  peloteuses  automatiques  qui 
expédient  rapidement  le  travail. 

Les  enfants  tiennent  beaucoup  à  ce  que  «  cela  sente 
bon  »,  nous  leur  avons  donc  mis  des  essences  peu  coû- 
teuses et  dont  la  combinaison  reproduit  le  parfum  de 
rœillet. 


118.  —  Encre  de  Chine  liquide 

Il  faut,  pour  que  dans  ces  liquides  le  noir  se  tienne 
en  suspension  presque  permanente,  un  produit  d'une 
extrême  finesse  et,  par  conséquent,  broyé  tout  à  fait  à 
fond  à  la  main. 

On  prendra  donc  les  éléments  de  notre  formule  115, 
qui  seront  à  l'état  de  mélange,  y  compris  le  miel  et  le 
parfum,  et  malgré  le  broyage  préalable  du  noir,  passés 
plusieurs  fois  au  broyeur-malaxeur  à  cylindres,  en  les 
amenant  à  une  consistance  molle  comme  celle  d'un 
miel  un  peu  coulant,  ce  qui,  par  conséquent,  exigera 
un  peu  plus  de  colle  en  sirop. 

Cette  pâte  sera  reprise  et  délayée  dans  de  Teau  pure 
de  façon  à  lui  donner  la  dilution  d'une  encre  à  tracer. 

On  ajoutera  par  litre  de  cette  encre  amenée  au  point 
voulu,  un  conservateur  constitué  de  1/2  gramme  de  bi- 
chlorure  de  mercure  dissout  dans  10  grammes  d'eau  à 
l'aide  de  1  à  2  grammes  de  sel  de  table. 

Finalement  on  passera  le  tout  à  travers  un  tamis 
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très  fin,  soit  du  n*  90,  afin  d'en  séparer  les  grumeaux 
et  les  particules  grenues  accidentelles. 

Ces  encres  liquides  conquièrent  de  plus  en  plus  la 
faveur  des  consommateurs. 


119.  —  Encre  liquide  à  la  colle-glu 

On  suivra  ici  la  même  marche  opératoire  que  dans 
la  formule  précédente,  n^  118,  mais  au  lieu  de  colle  de 
Cologne  dégélifiée,  on  fera  usage  de  la  colle-glue^  dont 
nous  rappelons  la  propriété  intéressante  de  laisser  des 
enduits  secs  d'une  bonne  résistance  aux  attaques  de 
Teau,  ce  qui  est  précieux  pour  les  lavis  que  Ton  a  sou- 
vent à  repasser  sur  des  traits  (Voir  page  194). 

Cette  colle  que  livre  le  commerce  à  Tétat  de  pâte 
molle  sera  délayée  dans  de  Teau  un  peu  aiguisée  d'acide 
acétique,  à  la  consistance  de  sirop,  comme  il  a  été  dit 
pour  les  colles  de  Cologne  et  de  Flandre  modifiées,  et 
l'on  opère  avec  cette  dilution  Tempâtage  du  noir  dans 
les  conditions  indiquées  à  la  formule  118. 

Toutefois,  par  le  fait  de  sa  nature  gluante,  elle 
aurait  quelque  tendance  à  rester  attachée  à  la  plume 
ou  au  tire-lignes  ;  pour  corriger  cet  effet,  nous  lui 
adjoindrons  un  peu  de  glycérine  qui  la  rendra  norma- 
lement coulante.  La  glycérine  remplacera  alors  le  miel. 

Le  mélange  visqueux  pour  délayer  le  noir  sera  donc 
ainsi  composé  : 

Colle-glu  mielleuse 500  gr. 

Eau 450  — 

Acide  acétique  cristallisable 2  — 

Glycérine 40  — 

Parfum ad  libitum 

Opérer  comme  au  n**  118,  sans  oublier  l'antiseptique 
au  hichlorure  de  mercure. 
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Nous  avons  dit  que  la  colle-glu  conservait  une 
légère  odeur  de  poisson  ;  elle  sera  ici  couverte  à  la  fois 
par  le  parfum  et  par  Tacide  acétique,  lequel  nous  pre- 
nons c(  cristallisable  »  pour  Tavoir  à  son  état  le  plus 
pur  et  le  plus  franc  d'odeur. 

Cet  acide  a  pour  principal  but  de  maintenir  la  flui- 
dité de  la  colle. 

La  critique  de  ce  procédé  pourrait  porter  sur  le  prix 
relativement  élevé  de  la  colle-glu. 

Après  ces  quelques  formules  découlant  des  principes 
que  nous  avons  posés  dans  nos  «  considérations  géné- 
rales »,  nous  allons  en  reproduire  deux  ou  trois  autres 
déjà  publiées,  mais  dont  nous  ne  contresignons  pas  les 
afflrmations. 

120.  —  Encre  de  Chine  de  Julia  de  Fontanelle 

Cette  formule  est  une  des  plus  sérieuses  parmi  celles 
livrées  à  la  publicité. 

Noir  de  fumée  léger 800  gr. 

Indigo  Java  (!''«  sorte) 100  — 

Belle  gélatine  limpide 

Extrait  (suc)  de  réglisse 

Le  noir  est  lavé  dans  une  dissolution  alcaline  ou  dans 
de  Talcool  à  40°.  On  filtre  et  on  lave  la  pâte  de  noir  à 
grande  eau,  surtout  si  on  Ta  traitée  par  la  dissolution 
alcaline. 

[Admettons  que  cette  dissolution  alcaline  ait  été  faite 
avec  10  grammes  de  soude  caustique  en  plaques,  par 
litre  d'eau.] 

On  broie  alors  à  la  molette  ce  noir  avec  Tindigo, 
en  y  ajoutant  un  peu  de  la  dissolution  d'extrait  de  ré- 
glisse amenée  à  la  consistance  de  sirop.  Après  broyage, 
on  laisse  la  pâte  se  sécher,  puis  on  la  broie  une  seconde 
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fois  en  y  ajoutant  un  tiers  de  sirop  de  réglisse,  sur  deux 
de  solution  de  colle  «  altérée  »  [?],  et  faire  cette  pâte  en 
consistance  de  miel. 

La  pâte  d'encre  étant  très  finement  broyée,  on  la  fait 
sécher  à  Tétuve,  et  lorsqu'elle  a  acquis  un  «  certain  » 
degré  de  fermeté,  on  la  bat  fortement  dans  un  mortier, 
et  on  la  comprime  ensuite  dans  des  moules  «  en  grès  » 
légèrement  huilés. 

On  peut  parfumer  cette  encre  avec  un  peu  de  musc, 
d'ambre  gris,  etc.,  et  la  recouvrir  d'une  feuille  d'or,  en 
humectant  la  surface  des  bâtons  lorsqu'ils  sont  suffi- 
siamment  secs. 

[L'extrait  de  réglisse  est  à  peu  près  l'analogue  du 
suc  noir  en  bâtons  vendu  couramment  chez  les  épiciers; 
mais  ce  dernier  est  toujours  plus  ou  moins  chargé  de 
fécule.  L'extrait  qui,  en  droguerie,  se  trouve  en  masses 
amorphes,  est  ce  même  suc  sensiblement  pur  ;  à  défaut 
de  cet  extrait,  on  emploiera  les  meilleures  qualités  des 
sucs  du  commerce.] 

Il  y  a  beaucoup  de  bon  dans  cette  formule,  sans  qu'on 
puisse  cependant  la  suivre  à  la  lettre. 

121.  —  Encre  de  Chine  française 

Cette  formule  nous  parait  inspirée  de  la  précédente, 
mais  s'éloignant  encore  plus  de  nos  procédés  actuels  : 

Noir  de  fumée  provenant  de  corps  gras 

Colle  de  poisson 200  gr. 

Extrait  de  réglisse 30  — 

Faire  dissoudre  la  colle  dans  le  double  de  son  poids 
d'eau;  dissoudre  l'extrait  do  réglisse  dans  deux  fois 
aussi  son  poids  d'eau,  et  délayer  le  noir  dans  ce  jus  de 
réglisse  [en  proportion  de?...]. 

Mélanger  cette    pâte  de   noir  dans  la  dissolution 
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chaude  de  colle  de  poisson  ;  en  faisant  du  tout  un  nou- 
veau mélange  bien  intime  [et  assez  fluide  d'après  ce  qui 
suit]. 

Evaporer  au  bain-marie  toute Teau  [?...]  de  cette  pâte, 
et  verser  la  masse  épaissie  dans  des  moules  de  plomb 
bien  graissés. 

On  parfume  avec  du  camphre,  des  essences,  du 
musc,  etc. 

D*après  Fauteur,  le  suc  de  réglisse  faciliterait  la  so- 
lubilité de  la  colle  de  poisson,  et  donnerait  du  liant  à 
la  pâte. 

122.  —  Encre  de  Chine  à  la  gomme 

Ce  procédé  offre  peu  d'intérêt. 

Du  noir  de  fumée  calciné  est  délayé  et  broyé  avec  une 
dissolution  épaisse  de  gomme  dite  arabique,  pour  en 
former  une  pâte  que  Ton  moule. 

C'est  tout,  d'après  l'auteur,  et  cela  suffit  du  reste 
pour  un  procédé  à  ne  pas  adopter. 


123.  —  Autre  formule  à  la  gomme 

C'est  la  gomme  adragante  qui  est  ici  indiquée 
comme  colle  ;  ce  produit  est  assurément  le  moins  apte 
à  cet  usage,  car  avec  l'eau,  il  forme  des  mucilages  non 
coulants.  Le  mélange  de  noir  de  charbon  avec  celui  de 
fumée  n'est  pas  non  plus  avantageux. 

Le  procédé  est  ainsi  formulé  : 

Noir  de  fumée  calciné. 
Charbon  de  bois  de  campéche. 

De  chaque,  parties  égales. 

Porphyriser  (broyer  à  sec  à  la  molette)  exactement 
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les  deux  noirs  ;  les  laver,  décanter,  puis  broyer  ces 
noirs  avec  un  mucilage  de  gomme  adragante. 

Quand  le  mélange  a  pris  la  consistance  voulue,  on  le 
comprime  dans  des  moules. 

[La  gomme  adragante  qui  est  comme  en  écailles  cor- 
nées, étant  mise  à  macérer  pendant  douze  heures,  dans 
la  proportion  de  100  grammes  pour  un  litre  d'eau  froide, 
se  transforme  en  une  gelée  épaisse  qui,  même  allongée 
d'eau,  ne  donne  qu'un  liquide  où  flottent  des  flocons 
gélatineux  non  réellement  dissous.] 

Il  nous  semble  oiseux  de  multiplier  ces  exemples  ; 
leur  complément  dans  le  même  genre  sera  la  fabrica- 
tion chinoise  exposée,  autant  qu'il  est  possible  de  le 
faire,  aux  pages  198  et  suivantes. 


CHAPITRE  VI 
GOMMES  ET  COLLES  DE  BUREAU 


Les  gommes  liquides  à  coller  dont  tous  les  bureaux 
sont  maintenant  pourvus,  deviennent  des  articles  de 
fabricants  d'encres  à  écrire,  qui  la  plupart  préparent  et 
vendent  ces  produits. 

Les  matières  de  base  de  ces  colles  sont  les  gommes 
et  les  amidons  solubilisés  du  genre  dextrine. 

Plusieurs  fabricants  recommandent  leurs  prépara- 
tions en  annonçant  qu'elles  sont  en  pure  gomme  du 
Sénégal.  Tout  en  reconnaissant  que  cette  substance 
soit  très  convenable  pour  colles  liquides,  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  y  ait  un  si  grand  intérêt  à  ce  que  ces 
colles  soient  composées  de'  gomme,  du  moment  qu'on 
peut  y  substituer  une  matière  moins  coûteuse,  et  col- 
lant tout  aussi  bien. 

S'il  s'agissait  d'une  tisane  ou  d'un  produit  alimen- 
taire nous  comprendrions  qu'on  regarde  à  la  nature 
des  constituants,  mais  qu'importe  qu'une  feuille  de 
papier  soit  collée  avec  un  produit  ou  un  autre:  il 
suftit  qu'elle  tienne...  Dans  les  encres,  on  pourrait 
s'en  préoccuper  à  cause  des  réactions  de  ces  épaissis- 
sants sur  les  autres  matières  desdites  préparations  ;  or 
à  l'état  de  colles  de  bureau  ils  n'ont  à  réagir  sur  rien. 

Comme  cependant,  les  gommes  du  Sénégal  sont 
très  employées  en  colles  liquides,  nous  aurons  à  reve- 
nir sur  leur  sujet,  considéré  à  un  autre  point  de  vue 
que  leur  application  aux  encres. 
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Essai  au  viscomètre.  —  Le  rendement  en  colle  des 
matières  gommeuses  s'apprécie  par  Tépaisseur,  la  vis- 
cosité, qu'un  poids  donné  peut  communiquer  à  im 
volume  déterminé  d'eau. 

On  peut  comparer  ainsi  la  valeur  pratique  des  diffé- 
rentes  substances   employées  comme  épaississantes, 
ou  comme  bases  de 
colles. 

Plus  la  dissolu- 
tion est  épaisse,plus 
elle  mettra  de  temps 
à  s'écouler  par  un 
orifice  quelconque 
et  surtout  étroit.  Ce 
temps'  étant  noté 
comparativement 
avec  celui  employé 
dans  les  mêmes  cir- 
constances  par 
d'autres  produits 
similaires ,  on  en 
déduira  que  celui 
qui  a  passé  le  moins 
rapidement  est  na- 
turellement le  plus 
épaississant. 

Les  appareils  employés  pour  ces  déterminations 
senties  mcomè^re*  dont  le  modèle,  représenté  (/î^.  15), 
est  fort  simple. 

Il  consiste  en  un  cylindre  en  zinc  C,  de  10  centi- 
mètres de  diamètre  sur  20  de  hauteur,  se  terminant 
en  bas  par  un  fond  en  entonnoir,  à  la  douille  duquel 
on  fixe,  avec  un  bouchon  percé  et  de  la  cire  à  cacheter, 
un  tube  en  verre  offrant  une  ouverture  de  2  milli- 
mètres environ  ;  ce  vase  est  maintenu  sur  un  trépied 
comme  l'indique  le  dessin. 


Fio.  15.  —  Viscomètre. 
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Au-dessous,  est  placée  une  éprouvette  E  graduée  à 
Téchelle  d'un  litre,  et  dans  laquelle  s'engage  le  petit 
tube  de  verre. 

Le  liquide  visqueux  est  versé  d'une  seule  fois  dans  le 
cylindre  en  zinc,  et  bientôt  il  s'écoule  en  filet  ou  par 
gouttes,  suivant  sa  consistance,  dans  l'éprouvette  ;  on 
observe,  niontre  en  main,  le  temps  qu'il  met  pour 
occuper  dans  l'éprouvette  le  volume  d'un  demi-litre  ou 
d'un  litre,  et  si  l'on  compare  ce  temps  à  celui  employé 
dans  des  conditions  tout  à  fait  identiques  par  une  autre 
matière  gommeuse,  on  se  rendra  compte  de  la  capa- 
cité épaississante  relative  de  l'un  et  de  l'autre. 

Les  produits  gommeux  à  comparer  pourront  être 
dissous  dans  les  proportions  égales  pour  chacun,  de 
1  partie  pour  2  ou  3  d'eau. 

11  ne  faut  pas  confondre,  toutefois,  la  viscosité  des 
matières  gommeuses  solubles  avec  celle  des  mucilages 
qui  ne  forment  que  des  gelées,  en  rendant  les  liquides 
non  coulants  sans  cependant  leur  donner  du  corps  ; 
car  il  en  résulterait  que  50  grammes,  par  exemple,  de 
gomme  adragante  dont  il  a  été  question  page  233, 
mettrait  plus  de  temps  à  s'écouler  dans  le  viscomètre 
que  250  grammes  d'une  bonne  gomme  du  Sénégal 
dissoute  dans  un  égal  volume  d'eau.  Or,  il  est  des 
gommes  de  même  apparence  que  les  arabiques,  ne  se 
dissolvant  pas  en  réalité,  et  qui,  ne  constituant  guère  que 
des  mucilages  ou  gelées,  donneraient  de  fausses  indi- 
cations aux  viscomètres. 

Donc,  il  ne  faut  comparer  dans  ces  instruments  et, 
du  reste,  n'employer  pour  les  colles  liquides,  que  des 
gommes  ou  matières  gommeuses,  nettement  et  franche- 
ment solubles. 

Gommes  naturelles.  —  Pour  l'emploi  dans  les 
encres,  nous  avons  dit  que  ces  gommes  de  bonne  pro- 
venance, mais  non  choisies  comme  teintes  et  translu- 
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cidité  suffisaient  très  bien.  Dans  le  cas  actuel,  il  n'en 
est  plus  de  même,  et  on  devra  se  servir  de  belles 
gommes  blanches. 

Eliminons  d'abord  la  gomme  arabique  vraie,  dite 
turique,  qui  est  une  belle  qualité,  d'un  blanc  cristal- 
lin, mais  trop  coûteuse;  de  même  que  la  salahrida 
dont  l'aspect  incolore  pourrait  tromper  ;  cette  gomme 
est  en  filets  contournés  comme  des  vers,  d'un  beau 
blanc,  mais  dont  les  dissolutions  brunissent  rapidement 
et  quelquefois  très  fortement. 

Ce  sont  donc  les  Sénégal  proprement  dites  qu'il 
faut  préférer,  et  parmi  elles  les  blanches,  spécialement 
la  sorte  dite  :  Sénégal  petite  blanche  première;  son  prix, 
toujours  très  variable,  est  généralement  de  50  à  75  cen- 
times plus  élevé  que  celui  des  gommes  en  sorte  indi- 
quées pour  les  encres,  page  34. 

On  a  proposé  des  moyens  plus  ou  moins  certains 
de  solubiliser  les  gommes  mucilagineuses,  qui,  en  rai- 
son de  ce  défaut,  sont  à  de  bas  prix  ;  ces  travaux  sur 
lesquels  on  ne  peut  se  fier  qu'à  demi  sont  du  ressort 
de  l'industrie  chimique  ;  nous  signalerons,  toutefois, 
l'un  de  ces  procédés  pratiquement  usité,  il  est  de 
de  M.  Jules  Meyer  et  consiste  à  chauffer  ces  «  gommes 
de  l'Inde  »  pendant  une  heure  à  une  pression  d'un 
atmosphère  ;  elles  deviendraient  effectivement  solubles. 

Nous  disions  (page  35),  à  propos  des  gommes  de 
cerisier,  nommées  aussi  :  gommes  de  pays,  qu'une 
légère  torréfaction  assurait  leur  solubilité.  Ce  moyen ^ 
comme  on  le  voit,  est  à  rapprocher  du  précédent. 

En  chauffant  pendant  deux  heures  à  80°  C,  une  dis- 
solution de  gomme  de  l'Inde,  avec  200  centimètres 
cubes  d'eau  oxygénée  (à  12  volumes)  par  kilogramme 
de  gomme  employée,  on  obtient  la  liquéfaction  du 
mucilage.  (Horace  Koechlin.) 

On  trouve  dans  le  commerce,  des  «  gommes  ara- 
biques liquides^  blanches  et  blondes  »,  à  prix  assez  fa- 
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vorables;  ce  sont  des  produits  de  nature  douteuse;  ils 
pourraient  bien  être  constitués  de  ces  gommes  rendues 
solubles,  et  peut-être  avec  quelqu'autre  mélange. 

Un  caractère  encore  peu  observé,  qui  différencie  les 
véritables  gommes  arabiques  des  autres  provenances, 
est  que  la  bonne  gomme  turique  (arabique),  en  dissolu- 
tion dans  Teau,  éprouve  la  fermentation  putride  à  la 
manière  des  substances  azotées,  tandis  que  les  disso- 
lutions de  toutes  les  autres  gommes  ne  donnent  lieu 
qu'à  des  fermentations  acides. 

Donc,  les  gommes  du  Sénégal,  dont  nous  aurons  à 
faire  usage,  subissent  cette  fermentation  acide;  leurs 
dissolutions  aigrissent  en  assez  peu  de  temps.  Mais  si 
ces  dissolutions  ont  été  portées  à  Véhullition^  elles  ne 
s'altèrent  plus.  C'est  en  raison  de  cette  propriété  que 
certains  fabricants  recommandent  leurs  produits  sous 
cette  forme  :  «  Colle  cuite  inaltérable  »;  d'autres 
disent  «  Gomme  de  bureau,  pure  Sénégal,  imputres- 
cible »,  et  souvent  on  ajoute  «  parfumée»,  car,  en  effet, 
la  plupart  de  ces  colles  sont  maintenant  aromatisées. 

Les  gommes  du  Sénégal  se  dissolvent  à  froid  en 
toutes  proportions,  mais  lentement  et  en  brassant  fré- 
quemment le  mélange.  Nous  avons  déjà  dit  que  Ton 
gagnait  peu  à  faire  cette  dissolution  à  chaud  (Voir 
page  52),  et  il  vaut  mieux  ne  la  faire  bouillir  que  lorsque 
toute  la  gomme  est  fondue. 

Si  Ton  veut  cependant,  dans  des  cas  pressés,  obte- 
nir des  dissolutions  à  chaud,  la  gomme  étant  mise 
avec  Teau  dans  la  bassine  chauffée  soit  à  feu  nu,  soit  au 
bain-marie,  soit  à  la  vapeur,  devra  être  agitée,  et 
constamment  détachée  des  parois  de  la  bassine,  à 
Taide  d'une  spatule  en  bois  ;  sans  cette  précaution, 
elle  s'attacherait  et  brûlerait,  ou  se  masserait  en  agglo- 
mérations restant  solides. 

Les  confiseurs  qui  ont  sans  cesse  à  préparer  des  dis- 
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solutions  épaisses  de  gomme,  emploient,  si  Timportance 
de  leur  maison  le  permet,  une  bassine  chaufTée  à  la 
vapeur,  avec  agitateur  mécanique,  dont  la  figure  16 
est  un  des  modèles.  La  bassine  est  rotative  ;  une  agi- 
tation constante  s*y  produit  à  Taide  de  palettes  raclant 
le  fond  et  les  parois  de  la  bassine.  Le  chauffage  uni- 


FiG.  16.  —  Bassine  à  dissoudre  les  gommes. 

orme  et  réglable  est  produit  par  la  vapeur.  11  faut  donc 
disposer  d'un  générateur  et  d'un  moteur. 

Une  dissolution  faite  dans  les  proportions  de  1  par- 
tie (soit  i  kilogramme)  de  gomme,  pour  2  parties 
(2  litres)  d'eau,  est  d'une  consistance  de  sirop  ;  on  les 
fait  généralement  un  peu  plus  épaisses  ;  soit  dans  les 
proportions  de  1.200  grammes  de  gomme  pour  2  litres 
environ  d'eau. 
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Lorsque  Ton  désire  obtenir  des  dissolutions  très 
propres,  on  lave  les  gommes  préalablement  à  Topération 
de  la  dissolution  effective.  La  gomme  est  jetée  dans  un 
seau  ou  un  bac  d'eau  froide,  retournée  une  fois  seule- 
ment, puis  aussitôt,  Teau  de  lavage  séparée.  La  perte 
de  gomme  est  insignifiante,  car  à  peine  Teau  a  eu  le 
temps  d'en  dissoudre,  tout  en  entraînant  les  poussières 
que  même  les  plus  belles  sortes  retiennent  toujours, 
et  dont  Feau  de  lavage,  qui  en  sort  trouble,  atteste  la 
présence. 

Si  rébuUition  préserve  les  dissolutions  gommeuses 
des  fermentations  acides,  elle  ne  les  garantit  pas 
toujours  des  moisissures  :  aussi  est-il  bon  de  compléter 
son  action  par  une  petite  quantité  d'acide  salicylique. 

Comme,  enfin,  les  enduits  de  gomme  étant  secs,  se 
fendillent  par  la  nature  sèche  et  friable  de  leur  consti- 
tuant, on  les  assouplit  au  moyen  de  l'addition  d'une  ma- 
tière molle,  telle  que  miel,  glucose  ou  glycérine. 

Les  gommes  artificielles.  —  Ces  gommes  factices  se 
présentant  sous  différents  noms  ;  toutes  sont  des  ami- 
dons transformés  en  produits  solubles  et  qui,  sans 
être  réellement  identiques,  sont  tous  d'une  môme  fa- 
mille, celle  des  dextrines. 

Pour  la  fabrication  des  colles  de  bureau,  il  faut 
nécessairement  choisir  les  sortes  les  plus  blanches  et 
l'un  des  produits  remplissant  cette  condition  est  celui 
désigné  :  çommeline  ;  il  est  très  blanc  et  donne  des 
dissolutions  valant  pour  le  collage,  celles  des  gommes 
dites  arabiques. 

Le  commerce  offre  des  matières  semblant,  par  leurs 
formes,  se  rapprocher  davantage  des  gommes  natu- 
relles; elles  sont  connues  sous  les  noms  de  simili' 
gomme^  gomme  artificielley  gomme  indigène^  gomme 
universelle^  gomme     Tissot^    gomme  Lefèvre^     gom- 
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méine,  etc.  ;  ce  sont  ordinairement  des  gommelines, 
quelquefois  additionnées  d'un  peu  de  gomme  adragante. 
On  en  forme  une  pâte  qu'on  fait  sécher  en  plaques,  et 
que  Ton  concasse  ensuite  de  façon  à  reproduire  à  peu 
près  l'apparence  des  gommes. 

Ces  produits  n'offrent  donc  aucune  supériorité  sur 
la  gommeline  elle-même,  et  comme  leur  façonnage  en 
augmente  le  prix  de  quelques  francs,  il  n'y  a  aucune 
raison  de  les  préférer. 

Par  contre,  la  gomme  anglaise  ou  british-gum  est 
très  recommandable  ;  c'est  de  la  fécule  de  manioc  tor- 
réfiée ;  elle  est  très  liante,  très  facilement  soluble  et 
douée  d'un  grand  pouvoir  adhésif.  C'est  donc  un  pro- 
duit convenant  parfaitement  pour  les  colles  de  bureau. 

Le  Uiocome  possède  les  mêmes  qualités,  mais  est 
trop  coloré  pour  cette  dernière  destination  ;  sauf  ce 
défaut,  c'est  un  des  produits  se  rapprochant  le  plus  des 
gommes  naturelles,  et  nous  l'aurions  particulièrement 
recommandé  pour  épaissir  les  encres,  si  son  approvi- 
sionnement eût  été  plus  facile  dans  le  commerce  de 
demi-gros  où  on  le  rencontre  rarement. 

4ies  prix  de  ces  différentes  matières  sont  moyenne- 
ment, les  iOO  kilogrammes  : 

Gommeline  blanche 48  fr. 

Dextrine  blanche  première 46  — 

Gommes  artificielles,  en  général 50  — 

British-gum 50  — 

Léiocome 45  — 

Ces  cotes  s'entendent  par  sacs  de  100  kilogrammes  ; 
au  détail,  il  y  aurait  majoration. 

La  gommeline  se  dissout  en  principe  dans  l'eau 
froide,  cependant,  elle  contient  souvent  quelques  parties 
non   complètement    transformées,   qui  exigent  l'eau 
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bouillante;  il  convient,  d'ailleurs,  d'avoir  recours  à  la 
chaleur  pour  des  dissolutions  concentrées. 

La  gomme  anglaise  se  dissout  très  bien  dans  Teau 
froide;  il  est  mieux,  toutefois^  d'opérer  à  chaud. 

L'ébuUition  ne  préserve  pas  ces  matières  des  fer- 
mentations, comme  cela  a  lieu  avec  les  gommes  ;  plus 
encore  ici,  il  sera  donc  nécessaire  d'y  adjoindre  un 
antiseptique. 

De  même  que  pour  les  gommes,  il  est  utile  de  corri- 
ger leur  sécheresse  par  des  matières  restant  vis- 
queuses :  glucoses,  glycérines,  etc. 

Dans  les  dosages,  il  faut  considérer  que  ces  produits 
de  transformation  de  Tamidon  :  gommeline,  british- 
gum  et  autres,  ont  un  pouvoir  épaississant  un  peu 
moindre  que  celui  des  gommes  du  Sénégal,  de  sorte 
qu'on  devra  en  employer  1^^,500  pour  2  litres  d'eau, 
là  où  i^«f,200  de  gomme  suffirait. 

Il  est  mauvais  de  mélanger  lesdits  produits  avec  des 
gommes  naturelles  ;  il  a  été  constaté  que  la  viscosité 
de  tels  mélanges  était  inférieure  à  celles  des  deux  dis- 
solutions qui  les  avaient  constituées  ;  il  y  a  donc  affai- 
blissement de  leur  capacité  épaississante. 

Colles  diverses.  —  Nous  rappelons  la  transformation 
subie  par  la  gélatine,  qui  perd  la  faculté  de  se 
prendre  en  gelée  lorsque  ses  dissolutions  ont  été  long- 
temps sous  l'action  de  la  chaleur,  et  surtout  en  pré- 
sence d'un  sel  neutre  tel  que  le  sel  de  table  ;  elles 
deviennent  alors  des  colles  liquides  (Voir  page  209). 

Il  pourrait  y  avoir  là  une  application  aux  colles  de 
bureau  :  c'est  à  voir  et  nous  n'insistons  pas,  faute  de 
précédents  bien  connus. 

En  fournitures  de  bureau,  on  fait  aussi  des  colles 
plus  fortes,  plus  tenaces  que  celles  destinées  au  pa- 
pier; elles  sont  employées  pour  cartonnages,  pour 
objets  en  bois  ou  en  autres  matières  solides. 
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Ce  sont  les  préparations  désignées  :  Colles  fortes  à 
froid^  dont  nous  donnerons  plus  loin  des  formules 
pour  leurs  deux  genres  :  brunes  et  blanches. 

Mais  le  produit  le  plus  en  faveur  actuellement,  est 
celui  que  nous  avons  déjà  fait  figurer  dans  nos  for- 
mules, sous  le  nom  de  Colle-glu;  les  Anglais  le 
désignent  :  Liquide  fish  glue^  car  c'est,  en  effet,  une 
colle  de  poisson  qui  n'a  pas  été  desséchée  lors  de  sa 
fabrication,  et  qui  reste  sinon  liquide,  au  moins  cou- 
lante, comme  est  la  mélasse. 

Sa  puissance  adhésive  est,  on  pourrait  dire,  étonnante. 
C'est  une  colle  à  peu  près  universelle,  pouvant  s'appli- 
quer aux  objets  tels  que  verre,  poteries,  os,  marbre, 
caoutchouc,  métaux,  cuir,  bois,  matières  de  tablet- 
terie, etc. 

Elle  est  débitée  en  tubes  d'élain  semblables  à  ceux 
des  couleurs  de  peinture  broyées,  sous  les  noms  de 
Seccotine,  Colle...  même  le  fer,  Matou-colle,  etc. 

Les  fabricants  d'encres  ont  joint  cet  article  à  leur 
commerce  :  indiquons  alors  qu'en  droguerie  il  se  vend 
au  prix  de  3  francs  le  kilogramme,  et  qu'on  peut  se  le 
procurer  tout  divisé,  en  tubes  d'étain  non  étiquetés,  à 
3  fr.  50  la  douzaine,  soit  à  30  centimes  le  tube.  Les 
détaillants  y  appliquent  leurs  étiquettes  et  le  condi- 
tionnent à  leur  idée. 

On  avait  aussi  présenté,  à  une  autre  époque,  sous  le 
nom  de  Colle-tout^  un  liquide  épais,  destiné  à  des 
usages  similaires  ;  c'était  du  silicate  de  potasse  (ou  de 
soude).  Ce  produit  a  l'inconvénient  de  se  mal  conser- 
ver ;  il  se  transforme  rapidement,  dans  les  flacons,  en 
un  mortier  compact.  Son  emploi  fut,  du  reste,  peu 
répandu. 

Citons  encore,  pour  compléter,  la  Colle  à  bouche  en 
plaquettes,  autrefois  très  en  usage  dans  les  bureaux  et 
qui,  actuellement,  parait  assez  délaissée. 
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Préparation  des  colles. 

Après  ce  que  nous  avons  dît  des  particularités  spé- 
ciales des  gommes  et  des  gommelines,  il  nous  reste  à 
ajouter  quelques  indications  sur  le  traitement  de  ces 
matières  pour  en  faire  des  colles  ;  ces  considérations 
s'appliquent  indistinctement  aux  unes  et  aux  autres. 

Glarifioation.  —  Pour  toutes,  il  faut  des  dissolutions 
ayant  subi  Tébullition.  On  pourrait  profiter  de  cette 
circonstance  pour  les  clarifier  au  blanc  d'œufj  si  on 
veut  les  obtenir  aussi  limpides  que  possible. 

Dans  ce  but,  les  dissolutions  gommeuses  froides^ 
sont  additionnées  d'albumine  fraîche,  c'est-à-dire  de 
blanc  d'œuf,  dans  la  proportion  de  1  blanc  pour  5  ou 
6  litres  de  colle.  On  bat  cette  albumine  avec  une  petite 
partie  de  la  colle,  de  façon  à  ce  que  les  membranes  du 
blanc  d'œuf  soient  bien  rompues,  et  on  mélange  le 
tout  à  l'ensemble  de  la  colle. 

Celle-ci  étant  ensuite  portée  àl'ébullition,  l'albumine 
se  coagule  et  se  sépare  en  écumes  qui  entraînent  les 
impuretés  glutineuses  et  poussiéreuses  des  dissolu- 
tions ;  on  enlève  ces  écumes. 

11  faut  ensuite  filtrer  les  colles,  ce  que  l'on  ne  pour- 
rait d'ailleurs  éviter,  même  et  surtout  sans  ce  clairçage 
à  l'albumine. 

Avant  l'ébullition  il  ne  faut  y  ajouter  ni  les  antisep- 
tiques ni  les  parfums,  mais  on  peut  les  adjoindre  dans 
les  colles  à  moitié  refroidies  et  avant  la  filtration. 

Ce  travail  de  clarification  n'est  pas  toujours  néces- 
saire, la  plupart  des  colles  du  commerce  ne  l'ont  pas 
subi  ;  on  en  fera  usage  seulement  pour  les  matières 
gommeuses  présentant  des  dissolutions  louches,  ou 
pour  les  colles  que  l'on  veut  particulièrement  soigner. 
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Parfums.  —  Les  colles  de  bureau  sont  fréquemment 
parfumées  ;  il  est  évident  toutefois,  qu'il  leur  faut  un 
parfum  discret,  modéré,  et  non  dominant  comme  dans 
les  articles  de  toilette. 

Toutes  les  matières  aromatiques  peuvent  y  être  em« 
ployées.  Pour  les  bien  diffuser  dans  toute  la  masse,  il 
faut  en  faire  des  dissolutions  alcooliques  :  Talcool  ce- 
pendant précipité  les  gommes  et  gommelines,  mais 
les  quelques  gouttes  que  l'on  aura  à  y  répandre  pro- 
duiront seulement  à  leurs  points  de  contact,  des  coagu- 
lations locales  qui  se  redissoudront  facilement  dans  la 
masse.  On  peut  aussi  diluer  à  l'avance,  l'alcool  parfumé 
dans  un  peu  d'eau,  sans  se  préoccuper  du  trouble 
laiteux  qui  se  produit. 

Les  essences  seront  celles  de  citron^  de  lavande  (vraie 
et  non  d'aspic),  de  géranium  (imitant  la  rose).  Un  mé- 
lange d'essences  de  géranium  et  de  girofles  donne, 
ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  le 
parfum  de  Vœillet  ;  nous  recommandons,  enfin,  Vionone 
le  parfum  artificiel  de  violette^  qui  depuis  sa  découverte 
relativement  récente,  est  considérablement  usité,  vu 
ses  précieuses  qualités.  Beaucoup  d'autres  essences, 
naturelles  ou  artificielles,  peuvent  aussi  être  employées. 
Nous  déconseillons,  toutefois,  la  vanilline  :  son  arôme 
de  vanille  ne  convient  bien  qu'aux  confiseurs  et  pâtis- 
siers ;  la  bergamote  employée  seule,  qui  est  une  odeur 
de  perruquier;  la  mirbane  (amande  amère),  devenue 
très  commune  et  qui  doit  être  laissée  à  la  savonnerie 
de  bazars,  etc. 

Toutes  les  substances  à  parfums  seront  dissoutes  dans 
la  proportion  de  5  grammes  par  100  grammes  d'alcool 
fin  à  90*,  sauf  l'ionone  dont  1  gramme  suffira.  La  disso- 
lution alcoolique  sera  employée  comme  il  vient  d'être  dit. 

Filtration.  —  Les  gommes  de  bureau,  qu'elles  aient 
été  ou  non  clarifiées  à  l'albumine,  doivent  être  filtrées 

14* 


246         TRAITÉ  MÉTHODIQUE  DES  ENCRES  ET  CIRAGES 

assez  finement  pour  en  écarter  les  débris  de  bois  et 
autres  impuretés  solides  que  contiennent  toujours  les 
gommes  même  des  plus  belles  sortes,  et  certaines 
matières  sablonneuses  souvent  retenues  par  elles  et 
parles  gommelines. 

Lorsque  ces  produits  gommeux  sont  dans  les  encres, 
la  viscosité  du  liquide  n'est  pas  telle  qu'elle  en  empêche 
le  dépôt,  et  la  clarification  peut  se  faire  par  décantage, 
mais  dans  les  colles  épaisses,  ces 
impuretés  resteraient  en  suspen- 
sion indéfinie  ;  la  filtration  devient 
alors  indispensable,  et  l'opération 
n'est  pas  sans  quelque  complica- 
tion ou  difficulté. 

L'ustensile  le  plus  connu  pour 
ce  travail,  esilsi chausse {/î^.  17), 
que  l'on  suspend  soit  au-dessous 
d'une  tablette  soit  sur  un  trépied 
spécial.  Les  colles  épaisses  au- 
raient beaucoup  de  difficultés  à 
traverser  les  étoffes  en  molleton 
dont  sont  ordinairement  consti- 
tués ces  filtres,  mais  les  cons- 
tructeurs spéciaux  d'appareils  à 
filtrations  en  font  en  tissus  de 
coton  de  différents  numéros  dont 
il  en  est  d'adaptables  aux  dissolutions  visqueuses  qui 
nous  intéressent. 

Si  l'on  fait  usage  des  chausses,  il  faut  avant  l'emploi, 
les  humecter  avec  de  l'eau,  afin  d'amorcer  la  pénétra- 
tion des  liquides  épais,  qui  autrement  pourraient  y 
séjourner  comme  dans  une  poche  imperméable. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  filtration  à  la  chausse  est  toujours 
longue  et  incomplète  ;  on  obtient  des  résultats  plus  ra- 
pides en  se  servant  de  tamis  fins,  au  travers  desquels 
on  force,  par  friction,  le  liquide  visqueux. 


Fio.  n.  —  Chausse 
à  filtration. 
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On  emploiera  alors  un  tamis  en  toile  métallique 
du  n**  90,  c'est-à-dire  comprenant  90  mailles  sur  une 
ligne  de  27'"",5  (le  pouce  d'autrefois).  La  colle  étant 
versée  sur  ce  tamis,  on  provoque  la  fîltration  au 
moyen  d'un  gros  pinceau  plat  que  l'on  promène  sur  la 
toile  filtrante. 

Pour  les  fabrications  en  grand,  on  songerait  aux 
filtres-presses,  où  les  colles,  enfermées  dans  des  sacs, 
seraient  pressées  graduellement  entre  des  plateaux 
appropriés  ;  mais  nous  avons  mieux  en  un  système  de 
filtre  fonctionnant  par  aspiration  ou  pression  atmos- 
phérique, lequel  fournit  un  travail  rapide,  et  qui  est  très 
employé  dans  les  fabriques  d'impression  sur  tissus, 
où  l'on  y  tamise  des  couleurs  plus  épaisses  encore 
que  nos  colles  de  bureau. 

Le  principe  de  cet  appareil  [fig,  18),  imaginé  par 
M.  Rosenstiehl,  réside  dans  la  pression  atmosphé- 
rique qui  refoule  la  colle  reposant  sur  un  tamis  et 
cette  pression  résulte  d'une  aspiration  qui  se  produit 
au-dessous  du  tamis. 

La  partie  supérieure  de  l'appareil  B,  commence  par 
une  trémie  en  cuivre  étamé  par  laquelle  on  verse  la 
colle  à  filtrer.  Un  cercle  de  bronze  dressé  au  tour,  sup- 
porte le  tamis  proprement  dit  C,  lequel  repose  sur  un 
treillis  en  fil  plat  de  laiton  à  grandes  mailles,  destiné 
à  soutenir  la  toile  du  tamis  chargée  de  la  colle  et  de 
la  pression  atmosphérique.  Un  entonnoir  en  tôle  émail- 
lée  DD,  à  large  ouverture,  guide  la  dissolution  filtrée 
et  la  fait  tomber  dans  le  vase  F  destiné  à  la  contenir. 

Le  tamis  proprement  dit  est  formé  d'une  toile  ten- 
due sur  un  cercle  de  bronze  bien  exactement  dressé, 
et  ajusté  au  porte-tamis  par  son  seul  contact;  sa  cons- 
truction exige  beaucoup  de  précision  afin  de  ne  pré- 
senter aucun  jour  ni  fuite  d'air.  L'appareil  comporte 
plusieurs  cercles  portant  des  toiles  de  différents  numé- 
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ros.  Des  poignées  EE,  servent   à  enlever  facilement 
Tanneau  porte-toile  chaque  fois  qu'il  en  est  besoin. 

L'aspirateur  GG  est  un  vase  cylindrique  en  tôle, 
de  55  centimètres  de  hauteur,  ouvert  à  sa  partie  supé- 
rieure à  laquelle  s'emboîte  avec  joint  de  caoutchouc, 
le  cercle  d'acier  du  porte-tamis. 


Fio.  18.  —  Appareil  à  filtrer  par  pression  atmosphérique. 

La  dissolution  gommeuse,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
tombe  dans  le  vase  F,  celui-ci  s'enlève  facilement  de 
l'aspirateur  ;  il  est  en  cuivre  étamé  et  sa  contenance 
est  de  80  litres. 

Pour  le  fonctionnement  de  l'appareil,  il  faut  donc 
faire  le  vide  au-dessous  du  tamis,  dans  la  partie  dite 
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aspirateur.  Ce  vide  a  lieu  le  plus  avantageusement  à 
Taide  du  condenseur  d'une  machine  à  vapeur.  Nous 
verrons  qu'on  peut  encore  avoir  recours  à  d'autres 
moyens  d'aspiration. 

Comme  il  est  bon  d'avoir  pour  ainsi  dire  une  provi- 
sion de  vide  lorsqu'on  veut  le  faire  agir  brusquement 
au  moment  où  l'on  doit  opérer  une  filtration,  on  fait 
communiquer  la  chambre  à  air  du  condenseur  avec  un 
réservoir  en  tôle  de  300  litres  de  capacité  qui,  lui- 
même,  communique  à  l'appareil  à  tamiser  par  le  con- 
duit et  le  robinet  H.  Ce  réservoir  empêche  les  varia- 
tions trop  brusques  de  pression  et  permet  de  faire  le 
vide  instantanément  au-dessous  du  tamis. 

Nous  passons  sur  les  organes  accessoires  :  robinets, 
monomètre,  indicateur  de  vide,  etc. 

On  voit  déjà  comment  fonctionne  l'appareil. 

Quand  toutes  ses  pièces  sont  en  place,  deux  hommes 
versent  un  volume  maximum  de  80  litres  de  colle 
dans  la  trémie.  Dès  que  la  toile  du  tamis  en  est  cou- 
verte, on  ferme  le  robinet  sur  la  conduite  qui  commu- 
nique du  condenseur  de  la  machine  à  vapeur  au  réser- 
voir de  vide  ;  on  ouvre  le  robinet  H,  et  on  le  referme 
aussitôt  ;  immédiatement  la  colle  s'écoule  dans  le  vase 
inférieur  F,  avec  une  vitesse  telle,  que  souvent  les 
deux  hommes  ont  de  la  peine  à  la  verser  assez  rapi- 
dement dans  la  trémie. 

Lorsque  toute  la  dissolution  gommeuse  a  passé,  et 
que  l'air  a  rentré  dans  l'appareil,  on  enlève  le  tamis  C, 
et  le  porte-tamis  B,  et  on  les  nettoie  sous  un  robinet 
d'eau  ;  on  retire  le  cuveau  F,  qui  s'est  rempli  de  colle 
tamisée,  et  on  en  met  un  autre  à  sa  place.  Pendant  ce 
temps,  le  vide  s'est  refait  dans  le  réservoir,  et  l'appa- 
reil est  prêt  pour  une  nouvelle  opération. 

Certaines  gommes  sont  tellement  sablonneuses 
qu'elles  obstruent  parfois  le  tamis  et  que  la  filtration 
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s'en  trouve  arrêtée  ;  les  grumeaux,  les  peaux  résultant 
de  dessiccations  partielles  sont  susceptibles  d'offrir  le 
même  inconvénient;  il  est  évité  en  plaçant  dans  la 
trémie,  au-dessus  du  tamis,  une  seconde  toile  d'un 
numéro  plus  fort,  de  façon  à  ce  que  la  colle  soit  forcée 
de  traverser  successivement  deux  toiles,  dont  la  pre- 
mière retient  ou  divise  les  plus  gros  résidus. 

Les  dissolutions  gommeuses  clarifiées  à  Talbumine 
(blanc  d'œuf)  offrent  moins  d'entraves  aux  filtrations, 
que  celles  non  ainsi  traitées. 

On  ne  doit  pas  verser  dans  l'appareil,  une  colle 
encore  chaude,  car  sous  la  faible  pression  à  laquelle 
elle  se  trouve  exposée,  elle  ne  manque  pas  d'entrer  en 
ébullition,  et  celle-ci  peut  être  tellement  tumultueuse 
que  le  vase  F  déborde. 

L'aspiration,  avons-nous  dit,  est  produite  dans  un 
réservoir  où  le  vide  est  fait  par  de  la  condensation  de 
vapeur,  mais  si  Ton  ne  dispose  pas  de  vapeur,  on  opé- 
rera ce  vide  au  moyen  d'une  pompe  pneumatique  à 
main,  suivant  la  disposition  de  la  machine  {fig,  19), 
modèle  de  M.  David  Rojat,  construit  en  vue  d'autres 
appareils  de  filtration,  et  applicable  également  ici. 

Ce  travail  de  viduité  peut  se  faire  à  la  main,  car  il 
suffît  de  produire  dans  le  réservoir,  un  vide  soulevant 
de  50  à  60  centimètres  de  la  colonne  de  mercure. 

Et  même  pour  le  tamisage  des  gommes,  une  pression 
moindre  est  plutôt  favorable,  car  la  filtration  étant 
plus  ménagée,  le  tamis  a  moins  de  tendance  à  s'ob- 
struer. Une  aspiration  modérée  et  continue  serait  donc, 
pour  le  moins,  aussi  avantageuse. 

L'aspiration  est  alors  produite  par  un  jet  de  vapeur 
faisant  appel  et  entraînement  d'air,  dans  un  tube  relié 
à  l'appareil,  suivant  le  principe  des  injecteurs  Giffard, 
ou  par  une  trompe  à  eau,  opérant  d'après  le  même 
genre  d'action. 

Enfin,   la  pompe  à  air  de  la  figure  19  peut  être 
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adaptée  directement  à  Fappareil  sans  l'adjonction  du 
réservoir  à  vide. 

Nous  avons  donné  une  description  détaillée  de  cet 
appareil  de  tamisage  parce  qu'il  est  peu  connu  en 
dehors  des  industries  pour  lesquelles  il  a  été  créé. 
Nous  avons  dû  exposer  tout  d'abord  l'ensemble  du 
système  imaginé  par  son  auteur,  et  qui  a  toujours  sa 


Fio.  19.  —  Pompe  à  air  et  réservoir  de  vide. 

raison  d'être  dans  le  travail  spécial  qu'il  vise,  mais 
pour  nos  cas  particuliers,  nous  recommanderons  la 
modification  qui  consiste  à  remplacer  la  pression 
brusque,  par  une  aspiration  modérée,  relativement 
lente  et  continue. 

Après  leur  filtration,  par  quelque  procédé  que  ce 
soit,  les  gommes-colles  sont  terminées.  Il  reste,  toute- 
fois, à  vérifier  si  elles  ont  le  degré  voulu  de  viscosité  ; 
si,  notamment,  elles  ne  l'ont  pas  dépassé  par  suite  des 
évaporations. 
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Un  essai  au  viscomètre  {fig,  15,  p.  235)  fixera  sur  ce 
point  et  indiquera,  s'il  y  a  lieu,  de  diluer  par  un  peu 
d*eau,  la  colle  trop  épaisse. 

Formules. 

Les  formules  peuvent,  maintenant,  se  réduire  à  de 
courtes  indications. 

121.  — -  Colle  de  boreau 
aux  gommes  naturelles 

Conformément  à  ce  qui  précède,  une  colle  de  ce 
genre  sera  ainsi  composée  : 

Gomme  blanche  du  Sénégal 6  kil. 

Eau 10  lit. 

Acide  salicylique 10  gr. 

Glycérine 50  — 

Parfum  (si  on  Tadmet) 20  à  50  gouttes. 

Dissoudre  la  gomme,  à  froid  de  préférence  ;  porter 
la  dissolution  à  Tébullition,  deux  ou  trois  minutes  seu- 
lement; pendant  cette  ébuUition,  clarifier  au  blanc 
d*œuf  si  on  le  juge  à  propos. 

Ajouter  Tacide  salicylique,  la  glycérine,  et  le  parfum 
s'il  y  a  lieu,  puis  tamiser. 

125.  —  Colle  de  bureau 
auœ  gommes  artificielles 

Suivant  les  mêmes  considérations,  employer  : 

Gommeline  ou  British-gum 7*^,500 

Eau 10  lit. 

Acide  salicylique IS  gr. 

Glycérine 60  — 

Parfum Ad  libitum. 
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Opérer  en  tous  points  comme  à  la  formule  précé- 
dente aux  gommes  naturelles. 


126.  —  Colle  forte  liquide 
brune 

Cette  colle,  formule  de  M.  Dumoulin,  est  très  tenace, 
et  supérieure  sous  ce  rapport  à  la  sorte  blanche  de  la 
formule  qui  suivra.  On  prend  : 

Colle  de  Givet,  Coignet-Médaille  ou  de 

Cologne 1  kil. 

Eau i  lit. 

Acide  nitrique  de  commerce 200  gr. 

La  colle  est  mise  à  tremper  vingt-quatre  heures 
dans  la  quantité  d'eau  indiquée  qui,  toutefois,  sera 
insuffisante  pour  l'amollir  entièrement;  achever  sa 
dissolution  en  la  chauffant  au  bain-marie  dans  un  vase 
de  grès  ou  autre  ne  craignant  pas  l'action  des  acides. 
Quand  toute  la  colle  est  fondue,  on  y  verse  peu  à  peu 
et  par  fractions,  l'acide  nitrique. 

Cette  addition  produit  une  effervescence  et  un  déga- 
gement de  vapeurs  nitreuses  rouges,  dont  il  faut  éviter 
Tabsorption,  en  opérant,  soit  sous  une  bonne  cheminée, 
soit  en  plein  air. 

Quand  tout  l'acide  est  versé,  on  retire  le  vase  du  feu 
et  on  laisse  refroidir. 

Cette  colle  peut  être  conservée  très  longtemps, 
même  en  vases  non  bouchés,  sans  perdre  sa  tluidité 
relative,  qui  est  celle  d'un  sirop,  sauf  cependant  lors- 
qu'elle se  concentre  par  évaporation,  auquel  cas  on  lui 
rend  son  état  liquide  par  addition  d'eau. 

Elle  se  fabrique  en  grand,  soit  en  vrac  pour  l'indus- 
trie, soit  en  petits  flacons  à  usages  domestique. 

15 
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127.  —  Colle  forte  liquide 

blanche 

La  formule  qui  suit  a  été  donnée  par  M.  Bôettger,  et 
son  produit  est  très  répandu  dans  le  commerce. 

Colle  de  Cologne  aussi  incolore  que  pos- 
sible   1  kil. 

Acide  acétique  à  7-8«  B 1  — 

Alcool  à  90» 200  gr. 

Alun 60  — 

Fondre  au  bain-marie,  la  colle  dans  Tacide  acétique 
et  après  dissolution,  ajouter  l'alcool  (dénaturé  si  Ton 
veut),  puis  Talun  ;  chauffer  encore  pendant  un  quart- 
d'heure,  et  laisser  refroidir  le  mélange,  qui  constitue 
la  colle. 

Quoiqu'inférieure  à  la  précédente,  cette  colle  pos- 
sède encore  une  bonne  ténacité.  Toutes  deux  sont 
imputrescibles. 

128.  —  Autre  colle  forte  liquide 

peu  teintée 

L'auteur  M.  Knaff  indique,  comme  suit,  son  pro- 
cédé, moins  en  usage  que  le  précédent  : 

Colle  forte iï«,200 

Eau 3  lit. 

Acide  chlorhydrique 200  gr. 

Sulfate  de  zinc 300  — 

La  colle  étant  cassée  en  petits  morceaux,  est  macé- 
rée quelques  heures  dans  l'eau  ;  on  y  ajoute  l'acide  et 
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le  sulfate  de  zinc,  puis  on  expose  le  tout  pendant  dix  à 
douze  heures,  à  une  température  de  80  à  90*  C. 

On  obtient  ainsi  un  mélange  qui  ne  se  prend  plus  en 
gelée,  et  qui  se  conserverait  longtemps  sans  altération. 

En  employant  des  colles  presque  incolores,  on  aurait 
un  produit  final  peu  teinté. 

Ceci  est  une  application  du  procédé  de  liquéfaction 
des  gélatines  au  moyen  d'un  chauffage  prolongé,  et 
sur  lequel  nous  avons  plusieurs  fois  appelé  Tattention 
de  nos  lecteurs  (notamment  pages  209  et  211). 


129.  —  Colla-glu 

Pour  mémoire  nous  faisons  figurer  cette  colle  dans 
notre  classement  de  formules,  en  renvoyant,  pour  ce 
qui  concerne  ses  caractères  spéciaux,  à  la  page  243. 

130.  -~  Colle  à  bouche 

Nous  savons  que  ce  genre  de  colle  est  en  plaquettes 
solides.  On  la  prépare  comme  suit  : 

Colle  de  Flandre  de  belle  qualité  ...        1  kil. 

Sucre  blanc 250  gr. 

Blanc  d'œuf un 

Essence  de  citron 20  gouttes. 

Eau 4à51it. 

Macérer  la  colle  pendant  huit  à  dix  heures  dans  Teau, 
la  chauffer  avec  son  eau  en  lui  faisant  donner  quelques 
bouillons,  et  après  y  avoir  introduit  le  sucre  et  le  blanc 
d'œuf  bien  battu  dans  un  peu  d'eau.  Enlever  les  écumes, 
et  passer  la  dissolution  chaude  au  travers  une  chausse 
ou  une  étamine  en  molleton  de  laine. 

Quand  la  masse  est  à  moitié  refroidie,  on  y  incorpore 
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Tessence  de  citron,  puis  on  la  coule  dans  des  cuvettes 
en  fer  blanc  amalgamé  (voir  p.  226),  où  elle  se  prend 
en  gelée  transparente. 

Cette  gelée  est  alors  découpée  en  tablettes  rectan- 
gulaires que  Ton  dispose  sur  les  mêmes  plaques  amal- 
gamées. On  porte  ces  plaques  dans  un  courant  d'air,  à 
l'ombre  et  à  Tabri  de  toute  chaleur  (qui  la  refondrait), 
pour  en  déterminer  la  dessiccation. 

Il  paraît  plus  simple  de  porter  à  Tétuve  les  premières 
plaques  contenant  la  colle  encore  en  dissolution,  de  la 
laisser  ainsi  se  dessécher  jusqu'à  consistance  de  la 
pâte  de  jujube;  puis  alors,  de  la  découper  aux  ci- 
seaux ou  à  la  pointe  guidée  par  une  règle,  en  tablettes 
qui  ont  ordinairement  6  à  7  centimètres  de  longueur 
sur  2  à  3  de  largeur  ;  la  couche  doit  être  calculée  pour 
donner  une  épaisseur  finale  de  5  à  6  millimètres. 

Les  confiseurs  emploient,  pour  couper  les  pâtes,  des 
cisailles  montées  sur  tablettes,  qui  permettent  de 
donner  beaucoup  de  régularité  à  ce  genre  de  travail. 

On  achève  la  dessiccation  sur  des  claies,  à  l'air 
libre,  plutôt  qu'à  l'étuve  qui  pourrait  déformer  (gau- 
chir) les  tablettes.  • 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ce  produit  n'est  plus  guère 
en  usage  ;  on  lui  préfère  actuellement  les  colles  liquides  ; 
toutefois  les  dessinateurs  le  trouvent  commode  pour 
fixer  les  papiers  sur  leurs  planches  à  dessins,  et  pour 
transporter  dans  leurs  bagages. 


CHAPITRE  VII 

CIRES  A  CACHETER  ET  A  SCELLER 
ET  PAINS  A  CACHETER 


Considérations  générales. 

La  fabrication  des  cires  et  pains  à  cacheter  a  aussi 
été  entreprise  par  les  principaux  fabricants  d'encre;  il 
y  a  donc  lieu  de  la  décrire  ici,  d'autant  plus  que  nous 
ne  connaissons  aucun  traité  qui  donne  sur  elles  des 
notions  précises  et  réellement  industrielles. 

Autrefois,  —  et  cela  doit  être  très  ancien,  —  les 
Indiens  furent  les  premiers  fabricants  de  cire  à  cache- 
ter, et  Venise  le  premier  entrepôt.  Les  Portugais  et  les 
Espagnols  en  firent  un  très  grand  commerce  avec  cette 
ville,  et  l'introduisirent  en  France  où  elle  fut  long- 
temps connue  sous  le  titre  de  «  Cire  d'Espagne  ». 

Ce  nom  de  «  cire  »  est  assez  impropre,  car  l'analogie 
du  produit  avec  la  véritable  cire,  celle  d'abeilles,  est  bien 
lointaine,  et  il  n'entre  pas  de  cette  dernière  dans  les 
cires  à  cacheter. 

On  sait  qu'elles  sont  des  mélanges  de  résines,  tein- 
tées par  des  poudres  colorées  ;  ces  résines  et  ces  cou- 
leurs doivent  être  choisies  suivant  certaines  considéra- 
tions que  nous  verrons  plus  loin.  On  y  ajoute  le  plus 
souvent  une  poudre  inerte,  pour  charger  en  poids,  et 
sa  proportion  est  naturellement  plus  ou  moins  forte 
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suivant  les  qualités  de  finesse  et  de  pureté  qu'on  veut 
donner  aux  cires.  Ce  sont  toujours  des  blancs  ;  nous 
aurons  également  à  en  discuter  le  choix.  Les  cires, 
dans  les  qualités  fines,  sont  ordinairement  parfumées. 

Aux  poudres  simplement  colorées  et  mates  (couleurs 
de  peinture)  qui  sont  depuis  longtemps  en  usage,  on  a 
ajouté  dans  ces  derniers  temps  des  poudres  de  bronzes 
prêtant  aux  cachets  un  aspect  métallique  qui,  du 
reste,  n'est  pas  toujours  d'un  bel  effet.  D'autres  fois,  et 
cela  est  plus  ancien,  on  donne  aux  cires  des  teintes 
marbrées  ou  à  paillettes  dorées  ;  on  fait  aussi  l'em- 
preinte des  cachets,  de  couleurs  différentes  de  celles 
de  la  cire  employée.  Nous  aurons  à  voir  ces  diverses 
fantaisies. 

Pour  les  climats  chauds,  on  fabrique  des  cires  à 
cacheter  peu  fusibles  et  non  susceptibles  de  s'amollir 
sous  la  température  de  ces  contrées. 

Une  invention,  brevetée,  mais  de  nouveauté  contestée, 
consiste  à  munir  les  bâtons  de  cire  d'une  mèche  intérieure 
à  la  façon  des  bougies,  de  sorte  que  cette  mèche  étant 
allumée,  la  cire  entre  en  fusion  et  s'écoule  d'elle-même 
pour  constituer  le  cachet.  Ce  résultat  s'obtient  assez 
régulièrement  et  facilement,  mais  la  teinte  de  la  cire 
est  assez  fortement  ternie  par  le  noir  de  fumée,  résul- 
tant de  la  combustion  qui  se  produit  en  partie.  Nous 
verrons  plus  loin  à  l'aide  de  quelles  dispositions  de 
moulage  on  peut  obtenir  des  cires  à  mèches. 

La  cire  à  sceller  est  une  composition  plus  molle  dont 
se  servent  les  officiers  publics  et  ministériels  pour 
apposer  les  scellés.  Elle  s'emploie  à  froid;  il  suffit  de 
la  malaxer  dans  les  doigts  où  elle  s'amollit  par  la 
chaleur  de  la  peau,  et  de  la  comprimer  avec  le  sceau 
contre  les  fils  ou  bandes  de  scellement,  pour  que  l'adhé- 
rence se  produise  et  que  l'empreinte  subsiste. 

Les  cires  dites  aussi  «  goudrons  »  à  bouteilles  sont 
des  produits  de  la  même  industrie,  mais  de  sortes 
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beaucoup  plus  communes,  et  dont  la  colophane  est  la 
principale  base. 

Les  cires  à  caqueter  tiennent  le  milieu,  comme  fi- 
nesse ou  qualité,  entre  celles  à  cacheter  les  lettres,  et 
la  cire  à  bouteilles. 

Quant  aux  cires  à  décors^  à  modeler^  à  graver  à  Veau 
forte^  à  démouler  y  et  bien  d'autres  encore,  ce  sont  des 
compositions  dépendant  de  professions  spéciales,  et  qui 
n'entrent  pas  dans  notre  cadre. 

Malgré  le  gommage  des  enveloppes  de  lettres  (pro- 
cédé qui  ne  remonte  pas  à  plus  d'une  cinquantaine 
d'années),  l'usage  dupam  à  cacheter  n'a  pas  été  entiè- 
rement abandonné;  sa  consommation,  pourtant,  est 
devenue  beaucoup  moins  importante  qu'autrefois.  Sa 
fabrication  est,  en  fait,  très  simple,  mais  à  moins  de  l'en- 
treprendre en  grand,  il  paraît  plus  avantageux  d'ache- 
ter le  produit  tout  fabriqué,  aux  producteurs  spéciaux. 

Cette  industrie  n'est,  d'ailleurs,  rémunératrice  que 
si  Ton  y  adjoint  sa  corollaire  :  celle  de  la  fabrication 
des  hosties  d'églises  et  de  pharmaciens,  et  des  feuilles 
d'azymes  destinées  à  l'enrobage  de  certaines  confise- 
ries. Elle  a,  depuis  plusieurs  années,  reçu  un  regain 
d'activité  par  l'adoption  des  cachets  pharmaceutiques, 
qui  sont  des  pains  azymes  concaves  dans  lesquels  on 
enferme  des  médicaments,  en  joignant  et  collant  par 
leurs  bords,  deux  de  ces  coques. 

Nous  n'aurons  à  parler  que  des  pains  à  cacheter  pro- 
prement dits. 

Et,  tout  d'abord,  nous  avons  à  décrire  les  matières 
constituantes  des  cires  à  cacheter  et  similaires. 

Matières  résineuses. 

Que  les  cires  soient  fines  ou  communes,  ce  sont  tou- 
jours des  résines  qui  en  forment  la  base.  La  gomme- 


260         TRAITÉ  MÉTHODIQUE  DES  ENCHEIES  ET  CIRAGES 

laque  domine  dans  les  bonnes  qualités,  et  la  colophane 
dans  les  sortes  inférieures. 

Gomme-laque.  —  Puisque  nous  ne  nous  occuperons 
qu'accessoirement  des  cires  à  bouteilles,  la  gomme- 
laque  sera  notre  principale  matière  première. 

C'est  le  corps  de  résistance  des  cires  ;  elle  leur  donne 
la  fermeté  qui  maintient  aux  cachets  leurs  reliefs  dans 
toute  leur  finesse,  mais  il  faut  leur  donner  du  liant,  de 
l'adhérence  au  papier,  et  une  fusibilité  un  peu  plus 
grande,  par  addition  de  térébenthine. 

La  gomme-laque  est  une  substance  résineuse  origi- 
naire de  rinde  et  produite  par  la  piqûre  d'un  insecte 
sur  différents  arbres  ;  nous  n'avons  pas  ici  à  faire 
l'histoire  naturelle  de  Tune  ou  des  autres. 

Les  rameaux  de  ces  arbres  se  revêtent  en  grande 
quantité  de  l'exhudation  résineuse  qui  en  résulte.  Les 
baguettes,  ainsi  couvertes,  ont  été  livrées  directement 
au  commerce  sous  le  nom  de  stick-lak.  On  les  trouve 
difficilement  maintenant,  et,  du  reste,  nécessitent  un 
travail  pour  en  détacher  la  laque. 

Mais,  étant  battues,  la  résine  s'en  détache  et  forme 
le  produit  commercial  dit  laque  en  grains^  dont  l'avan- 
tage pour  certaines  destinations  —  non  pour  les  cires 
—  est  de  conserver  la  matière  colorante,  d'un  rouge 
vif,  que  possèdent  les  laques  naturelles.  C'est  encore 
un  produit  que  l'on  trouve  difficilement  dans  le  com- 
merce courant,  mais  qui,  d'ailleurs,  n'est  pas  pour  nous 
le  préférable. 

La  gomme-laque  en  feuilles  est  la  matière  qui  nous 
convient  ;  elle  provient  de  la  fonte  des  laques  en  grains, 
que  Ton  traite  par  l'eau  bouillante,  quelquefois  ammo- 
niacale. On  les  passe  ensuite  au  travers  deux  toiles  et 
on  les  coule  sur  les  surfaces  unies,  où  elles  se  soli- 
difient en  feuilles  plus  ou  moins  minces. 

La  matière  colorante  reste  presque  entièrement  dans 
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les  marcs  ;  c'est  la  laque-dye^  beaucoup  employée  autre- 
fois par  les  teinturiers,  et  aujourd'hui  de  plus  en  plus 
délaissée. 

Le  commerce  de  la  droguerie  donne  à  la  gomme- 
laque  en  feuilles  les  noms  de  blonde^  demi-blonde^ 
orange,  foie^  bâtarde,  cerise,  brune  et  massée. 

Les  nuances  les  plus  recherchées  sont  les  belles 
blondes  et  les  belles  cerises  ;  viennent  ensuite  les 
demi-blondes,  les  demi-cerises,  etc. 

Quelle  que  soit  leurs  nuances,  les  feuilles  doivent 
être  aussi  minces  que  possible,  d'une  transparence 
complète,  exemptes,  par  conséquent,  d'impuretés,  de 
globules  et  de  toute  autre  défectuosité  troublant  cette 
transparence;  il  faut  aussi,  et  autant  que  possible, 
que  les  feuilles  soient  de  grande  dimension,  presqu'en- 
tières,  non  massées,  et  très  fondantes  à  l'essai  par  la 
chaleur.  La  laque  doit  être  entièrement  soluble  dans 
l'alcool,  et  dans  les  dissolutions  alcalines  chaudes. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  considérer  comme  ava- 
riées, des  laques  en  feuilles  qui  se  trouvent  adhérentes 
par  le  seul  effet  d'une  trop  prompte  réunion  dans  les 
caisses  après  leur  formation,  car,  le  plus  souvent,  ces 
feuilles  se  détachent  au  moindre  effort,  et  figurent 
quelquefois  parmi  les  plus  estimées. 

Il  se  fait  aussi  de  la  laque  en  plaques,  présentant 
moins  de  garantie  de  qualité  que  celle  en  feuilles. 
Celle  de  La  Floride  est  brune,  piquetée  et  inférieure. 

Pour  les  cires  à  cacheter  noires,  on  emploiera  les 
laques  brunes;  les  cires  rouges  se  font  avec  les  laques 
cerises;  pour  les  roses,  les  bleus,  les  verts,  ainsi 
que  pour  toutes  nuances  tendres,  il  faut  des  laques 
blondes  claires. 

On  fait  aussi  des  cires  blanches  à  cacheter;  on  se 
sert  pour  cela  de  gommes-laques  blanchies  par  pro- 
cédé chimique  (décoloration  au  chlore)  ;  ces  sortes  à 
leur  état  commercial  paraissent  d'un  blanc  éclatant, 

15* 
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grâce  à  un  étirage,  pendant  qu'elles  étaient  molles, 
qui  forme  des  stries  à  l'extérieur  des  boudins,  lesquelles 
reflètent  la  lumière.  A  la  fusion,  ces  laques  deviennent 
moins  blanches,  elles  prennent  alors  une  teinte  ivoire, 
que  l'incorporation  d'une  poudre  blanche  fait  dispa- 
raître lorsqu'on  en  fabrique  des  cires  à  cacheter. 

Les  gommes-laques  nous  arrivent  de  llnde  en  caisses 
de  75  à  100  kilogrammes  (tare  réelle  déduite).  Les 
cours  en  sont  très  variables  ;  et  au  moment  où  nous 
traçons  ces  lignes,  ils  sont  exceptionnellement  élevés, 
comme  ceux  de  tous  produits  résineux  en  général,  de 
sorte  qu'ils  ne  laissent  plus  d'appréciation  probable 
pour  établir  des  moyennes  rationnelles. 

Disons  cependant,  pour  fixer  un  peu  les  idées,  que 
les  nuances  moyennes,  soit  le  cerise  clair  en  feuilles, 
dont  nous  étions  habitués  à  voir  les  prix  osciller  au- 
tour de  2  francs  le  kilogramme,  est  actuellement 
coté  6  francs;  nous  considérons  ce  cours  comme  très 
anormal  et  momentané. 

Térébenfhine.  —  Il  s'agit  ici  des  térébenthines  en  pâte 
d'apparence  mielleuse,  telles  qu'elles  découlent  des 
arbres  qui  les  produisent  —  des  pins  le  plus  ordinaire- 
ment—  et  desquels  on  extrait  l'essence  employée  sur- 
tout en  peinture.  Ce  sont,  en  fait,  des  résines  fluides. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'elles  tempéraient  la 
dureté  des  gommes-laques,  et  qu'elles  apportaient  aux 
cires  à  cacheter  une  faculté  plus  grande  à  se  prêter 
aux  empreintes  des  sceaux  et  d'adhérer  aux  papiers  et 
autres  surfaces  sur  lesquels  on  applique  des  cachets. 
Elles  sont,  enfin,  le  liant  des  couleurs  sèches  et  des 
poudres  chargeantes  que  l'on  incorpore  aux  cires. 

Les  térébenthines  sont  de  sortes,  d'origines  végétales 
et  de  provenances  très  diverses,  depuis  celle  de  La 
Mecque  :  le  «  baume  »  des  anciens,  qui  est  resté 
encore  en  Judée  un  produit  sacré,  rare  et  de  haut  prix, 
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et  la  térébenthine  de  Bordeaux ^  la  plus  commune  :  en 
passant  suivant  ordre  de  mérite,  par  celles  de  Chio^ 
du  Canada  (baume  du  Canada),  de  Boston^  de  Venise^ 
de  Suisse  (ou  Strasbourg),  etc. 

Nous  nous  tiendrons  à  celle  de  Bordeaux,  provenant 
du  département  des  Landes,  c'est  la  moins  coûteuse^ 
et  elle  est  très  suffisante  pour  les  cires  à  cacheter,  à 
moins  qu'on  veuille  parfumer  les  qualités  de  luxe  par 
des  térébenthines  à  odeur  suave.  Il  est  une  variété  de 
térébenthines  suisses,  dites  citriodore,  qui  possède  une 
odeur  agréable  de  citron,  et  n'est  pas  d'un  prix  ina- 
bordable pour  articles  commerciaux  de  choix.  Parmi 
les  autres  térébenthines  citées  plus  haut,  certaines, 
quoique  parfumées  aussi,  ne  sont  pas  préférables  sous 
ce  rapport,  et  sont  plus  coûteuses. 

Le  plus  souvent,  néanmoins,  pour  les  qualités  fines 
et  demi-fines  de  cires,  nous  ferons  usage  de  la  térében- 
thine suisse,  qui  est  une  sorte  moyenne,  sans  odeur 
désagréable  et  d'un  prix  acceptable  :  2  francs  le  kilo- 
gramme. Celle  de  Venise  peut  être  employée  dans  les 
cires  de  luxe;  elle  se  cote,  en  moyenne,  4  francs  le 
kilogramme. 

Dans  les  Landes  de  Gascogne,  la  térébenthine  dite  de 
Bordeaux  s'écoule  d'incisions  faites  au  pin  maritime  ; 
elle  est  recueillie  généralement  mélangée  de  sable  et 
de  débris  végétaux.  Pour  la  purifier,  on  lui  fait  tra- 
verser des  filtres  de  toile,  de  paille,  ou  même  de 
simples  fissures  de  tonneaux,  en  s'aidant  d'une  chaleur 
modérée  :  celle  du  soleil  autant  qu'on  peut  en  disposer; 
de  là  vient  la  désignation  de  térébenthine  au  soleil, 
que  nous  trouvons  dans  les  vieux  formulaires. 

La  térébenthine  Hugues  (du  nom  de  l'inventeur  du 
procédé),  est  celle  qui,  recueillie  directement  dans  des 
godets  fixés  aux  arbres,  est  très  peu  souillée  de  ma- 
tières étrangères,  et  qui  ainsi,  n'ayant  pas  besoin 
d'une  purification  prolongée  à  chaud,  conserve  mieux 
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ses  propriétés  naturelles.  Elle  fait  prime  sur  les  autres 
sortes  de  même  origine,  mais,  aux  cires  à  cacheter, 
ne  leur  apporte  pas  d'avantages  bien  appréciables. 

C'est  donc  la  térébenthine  simplement  dite  «  de 
Bordeaux  »  qui  leur  convient.  Elle  circule  en  barriques 
à  vin,  en  contenant  environ  200  ou  50  kilogrammes,  et 
se  vend  au  poids  net,  au  taux  moyen  de  90  centimes. 
En  dépotage  pour  plus  petites  quantités,  sans  tomber 
dans  le  détail,  le  prix  est  majoré  de  15  à  20  centimes 
par  kilogramme. 

Par  suite  de  son  coût  peu  élevé,  on  arrive  à  fabri- 
quer des  cires  de  bas  prix,  en  l'employant  un  peu  en 
excès  pour  y  faire  supporter  des  poudres  de  charge 
ayant  besoin  d'un  empâta  ge  plus  onctueux  que  des 
résines  sèches. 

Vessence  de  térébenthine  sert  aussi  à  empâter  ces 
poudres,  mais  ne  concourt  pas  à  donner  du  corps 
aux  cires,  et  d'ailleurs,  est  relativement  plus  coûteuse. 

Les  anciennes  recettes  de  cire  à  cacheter  prescri- 
vaient de  purifier  préalablement  la  pâte  de  térében- 
thine, en  la  malaxant  dans  de  l'eau,  pour  la  laver,  puis 
la  chauffant  pour  vaporiser  Teau  qu'elle  a  retenue.  Si 
jamais  cette  opération  compliquée  et  dangereuse  a 
été  utile,  elle  ne  l'est  plus  actuellement  avec  les  téré- 
benthines dont  nous  disposons. 

Colophane.  —  La  base,  plus  fréquente  encore  des 
cires  communes,  est  la  résine  ordinaire  dénommée 
colophane  ou  arcanson  ;  elle  se  substitue  à  la  gomme- 
laque  dans  des  proportions  variables,  suivant  la  qualité 
qu'on  veut  produire,  mais,  toutefois,  sans  la  remplacer 
entièrement,  sauf  dans  les  cires  à  bouteilles. 

A  la  combustion,  elle  dégage  beaucoup  de  noir  de 
fumée,  et  mise  en  excès  dans  les  cires  à  cacheter,  elle 
les  rend  facilement  charbonneuses. 

Lorsqu'on  distille  la  térébenthine  en  pâte  pour  en 
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extraire  Tessence,  le  résidu  solide  retiré  de  l'alambic 
est  la  matière  résineuse  que  l'on  nomme  brai  et  qui,  par 
fusion  et  clarification,  donne  la  colophane. 

Suivant  certains  traitements  du  brai,  on  obtient  la 
résine  sous  d'autres  formes  dénommées  résiyie  jaune^ 
galipot^  brai  bâtard^  poix  blanche  ou  noire^  etc.  Ces 
produits  ne  doivent  pas  être  employés  dans  les  cires 
en  bâtons. 

La  colophane  est  roussâtre,  à  cassure  vitreuse  et 
transparente.  Pour  vérifier  sa  bonne  fabrication,  on  en 
casse  fraîchement  un  fragment  plat,  et  Ton  examine, 
par  transparence  si  elle  est  claire,  sans  débris  opaques 
troublant  sa  limpidité.  On  considère,  comme  supé- 
rieure, la  plus  friable  et  la  plus  semblable  en  appa- 
rence au  sucre  d'orge. 

Le  commerce  classe  les  colophanes,  suivant  qualités 
et  coloration  en  ordinaire^  demi-claire^  claire^  et  «  verre 
à  vitre  ».  Le  prix  de  cette  dernière  sorte  s'élève  assez 
fortement  au-dessus  des  trois  précédentes,  qui  n'ont 
pas  entre  elles  de  grandes  différences  de  cotes. 

Pour  les  cires  en  bâtons  on  emploiera  la  «  demi- 
claire  »,  dont  le  prix  habituellement  est  de  16  à  20francs, 
mais  qui  actuellement  est  plus  que  doublé. 

Les  emballages  d'origine  sont  des  barriques  de  400 
à  500  kilogrammes  ou  des  pains  de  120  à  130  kilo- 
grammes, entourés  de  cerceaux,  et  couverts  de  paille 
ou  de  toile. 

Autres  matières  résineuses.  —  La  résine,  Dammar 
ou  copal  tendre^  figure  dans  certaines  formules  de  cire 
à  cacheter,  c'est  une  matière  ferme,  ayant  du  corps 
que  l'on  peut  comparer  à  la  laque,  mais  étant  à  peu 
près  incolore  ;  elle  est  moins  fusible  que  la  gomme- 
laque,  mais  pourrait  se  substituer  en  partie  à  cette 
dernière,  notamment  pour  les  climats  chauds. 

On  trouve  aussi  dans  les  vieux  formulaires,  le  sang- 
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dragon^  résine  d'un  beau  rouge  de  sang  quand  elle  est 
authentique  (ce  qui  est  rare).  C'est  plutôt  un  colorant 
qu'un  corps  plastique  de  cire.  Cette  matière  est  coû- 
teuse, le  plus  souvent  fraudée  et  fréquemment  aussi, 
mélangée  de  débris  de  bois  qui  en  compliquent  rem- 
ploi. Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'y  arrêter. 

D'autres  produits  d'origines  similaires  sont  des  par- 
fums :  question  que  nous  allons  traiter  de  suite  pour 
liquider  sans  désemparer,  le  sujet  des  résineux. 


Parfums. 

Nous  avons  vu  que  certaines  térébenthines  sont 
douées  d'odeur  agréable  pouvant  se  communiquer 
aux  cires  à  cacheter. 

Baumes.  —  Plusieurs  gommes-résines  sont  égale- 
ment parfumées,  d'où  le  nom  de  «  baumes  »  qu'on  leur 
adonné,  et  plus  spécialement  quand  elles  sont  liquides 
ou  demi-solides.  Elles  sont  aussi  employées  comme 
parfums  dans  les  cires. 

Nous  citerons  notamment  :  le  benjoin  à  odeur  très 
nette  de  vanille,  surtout  la  sorte  provenant  de  Siam, 
dite  benjoin-vanille  ;  c'est  une  matière  sèche,  friable, 
formée  de  petites  masses  en  amandes,  blanches,  réunies 
entre  elles  par  une  pâte  brunâtre  et  poreuse  ;  le 
Baume  de  tolu  que  les  pharmaciens  considèrent  comme 
le  type  de  la  suavité  parmi  les  médicaments,  mais  dont 
l'odeur  n'est  pas  très  remarquable  et  reste  précisé- 
ment trop  médicamenteuse  ;  en  mélange  avec  d'autres 
parfums  il  concourt  cependant  à  former  un  bouquet 
agréable  ;  le  tolu  est  en  masses  brunes  presque  sèches  ; 
le  Baume  du  Pérou^  produit  liquide,  oléagineux,  brun, 
dont  l'odeur  sur  lui-même  n'a  pas  un  caractère  de  par- 
fumerie, mais  qui  devient  véritablement  aromatique 
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quand  elle  se  diffuse  dans  des  mélanges.  Les  baumes 
de  la  Mecque^  de  Chio^  du  Canada^  etc.,  sont  les  téré- 
benthines de  ces  provenances  plus  haut  citées  ;  celle 
de  Venise^  sans  être  positivement  un  parfum,  est  douée 
d'une  odeur  qui  n'est  pas  désagréable,  son  prix  est 
moins  élevé  que  la  citriodore^  et  remplaçant  celle  de 
Bordeaux,  elle  ne  dénature  pas  défavorablement  le 
parfum  des  baumes  que  Ton  se  propose  d'employer.  La 
térébenthine  suisse  est  un  peu  dans  le  même  cas. 

On  donne  encore  comme  gommes-résines  aroma- 
tiques Volïban  ou  encens^  matière  en  larmes  sèches, 
séparées,  à  odeur  térébenthacée,  qui  va  bien  dans  des 
mélanges  de  parfums  résineux;  la  myrrhe^  Yélémi^  la 
résine  animée  dont  les  arômes  sont  médiocres,  raison 
pour  laquelle  nous  ne  nous  y  appesantirons  pas.  Le 
styrax  est  plutôt  malodorant  ;  Vopoponax  et  le  storaœ 
ont  à  peu  près  disparu  du  commerce. 

Essences.  — Les  essences  de  parfumerie:  citron, can- 
nelle^ géranium,  lavande,  petit-grain  (boutons  d'oran- 
gers), girofles,  etc.,  peuvent  être  employées  dans  les 
cires,  cependant  on  se  rend  compte  que  ce  n'est  pas 
là  leur  véritable  place,  où  des  parfums  balsamiques 
conviennent  mieux  que  des  arômes  de  pommades  et 
d'eaux  de  toilette.  Toutefois  les  essences  de  citron,  de 
cannelle  et  de  girofles  peuvent  encore  trouver  là  des 
applications  sans  sortir  du  genre  désirable. 

Musc  et  similaires.  —  Les  parfums  d'origine  ani- 
male, tels  que  musc,  ambre  et  civette,  dégagent  des  va- 
peurs ammoniacales  pendant  la  fusion  et  la  partielle 
combustion  de  la  cire,  ce  qui  est  loin  d'être  des  odeurs 
agréables. 

Nous  verrons,  dans  nos  formules  de  cires,  l'emploi 
des  parfums  auxquels  nous  nous  arrêtons,  mais  sans 
idée  d'exclusion  à  l'égard  des  autres. 
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Couleurs. 

Pour  teinter  les  cires  à  cacheter,  il  faut  nécessaire- 
ment des  couleurs  peu  altérables  par  la  chaleur,  ce  qui 
nous  fait  éliminer  toutes  celles  à  base  d'oxyde  de 
plomb,  par  exemple;  le  minium,  la  mine-orange,  que 
nous  voyons  cependant  indiquées  dans  plusieurs  for- 
mulaires, et  qui,  comme  tous  oxydes  de  même  origine, 
se  réduisent  par  la  chaleur  en  plomb  métallique  gri- 
sâtre, ou  se  sulfurent  en  noir. 

On  doit  ainsi  éviter  les  laques  végétales  et  autres 
colorants  organiques,  ne  résistant  pas  non  plus  à  une 
demi-combustion.  Le  carmin  de  Cochenille  et  la  laque 
carminée  peuvent,  toutefois,  être  employés;  on  en 
fabrique  des  cires  roses,  violettes  et  pourpres,  d'as- 
pect assez  élégant. 

Rouges.  —  Mais  le  colorant  le  plus  important  des 
cires  à  cacheter,  est  assurément  le  vermillon;  c'est  la 
base  à  peu  près  inévitable  des  cires  rouges  de  bureau  ; 
on  remploie  même  pour  les  bâtons  se  vendant  5  cen- 
times; seulement  on  en  modère,  dans  ce  cas,  la  pro- 
portion le  plus  possible,  et  avec  mélange,  souvent,  de 
vermillon  artificiel. 

Nous  savons,  d'ailleurs,  que  la  teinte  rouge  est  de 
beaucoup  la  plus  en  usage  dans  les  cires  de  toutes 
qualités. 

Celles  à  paquetage  et  à  bouteilles  sont  colorées  par 
es  oxydes  de  fer,  tels  que  colcoihar^  rouge  anglais^ 
rouge  de  Prusse^  brun  Van-Lyk^  ocres ^  etc. 

Quant  au  vermillon,  c'est  un  sulfure  de  mercure 
obtenu  par  voie  chimique,  ce  qui  le  distingue  du 
cinabre  qui  est  un  minerai  naturel  de  même  composi- 
tion, mais  dont  la  nuance  rouge  est  bien  moins  vive 
que  celle  du  vermillon  fabriqué.  Il  ne  faut  donc  pas 
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confondre  ces  deux  termes  qui,  fréquemment,  sont  em- 
ployés Tun  pour  l'autre  dans  certains  formulaires. 

Autrefois  le  produit  venant  des  Indes,  qu'on  appelait 
un  peu  à  tort,  nous  le  voyons,  vermillon  de  Chine^  res- 
tait sans  rival  sur  les  marchés  européens,  grâce  à  sa 
nuance  intense  et  à  sa  teinte  carminée  sans  mélange 
de  jaune.  Il  en  vînt  ensuite  de  Hollande,  presque  aussi 
beau,  mais  celui  qu'on  obtient  aujourd'hui  en  France, 
par  le  procédé  de  la  voie  humide,  égale  et  dépasse 
même  en  beauté  le  produit  des  Indes. 

Le  vermillon  est  une  couleur  particulièrement  stable 
que  n'altère  ni  la  chaleur,  ni  les  dissolutions  acides  ou 
alcalines,  et  doué,  en  outre,  d'une  teinte  éclatante  et 
d'un  grand  pouvoir  couvrant,  il  est  considérablement 
employé  dans  une  foule  d'industries  ayant  à  faire  usage 
de  colorants. 

Le  Vermillon  de  France  qui  se  fabrique  en  grand  à 
Paris,  est  de  diverses  nuances,  désignées  par  des  nu- 
méros qui  en  indiquent  les  différentes  qualités  de  finesse 
et  de  couleurs.  11  circule  en  petits  barils  allongés,  con- 
tenant deux  paquets  (poches)  en  peaux  de  14  kilo- 
grammes chacun  ;  il  se  vend  au  poids  net. 

Son  prix,  comme  celui  du  mercure  dont  il  dérive,  est 
sujet  à  de  fréquentes  fluctuations;  il  oscille  généra- 
lement et  en  moyenne  des  qualités,  entre  8  et  12  francs 
le  kilogramme. 

Le  prix  relativement  élevé  de  cette  couleur  doit  né- 
cessairement appeler  la  fraude.  Elle  peut  être  mélangée 
avec  d'autres  substances  rouges,  telles  que  minium, 
colcothar,  ocres,  vermillon  artificiel,  etc.  La  volatilité 
complète  du  sulfure  de  mercure  permet  de  déceler  ces 
mélanges  frauduleux. 

Un  essai  à  la  portée  des  industriels  consiste  à  mettre 
deux  pincées  du  vermillon  suspect  sur  une  pelle  que 
l'on  place  sur  des  charbons  ardents.  Il  noircit,  mais 
par  le  refroidissement  il  doit  reprendre  sa  couleur  pri- 
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mitive  un  peu  ternie  ;  s'il  reste  gris  ou  noir,  on  chauffe 
longuement,  et  le  vermillon  vrai  se  volatilisant,  il  res- 
tera les  corps  étrangers  dont  on  pourra  apprécier  la 
quantité.  Si  du  plomb  en  découle,  le  vermillon  aura  été 
fraudé  par  du  minium  ou  autre  oxyde  de  plomb,  ce  qui 
est  le  mélange  le  plus  mauvais  pour  les  cires  à  cacheter, 
ainsi  que  nous  Tavons  vu  plus  haut. 

Il  se  fait,  avons-nous  dit,  un  vermillon  artificiel^ 
qui  est  une  variété  rouge  de  sulfure  d'antimoine.  Sous 
l'influence  d'une  température  élevée  ce  produit  noircit, 
mais  à  la  chaleur  dégagée  par  le  cachetage  à  la  cire,  il 
se  maintient  assez  bien. 

C'est  une  couleur  opaque  qui  ne  présente  guère 
d'éclat  lorsqu'on  la  mouille  avec  de  l'eau,  mais  qui 
acquiert  du  feu  et  de  l'intensité  quand  elle  est  broyée 
avec  de  l'huile  ou  des  vernis,  ou  incorporée  dans  les 
mélanges  résineux  qui  constituent  la  cire  à  cacheter. 
Sa  nuance  est  d'un  rouge  pur,  c'est-à-dire  qu'elle  ne 
vire  ni  à  l'orangé  ni  au  violet,  mais  elle  conserve 
toujours  une  légère  teinte  brunâtre. 

Le  rouge  de  Perse,  produit  français  malgré  son  nom, 
est  un  sous-chromate  de  plomb  arrivant  aux  teintes 
briques  assez  vives,  et  qui  pourrait  aussi  avoir  son 
application  aux  cires. 

La  mine-orange  a  été  présentée  comme  vermillon 
factice,  mais  nous  avons  vu  que  cette  couleur  qui, 
d'ailleurs,  ne  représente  pas  le  rouge  des  sulfures  de 
mercure,  ne  peut  nous  convenir.    . 

Les  rouges  à  base  d'oxyde  de  fer,  applicables  aux 
cires  à  paqueter  et  à  bouteilles,  sont  de  différentes  pro- 
venances. Le  plus  beau  est  colcothar  ou  rouge  anglais^ 
qui  est  d'une  teinte  assez  vive  tirant  cependant  un  peu 
sur  celle  de  la  rouille;  il  couvre  bien. 

On  en  trouve  des  modifications  allant  jusqu'au 
rouge  brun  :  le  brun  Van  Bick^  et  même  à  des  nuances 
violacées. 
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Les  ocres  ont  des  teintes  moins  pleines,  plus  bri- 
quées ;  on  les  désigne  suivant  leurs  provenances  :  craie 
rouge ^  rouge  de  Prusse ^  de  Nuremberg^  de  Venise^ 
d'Anvers^  terre  d'Italie  y  ocre  de  rue,  et  bien  autrement 
encore.  Les  ocres  ne  s'emploient  guère  que  pour  les 
goudrons  à  bouteilles. 

Tous  ces  rouges  ferriques  sont  d'une  inaltérabilité 
absolue  à  la  chaleur. 

Le  rouge  anglais  (colcothar),  en  fût  d'environ 
200  kilogrammes,  vaut  en  moyenne  18  francs  les 
100  kilogrammes  ;  le  rouge  de  Prusse,  en  même  embal- 
lage, 12  à  15  francs,  suivant  qualité;  une  sorte  dési- 
gnée «  surfin  lavé  »  atteint  le  prix  moyen  de  25  francs  ; 
les  ocres  rouges  valent  de  6  à  8  francs  ;  Tocre  de  rue 
est  une  sorte  supérieure  se  cotant  dans  les  40  francs, 
en  caisses  de  10  à  25  kilogrammes. 

Nous  rappelons  enfin  que  les  laques  et  carmins  de 
cochenilles  sont  employés  pour  les  cires  roses,  cra- 
moisies et  violettes. 

Noirs.  —  Après  les  rouges,  les  cires  noires  sont  les 
les  plus  usitées  ;  leur  coloration  se  donne  avec  le  noir 
de  fuméCy  produit  sur  lequel  nous  nous  sommes  suffi- 
samment étendu  (p.  204),  à  propos  des  encres  de  Chine. 

Le  noir  d'os  est  pourtant  d'une  teinte  plus  riche, 
mais  il  ne  garnit  bien  que  s'il  est  broyé  à  l'huile 
ou  à  l'eau,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  pour  les  cires.  Les 
noirs  de  fumée  sont  alors  préférables,  par  suite  de 
leur  extrême  finesse.  Une  très  faible  proportion  de 
bleu  corrige  leur  léger  reflet  brunâtre. 

Bleus.  —  Pour  ces  teintes,  il  n'est  pas  d'autres 
couleurs  à  chercher  que  les  outremers,  dont  les  teintes 
vives  et  fraîches  résistent  aux  températures  les  plus 
élevées  ;  on  pourrait  même  calciner  à  fond  un  bâton  de 
cire  qui  en  contient,  que  le  bleu  se  retrouverait  encore 
inaltéré  dans  les  cendres. 
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La  composition  chimique  des  outremers  n'est  pas 
bien  définie  ;  on  sait  seulement  qu'ils  se  forment  par 
la  calcination  de  diverses  matières  en  mélange,  dont 
le  silicate  d'alumine,  apporté  sous  la  forme  de  kaolin, 
et  le  soufre,  paraissent  être  les  principaux  éléments. 

Leurs  nuances  offrent  la  ressource  d'une  certaine 
variété  ;  elles  comprennent  :  1**  les  outremers  d'un 
bleu  pur  et  foncé  ;  2*»  ceux  d'un  bleu  plus  pâle  et  même 
légèrement  nuancés  de  vert,  avec  un  éclat  remar- 
quable ;  3°  les  outremers  à  reflets  violacés  ou  rosés  ; 
4*  Toutremer  vert,  mais  qui  n'a  pas  d'éclat. 

Ces  bleus  sont  de  richesses  colorantes  des  plus  va- 
riables ;  le  commerce  fournit  même  des  azurs  qui  sont 
des  mélanges  d'outremer  et  d'un  corps  blanc,  géné- 
ralement des  albâtres  ou  du  sulfate  de  baryte. 

Aussi  leurs  prix  sont  des  plus  élastiques,  allant  de 
60  centimes  à  10  francs  le  kilogramme. 

Les  qualités  essentielles  à  rechercher  dans  un  ou- 
tremer sont  la  beauté  de  la  nuance,  la  finesse  de  la 
poudre,  la  richesse  colorante. 

On  saisit  mieux  la  moindre  différence  dans  les 
nuances  en  mettant  une  toute  petite  parcelle  d'une 
sorte  sur  un  fort  échantillon  d'un  autre,  et  en  aplatissant 
avec  un  couteau,  puis  en  répétant  l'épreuve  inverse.  La 
finesse  s'apprécie  avec  quelque  habitude,  assez  exac- 
tement, en  frottant  un  peu  d'outremer  entre  deux  ongles 
ou  bien  en  mettant  même  poids  de  plusieurs  outremers 
en  suspension  dans  l'eau,  dans  des éprouvettes  pareilles, 
et  en  notant  l'ordre  dans  lequel  ils  se  déposent  ;  ou 
bien  encore  en  frottant  au  doigt  un  peu  de  couleurs  et 
d'eau  sur  du  papier,  et  en  examinant  laquelle  se  délaye 
le  plus  facilement  et  le  plus  loin  sous  le  doigt. 

Pour  apprécier  la  valeur  colorante  d'un  outremer  et 
la  comparer  à  celle  d'autres  produits  du  même  genre, 
on  prend!  gramme  de  chacun  des  échantillons  à  essayer 
et  on  le  mélange  entièrement  et  à  sec,  avec  10  grammes 
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d'un  blanc  quelconque  ;  la  coloration  du  mélange  in- 
dique la  richesse  du  bleu  et  fait  mieux  juger  de  la 
nuance.  En  adoptant  un  type,  on  peut  ainsi  facilement 
classer  les  produits  du  commerce 

Ces  procédés  sont,  d'ailleurs,  applicables  à  toutes 
autres  poudres  colorées. 

Le  lapiS'lazuli  dit  aussi  smalt  et  safre  est  un  produit 
naturel,  Toutremer  proprement  dit  avant  qu'on  en  eut 
fabriqué  d'artificiel  ;  c'est  une  magnifique  coyleur,  pos- 
sédant toutes  les  qualités  désirables,  mais  trop  chère 
pour  nos  emplois. 

Avantl'apparition  des  outremers  artificiels,  on  teintait 
les  cires  à  cacheter  avec  le  Bleu  de  Prusse^  qui  a  une  cou- 
leur véritablement  très  riche,  et  garnissant  avec  abon- 
dance, mais  sa  teinte  n'a  pas  l'éclat  des  outremers. 
Cependant,  vu  son  grand  rendement  et  son  prix  peu 
élevé,  on  s'en  sert  encore  pour  les  qualités  ordinaires, 
où  il  permet  l'introduction  d'une  forte  proportion  de 
blancs  de  charge,  et  pour  les  bleus  foncés. 

Verts.  —  Les  couleurs  vertes  sont  directes  ou  par 
mélange  de  bleu  et  de  jaune. 

Parmi  les  premières,  généralement  préférables,  nous 
signalerons  le  vert  de  chrome  dit  aussi  :  vert  Guignet^ 
vertPannetier.  C'est  une  des  couleurs  les  plus  estimées, 
notamment  dans  l'industrie  des  toiles  peintes,  à  cause 
de  sa  beauté  et  de  l'éclat  de  sa  nuance  vert  émeraude, 
qui  ne  s'assombrit  pas  à  la  lumière  artificielle.  Elle 
est  d'une  solidité  à  toute  épreuve,  et  résiste  à  l'action 
des  températures  élevées,  ce  qui  en  indique  l'emploi 
pour  les  cires  à  cacheter  fines. 

Elle  est  obtenue  par  la  fusion  à  haute  température 
d'un  mélange  dont  le  bi-chromate  de  potasse  et  l'acide 
borique  sont  les  constituants  de  base,  et  par  d'autres 
opérations  secondaires. 

Les  verts  arsenicaux  sont  généralement  un  peu  pâles; 
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celui  dit  vert  de  Vëronèse  est  le  plus  beau,  mais  étant 
assez  coûteux,  le  vert  de  Schweinfûrt  peut  le  rem- 
placer sans  désavantages  appréciables.  Son  prix  est  de 
220  à  250  francs  les  100  kilogrammes,  suivant  numéro. 

Les  verts  mitis  sont  des  verts  de  Schweinfûrt  mal 
réussis,  ou  des  mélanges  divers,  et  en  tout  cas,  sont 
inférieurs  aux  précédents. 

Les  verts  Milori  (nom  de  leur  fabricant)  sont  des  mé- 
langes bien  compris  qu'on  suppose  similaires  au  cinabre 
vert  constitué  de  bleu  de  Prusse  et  de  jaune  de  chrome. 
Par  suite  de  la  vivacité  de  leur  teinte,  de  leur  bon 
rendement  et  de  leur  prix  peu  élevé,  ils  sont  très  em- 
ployés dans  la  fabrication  des  cires. 

Le  fabricant,  pour  les  qualités  ordinaires,  peut  faire 
lui-môme  des  mélanges  de  bleus  de  Prusse  ou  de  Berlin, 
et  d'un  jaune  de  chrome  :  choisir  dans  ce  cas,  les  jaunes 
les  moins  orangés,  tel  notamment  que  \g  jaune  de  zinc 
(au  chrome). 

Autres  teintes.  —  En  dehors  du  rouge,  du  noir,  du 
bleu  et  du  vert,  on  n'emploie  qu'exceptionnellement  et 
que  pour  articles  de  fantaisie,  d'autres  colorations. 

\jQs  jaunes  et  orangés  ne  sont  pas  de  teintes  agréables 
pour  les  cires,  et  n'y  sont  guère  usités,  sauf  pour  vei- 
nages  dans  des  marbrures;  les  jaunes  de  chrome^ 
quoiqu'à  base  de  plomb  peuvent  être  employés,  ainsi 
que  ceux  de  zinc  dont  il  vient  d'être  question,  et  que 
les  jaunes  Spooner^  de  Turnbull^  etc. 

On  obtient  de  jolis  violets  par  mélanges  d'outremers 
et  de  laque  carminée. 

Les  cires  ivoire  se  font  en  incorporant  dans  les  résines 
peu  teintées  du  blanc  de  Meudon  ;  les  blanches  con- 
tiennent de  la  laque  décolorée  avec  une  poudre  blanche 
telle  que  blanc  de  zinc  y  blanc  fixe  (sulfate  de  baryte), 
ou  même  kaolin  ou  talc. 

Toutes  les  terres  employées  en  peinture    peuvent 
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s'adapter  aux  cires,  mais  en  produisant  des  teintes 
sombres  peu  agréables  pour  cet  article,  et  qui  n'y  sont 
que  peu  ou  pas  eu  usage. 

Poudres  de  bronzes.  —  Les  cires  à  aspect  métal- 
liques s'obtiennent  en  employant  comme  colorants  les 
bronzes  en  poudre,  de  nuances  variées,  et  particuliè- 
rement en  imitation  d*or  et  d'argent. 

Leurs  teintes  les  plus  courantes  sont  les  bronzes 
jaune  riche  pâle  (le  plus  semblable  à  l'or  des  mon- 
naies), citron  clair,  citron  foncé,  orange  y  chair,  feu, 
cerise,  cramoisi,  verts  (de  différents  tons),  lilas,  violet, 
argent,  etc. 

Celles  à  adopter  sont  l'or,  l'orange,  le  cerise,  un  vert 
et  un  violet.  L'imitation  d'argent  n'est  pas  d'un  bel 
effet,  et  donne  des  cachets  ayant  Tapparence  de  Tétain. 

11  faut  employer  des  poudres  assez  fines  ;  leur  nu- 
mérotage est  si  arbitraire  suivant  chaque  fabricant 
qu'ils  ne  peuvent  nous  servir  de  détermination  exacte. 
Disons  alors  que  Ton  pourra  adopter  les  bronzes  dans 
les  prix  de  4  à  5  francs  le  kilogramme. 

Les  pailletés  dorées,  que  l'on  répartit  dans  des  cires 
diaphanes,  sont  du  rriica  doré,  produit  de  valeur  infime, 
et  qui  ne  donne  pas  aux  cires  un  aspect  bien  remar- 
quable ni  très  recherché. 


Matières  de  charge. 

On  charge  les  cires,  en  poids  et  en  volume,  au 
moyen  de  poudres  inertes,  de  valeur  à  peu  près  nulle. 

C'est  par  la  proportion  de  charge  que  l'on  déter- 
mine principalement  les  divers  degrés  de  qualités 
d'une  cire  à  cacheter,  et  que  l'on  établit  les  numéros 
de  classement. 

Ce  sont  toujours  des  poudres  blanches  qu'on  em- 
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ploie  comme  charge  ;  les  vieilles  formules  prescri- 
vaient pour  cela,  la  poudre  d*os  calcinés,  qui  est  un 
phosphate  de  chaux,  mais  sans  être  très  élevé,  le  prix 
de  cette  matière  compte  encore,  et  puisqu'il  ne  s'agit 
ici  que  de  tenir  de  la  place,  un  produit  de  valeur  insi- 
gnifiante y  suffit  parfaitement. 

Le  moins  coûteux  est  le  hlanc  de  Meudon,  dit  aussi 
d'Espagne;  il  n*est  pas  d'un  blanc  bien  pur,  mais  il 
peut  aller  dans  les  rouges,  les  noirs  et  les  verts;  son 
reflet  jaunâtre  ternirait  les  bleus,  pour  lesquels  on  se 
servirait  alors  de  kaolin  ou  de  blanc  fixe. 

Ce  dernier,  qui  est  le  sulfate  de  baryte,  est  d*un 
blanc  éclatant,  mais  est  lourd;  s'il  donne  du  poids,  il 
ne  fait  donc  guère  de  volume  :  raison  pour  laquelle  le 
kaolin  est  préférable. 

Pour  toutes  les  cires  fines  ou  de  fantaisie,  il  ne  faut 
employer  que  le  kaolin  si  la  formule  comporte  l'addi- 
tion d'un  blanc  ;  couvrant  peu,  d'ailleurs,  il  n'atténue 
pas  trop  la  teinte  des  colorants. 

Mais,  si  l'on  veut  produire  des  cires  absolument 
blanches,  on  aura  recours  au  blanc  de  baryte  ou  au 
blanc  de  zinc. 

On  a  aussi  indiqué  dans  le  but  de  charge  ou  de  mo- 
dification de  couleurs,  la  magnésie^  le  hlanc  de  bis- 
muth; ces  produits  doivent  être  laissés  à  la  pharmacie. 
Le  blanc  de  ceruse  doit  être  évité,  autant  pour  se  dis- 
penser de  manier  cette  substance  toxique,  que  pour 
le  danger  qu'elle  offre  de  brunir  les  cachets,  en  sa  qua- 
lité de  produit  plombique  :  défaut  qui,  du  reste,  se 
rencontre  aussi  dans  les  sels  de  bismuth. 


Marche  de  la  fabrication. 

Lorsque  Ton  a  fait  le  choix  des  matières  à  employer, 
et  à  l'aide  des  formules  qui  suivront,  la  préparation 
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des  cires  à  cacheter  devient  très  simple  ;  le  moulage, 
toutefois,  nécessite  quelque  habileté  de  main,  et  le 
matériel  en  est  généralement  peu  connu. 

Fusion  et  mélange  des  constituants.  —  La  gomme- 
laque  n'étant  pas  facilement  fusible,  il  faut  la  chauf- 
fer dans  une  matière  déjà  fondue  qui,  dans  le  cas 
actuel,  est  la  térébenthine.  Cette  fusion  doit  s'opérer 
dans  une  chaudière  (ou  plutôt  un  chaudron)  en 
fonte  d'une  dimension  au  moins  double  du  volume  des 
matières  qu'elle  doit  contenir  fondues,  et  cela  parce 
qu'il  arrive  que  le  mélange  monte  et  arriverait  à  dé- 
border le  vase.  Lorsque  cet  effet  se  manifeste,  il  faut 
enlever  la  chaudière  du  feu,  et  remuer  la  masse  en 
fusion  avec  une  spatule  de  bois,  en  frottant  surtout  le 
fond  de  la  marmite. 

On  ne  doit  chauffer  qu'à  un  feu  doux,  au  charbon 
de  bois  (le  plus  facile  à  régler).  Un  chauffage  à  la 
vapeur,  dans  des  bassines  à  double  fond  serait  évi- 
demment préférable,  si  l'importance  de  la  fabrication 
est  en  rapport  avec  son  installation. 

La  térébenthine  est  d'abord  mise  dans  la  chaudière, 
chauffée  modérément  au  début;  puis,  un  peu  plus  fort, 
en  évitant  cependant  d'arriver  à  TébuUition.  Si  cette 
matière  en  fusion  mousse  beaucoup,  c'est  qu'elle  con- 
tient un  peu  d'eau  restant  de  sa  purification. 

On  peut,  néanmoins,  commencer  à  y  projeter  la 
gomme-laque,  parties  par  parties,  en  attendant  pour 
une  nouvelle  addition,  que  la  précédente  paraisse  en- 
tièrement fondue.  Si  la  formule  comporte  de  la  résine 
Dammar,  on  ajoutera  celle-ci  dans  les  mêmes  condi- 
tions. Enfin,  la  colophane  y  sera  mise  quand  ces  ré- 
sines dures  seront  fondues. 

Si  alors  la  mousse,  volumineuse  mais  légère,  n'est 
pas  tombée,  on  chauffera  encore  modérément  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  disparu. 

16 
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Autant  que  possible,  il  faut  éviter  un  chauffage  trop 
prolongé,  qui  dessécherait  la  térébenthine  et  lui  ôte- 
rait  ses  propriétés  liantes. 

Les  parfums  sont  ajoutés  alors,  s'ils  sont  en  matières 
résineuses  (benjoin,  tolu,  etc.);  mais  à  Tétat  d'essences 
(citron,  girofles),  ou  de  baume  liquide  (Pérou),  on  ne  les 
met  qu'à  la  fin  de  l'opération,  quand  le  mélange  con- 
tient les  couleurs  et  la  charge. 

Ces  dernières  :  poudres  colorées  et  blancs  de  garnis- 
sage, sont  malaxées  à  Tavance  avec  de  Tessence  de 
térébenthine,  de  façon  à  former  une  pâte  un  peu  ferme. 
Indiquons  pour  fixer  les  idées  qu'un  kilogramme  de 
blanc  de  Meudon  peut  se  mélanger  ainsi  avec  un  cin- 
quième de  litre,  d'essence,  et  que  le  vermillon  et  autres 
couleurs  moins  spongieuses  se  suffisent  d'un  peu  plus 
de  moitié  de  cette  proportion. 

Dans  les  ateliers  où  l'on  procède  à  un  travail  suivi, 
on  a  toujours  pétris  d'avance,  les  blancs  et  les  couleurs 
les  plus  couramment  employées. 

Dans  ce  pétrissage,  qui  peut  être  fait  à  la  main,  à  la 
spatule,  au  mortier,  il  faut  éviter  de  laisser  des  gru- 
meaux de  poudre  non  imprégnés  d'essence  ;  on  par- 
vient encore  mieux  à  obtenir  ce  résultat  en  opérant 
grosso  modo^  le  mélange  de  poudres  et  d'essence,  et 
affinant  ensuite  la  pâte  dans  un  appareil  à  broyer  d'un 
modèle  très  simple  et  débitant  vite. 

L'appareil  [flg,  20)  remplit  ces  conditions;  il  peut, 
en  outre,  être  employé  également  dans  d'autres  cir- 
constances :  par  exemple  pour  le  broyage  et  mélan- 
geage  des  matières  à  encres  de  Chine  liquides.  On  n'y 
pourrait  malaxer  une  pâte  trop  épaisse. 

Le  magma  à  pétrir  est  introduit  par  la  trémie  com- 
muniquant par  sa  base  avec  deux  disques  creusés  de 
sillons  décroissants  du  centre  à  la  périphérie  ;  le  disque 
inférieur  est  mis  en  mouvement  rotatoire  au  moyen  de 
la  manivelle  à  volant,  et  la  matière  s'écoulant  entre 
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ces  deux  disques,  après  avoir  subi  le  frottement, 
s'épand  lentement  en  b  après  avoir  été  affinée.  Une 
raclette  à  ressort  l  la  détache  alors,  et  la  fait  tomber 
dans  un  vase  disposé  à  cet  effet,  entre  g  et  h,  La  finesse 
du  broyage  peut  se  régler  au  moyen  de  Técrou  A,  qui 
par  le  levier  g  fait  remonter  pour  au  moins  Tarbre  e 
portant  le  disque  frotteur,  et  ainsi  lui  donne  un  ser- 
rage facultatif. 


Fio.  20.  —  Moulin  à  broyer  les  pâtes. 


Cet  appareil  se  construit  sur  plusieurs  dimensions, 
depuis  le  n**!,  dont  la  trémie  peut  contenir  un  litre  de 
pâte  à  broyer,  jusqu'à  celles  qui  en  contiennent  20  litres 
et  plus,  et  sont  mues  par  moteur  mécanique. 

Si  Ton  peut  se  dispenser  de  broyer  aussi  exacte- 
ment les  pâtes  de  blanc,  il  n'en  est  pas  de  même  des 
couleurs,  dont  le  prix  plus  élevé  en  fait  recommander 
la  meilleure  utilisation  possible,  et  bien  broyées,  elles 
couvrent  ou  garnissent  davantage. 

Si  le  blanc  laisse  quelques  grumeaux,  ils  seront  rete- 
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nus  au  tamisage  du  mélange  en  fusion,  avant  le  mou- 
lage, si  toutefois,  on  tamise. 

Donc,  ces  pâtes  de  blanc  et  de  couleur  sont  mélan- 
gées aux  résines  fondues  ;  on  chauffe  encore  quelques 
instants,  presqu'au  bouillon,  pour  évaporer  la  plus 
grande  partie  de  Fessence  ;  on  ajoute  les  parfums  li- 
quides, et  Ton  peut  alors  couler  dans  les  moules. 

Les  bronzes  se  mélangent  aisément  sans  malaxage 
préalable  àTessence;  il  faut  éviter  de  les  chauffer  long- 
temps, et  on  peut  ne  les  mettre  qu'au  moment  même 
du  coulage. 

Moulage.  —  Avant  de  décrire  les  procédés  de  mou- 
lage, il  faut  voir  les  formes  adoptées  des  bâtons  de  cire. 
La  figure  21  en  montre  les  divers  modèles  en  usage. 

Le  plus  répandu,  il  y  a  quelque  temps  encore,  était 
le  demi-rond  ou  plat  du  type  1  ;  on  en  a  fait  aussi  à 
section  ovale  dans  le  genre  du  numéro  2,  mais  celui 
qu'on  voit  le  plus  généralement  aujourd'hui  est  le  bâ- 
ton carré  3,  qui  se  fait  de  calibres  divers,  jusqu'aux 
«  monstres  »  de  18  millimètres  de  côté  !  D'autres  fois 
ils  sont  rectangulaires  méplats  comme  le  numéro  4  ;  et 
les  bâtons  ronds^  n®  6,  sont  plus  particulièrement  pour 
les  cires  à  paqueter,  quoi  qu'on  en  fasse  aussi  en  cires 
plus  fines  à  usage  commercial,  dites  «  cires  pour  phar- 
maciens, confiseurs,  parfumeurs,  etc.  »,  ou  «  pour  petit 
paquetage  »  ;  elles  sont  alors  en  bâtons  moins  gros  (de 
20  à  40  au  demi-kilogramme). 

On  adopte  de  plus  en  plus  les  bâtons  pointus^  sur- 
tout dans  les  cires  fines  et  de  fantaisie,  tels  sont  les 
n**  4,  dont  la  pointe  est  prise  sur  les  quatre  côtés,  et  le 
n°  5,  où  trois  tranches  seulement  sont  en  biseau.  Cette 
pointe  vient  de  moule.  Elle  n'apporte  pas  de  grands  avan- 
tages à  l'emploi  de  la  cire,  car  lorsque  la  partie  pointue 
est  consommée,  ce  qui  ne  tarde  pas,  le  restant  du  bâton 
redevient  dans  les  conditions  des  non-pointus. 
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FiG.  21.  —  Formes  usuelles  des  bâtons  de  cire. 


16* 
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Pour  opérer  le  coulage,  on  dispose  de  une  ou 
plusieurs  casseroles  à  bec  effilé,  dans  le  genre  de  la 
figure  22,  dont  la  contenance  peut  être  de  un  litre.  Il 
est  bon  d'en  avoir  une  pour  chaque  couleur  courante, 
soit  le  rouge,  le  noir  et  le  vert,  et  une  quatrième  pour 
les  autres  couleurs  ;  cela  évite  des  pertes  de  temp  s  en 
nettoyages  répétés. 

Sur  de  petits  cadres  en  bois,  on  fixe  avec  des  pointes 
un  tissu  de  gaze  de  soie  pas  trop  serrée  ;  on  place  Fun 
de  ces  tamis  sur  la  casserole,  et  on  verse  dessus  le 
mélange  résineux,  teinté  et  complet,  que  Ton  doit  cou- 


FiG.  22.  -—  Casserole  à  couler. 


1er,  de  façon  à  en  obtenir  le  tamisage  ;  on  en  aide  le 
passage  en  frottant  légèrement,  avec  la  spatule,  le 
fond  de  cette  sorte  de  filtre.  Le  résidu  de  cette  fil- 
tration  sera  mis  dans  la  cire  à  bouteilles. 

Lorsque  la  casserole  a  une  charge  suffisante  de  mé- 
lange, on  la  réchauffe  près  du  feu,  simplement  pour 
rendre  le  produit  assez  coulant,  mais  sans  qu'il  soit 
d'une  chaleur  exagérée.  La  bonne  consistance  pour 
le  moulage  est  celle  d'un  sirop  ;  toutefois  quand  on 
coule  dans  des  moules  métalliques  longs  et  étroits,  il 
faut  un  mélange  assez  chaud,  pour  qu'il  ne  se  fige  pas 
à  mi-chemin  du  fond. 

C'est  dans  ce  coulage  que  se  manifeste  l'habileté  du 
cirier  ;  on  en  voit  opérer,  dont  la  casserole  vole,  pour 
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ainsi  dire  sur  chaque  ouverture  des  moules,  en  y  dépo- 
sant très  exactement  la  quantité  de  matière  qui  leur 
convient.  On  peut,  d'ailleurs,  aller  moins  vite  ;  cela 
n'est  qu'une  question  de  production  rapide. 

Lorsque  l'on  a  coulé  un  certain  nombre  de  bâtons  on 
réchauffe  le  mélange  restant  dans  la  casserole  ;  on  y 
ajoute  très  peu  d'essence  de  térébenthine,  et  l'on  re- 
commence une  nouvelle  série  de  moulages.  Si  les 
moules  sont  devenus  trop  chauds,  on  les  rafraîchit  dans 
de  l'eau  froide. 

Quand  la  cire  est  pour  usage  personnel,  on  peut 
façonner  les  bâtons  sans  les  mouler,  mais  en  les  rou- 
lant. Pour  cela,  on  verse  sur  la  table  de  marbre,  un 
pochon  (contenu  d'une  cuiller-poche), du  mélange  fondu, 
on  le  laisse  refroidir  à  demi  en  le  retournant  à  l'aide 
d'une  spatule,  et  lorsqu'il  est  devenu  maniable,  on  le 
malaxe  à  la  main,  puis  on  le  roule  en  boudins  sur  la 
table,  avec  la  main  d'abord,  puis  avec  une  planchette 
qui  l'égalise,  et  avant  qu'il  soit  complètement  refroidi, 
on  marque  au  couteau  la  longueur  des  tronçons  qu'on 
veut  avoir  finalement;  quand  la  cire  est  froide,  on 
casse  le  boudin  aux  endroits  marqués. 

Il  est  bien  inutile  de  glacer  au  feu  ces  bâtons,  par  le 
moyen  que  nous  verrons  plus  loin,  mais  si  on  y  tient, 
cela  peut  se  faire. 

Le  premier  instrument  du  moulage  est  une  table  en 
marbre;  sur  elle  on  dispose  les  moules  qui,  la  plu- 
part sont  ouverts  par  le  bas,  et  dont  la  table  fait  le 
fond.  Ce  marbre  peut  être  en  fonte  polie  et  bien  dres- 
sée, comme  celui  des  typographes,  qui  ne  continuent 
pas  moins  à  appeler  cette  table  «  un  marbre  ».  Pour 
le  façonnage  de  la  cire,  il  faut  seulement  qu'elle  soit 
bien  unie  et  bonne  conductrice  de  la  chaleur,  ou  ce  qui 
revient  au  même,  bonne  refroidisseuse  ;  le  marbre  et 
les  métaux  possèdent  cette  propriété. 


284         TRAITÉ  MÉTHODIQUE  DES  ENCRES  ET  CIRAGES 

Les  moules  des  bâtons  plats  et  méplats  sont  consti- 
tués d'un  bloc  de  marbre  (qui  pourrait  être  aussi  en 
fonte  polie)  dans  lequel  on  a  creusé  des  cannelures 
correspondant  à  la  forme  des  bâtons;  ce  que  représente 
notre  figure  23. 

Dans  ce  dessin,  nous  avons  montré  deux  types  de 
bâtons  ;  dans  la  partie  A  ce  sont  des  bouts  arrondis,  et 
en  B,  des  bouts  pointus  dont  la  pointe,  ici,  ne  se  forme 


1 
FiG.  23.  —  Moules  pour  bâtons  plats. 

que  sur  trois  côtés,  mais  pratiquement  un  moule  est 
fait  pour  des  bâtons  de  même  forme;  ils  portent  de  20 
à  30  creux.  Ceux-ci  doivent  être  assez  profonds, 
pour  qu'on  puisse  dans  les  mêmes  sillons,  mouler  des 
épaisseurs  différentes,  et  pour  cela  le  mouleur  doit 
apprécier  à  Tœil  la  hauteur  à  laquelle  il  faut  remplir 
les  cannelures,  afin  d'arriver  au  poids  voulu,  de  12,  16 
ou  24  bâtons  au  demi-kilogramme,  par  exemple. 

Ces  bâtons  sont  bientôt  assez  solidifiés  pour  être 
enlevés  du  moule,  ce  qui  s'opère  facilement  quand 
ledit  moule  n'est  pas  trop  échauffé,  et  c'est  précisément 
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pour  retarder  cet  échauffement  que  Ton  se  sert  de 
blocs  épais,  diffusant  beaucoup  de  chaleur. 

Le  refroidissement  des  bâtons  s'achève  sur  la  table 
de  marbre,  où  ils  sont  déposés  à  plat. 

Mais  le  moulage  le  plus  pratique,  et  assurément  le 
plus  usité,    ne  s'appliquant  toutefois  qu'aux  bâtons 


Fio.  24.  —  Moule  en  règles  mobiles. 

carrés  ou  rectangulaires  méplats,  s'obtient  au  moyen 
de  règles  en  fer  sur  le  marbre,  àécartement  déterminé, 
et  entre  lesquelles  on  coule  la  cire  fondue. 

La  figure  24  montre  leur  assemblage.  Deux  pièces, 
dites  «  crémaillères  »,  en  fer,  comme  les  règles,  cons- 
truites suivant  le  dessin  C,  présentent  sur  deux  de 
leurs  côtés,  des  encoches  dans  lesquelles  s'engageront 
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les  règles  R  ;  ces  sortes  de  mortaises  ont  un  espace- 
ment différent,  d'un  côté  à  Tautre  de  la  crémaillère, 
afin  d'obtenir  deux  épaisseurs,  différentes  aussi,  des 
bâtons  de  cire,  et  à  Paide  néanmoins  des  mêmes  règles. 

Le  croquis  M  indique  comment  toutes  ces  pièces 
sont  disposées  sur  le  marbre  ;  elles  offrent  une  série 
de  cavités  régulières,  dont  chacune  est  le  moule  d'un 
bâton  de  cire. 

On  n'a  pour  démouler,  qu'à  démolir  l'assemblage. 


Fio.  25.  —  Plaque  de  moule  vertical. 


Un  autre  moule,  qui  se  prête  à  des  formes  plus  va- 
riées :  carrées,  rectangulaires  ou  rondes,  avec  ou  sans 
pointes,  est  celui  constitué  par  deux  plaques  en  fonte, 
creusées  de  rainures,  et  s'appliquant  Tune  contre 
l'autre,  en  concordance  des  rainures,  pour  présenter 
une  série  de  vides  de  la  forme  en  vue  des  bâtons. 

La  figure  25  montre  l'une  de  ces  plaques  isolée  ;  une 
partie  A  est  en  rainures  droites  et  celle  en  B  pour 
bâtons  à  pointes-,  mais  encore  là,  le  même  moule  n'est 
ordinairement  construit  que  pour  un  seul  modèle.  Ces 
moules  sont  ouverts  en  haut  et  en  bas  ;  c'est  en  les  fai- 
sant reposer  sur  le  marbre,  qu'on  en  ferme  le  fond. 
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Les  deux  plaques  appliquées  Tune  contre  Tautre, 
comme  Tindique  la  figure  26,  se  maintiennent  par  ce 
seul  contact,  sans  autre  serrage,  mais  pour  que  leur 
juxtaposition  soit  bien  concordante,  on  les  repère  au 
moyen  des  petits  creux  que  Ton  voit  dans  la  plaque 
isolée  à  hauteur  de  la  nervure  médiane,  et  dans  les- 
quelles s'engagent  des  tenons  ou  tétons  de  Tautre 
plaque  (plaque  mâle). 

Quand  la  pâte  coulée  dans  ces  moules  est  à  moitié 
refroidie,  on  arase,  avec  un  couteau,  la  matière  qui 


FiG.  26.  —  Moule  «  debout  ^>  prêt  au  coulage. 

déborde  au-dessus;  on  laisse  refroidir  davantage,  et 
alors  on  sépare  les  deux  parties  du  moule  ;  les  bâtons 
de  cire  se  retrouvent,  partie  sur  une  plaque,  partie  sur 
l'autre  ;  on  les  y  laisse  provisoirement,  pour  commen- 
cer leur  glaçage,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

Cire  à  mâche.  —  Nous  avons  parlé  d'une  cire  à 
mèche,  d'invention  prétendue  récente,  et  brevetée  ;  voici 
comment  on  disposerait  un  appareil  pour  la  fabriquer. 

Le  moule  serait  suivant  le  principe  des  figures  25 
et  26,  mais  il  est  un  peu  surélevé  sur  des  pieds,  P, 
figure  27,  car  ce  n'est  plus  le  marbre  qui  fait  le  fond 
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des  parties  creuses.  Cette  extrémité  des  rainures  ne 
laisse  qu'une  ouverture  assez  étroite  pour  qu'elle 
puisse  être  obturée  par  les  nœuds,  n,  n,  que  Ton  fait 
aux  mèches  les  traversant,  lesquelles  étant  suffisam- 
ment tendues,  sont  comme  des  tampons  appliqués 
contre  les  orifices. 

Au-dessus,  une  tringle  T,  est  fixée  par  un  moyen 
quelconque  ;  ici  nous  la  supposons  maintenue  sur  une 

tige  partant  de  D,  sur  la- 
quelle elle  peut  s'élever  plus 
ou  moins,  et  s'arrêter  au 
moyen  de  la  vis  de  serrage  V. 
Cette  armature  existe  des 
deux  côtés. 

On  emploie  une  mèche  de 
coton  comme  celle  des  pe- 
tites bougies  des  lanternes 
de  poche,  c'est-à-dire  peu 
épaisse  et  un  peu  enduite 
de  cire  ou  de  stéarine. 

Le  moule  étant  ouvert, 
on  place  dans  chaque  orifice 
effilé  de  l'une  des  plaques, 
un  bout  de  mèche  portant 
un  nœud  un  peu  volumi- 
neux, fait  de  deux  nouages  ;  on  laisse  provisoirement, 
la  mèche  flottant  dans  les  rainures  et  les  débordant  par 
le  haut.  On  assemble  les  deux  pièces  du  moule,  puis 
on  tend  chaque  bout  de  mèche,  en  l'attachant  ainsi 
tendu,  sur  la  tringle,  en  m,  m,  laquelle  tringle  a  dû 
être  disposée  pour  que  les  mèches  se  trouvent  au  centre 
des  vides  du  moule. 

Le  coulage  et  le  démoulage  s'opèrent  comme  pour 
les  bâtons  sans  mèche,  après  avoir  coupé  les  extré- 
mités des  mèches  attachées  à  la  tringle  ;  le  nœud  du 
bas  est  coupé  après  le  démoulage. 


Fio.  27. 


-  Moulage  de  la  cire 
à  mèche. 
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Hotiles  des  cires  à  bouteilles.  —  Ces  cires  sont 
présentées  dans  le  commerce  sous  deux  formes  :  en 
pains  ronds,  comme  certains  fromages;  c'est  généra- 
lement la  plus  commune,  et  on  la  désigne  habituelle- 
ment :  «  goudron  à  bouteille  »,  puis  en  hexagone,  tel 
que  le  montre  la  figure  28. 

Les  moules  en  usage  dans  cette  fabrication,  qu'ils 
soient  ronds  ou  hexagonaux,  sont  en  fer  blanc,  sans 


Fio.  28.  --  Moule  pour  cire  à  bouteilles. 


fond,  la  table  de  marbre  le  remplaçant  ;  ils  s'ouvrent  à 
charnières  pour  le  démoulage,  et  s'arrêtent  fermés  par 
une  goupille,  suivant  la  disposition  delà  figure  28,  dont 
le  fond  F  n'existe  pas  ;  c'est,  en  somme,  le  système  des 
moules  à  pâtés. 

Le  mode  de  moulage  se  comprend  sans  autre  expli- 
cation, sinon  que  pour  éviter  les  adhérences,  le  moule 
doit  toujours  être  froid,  et  qu'il  faut,  tant  pour  cette 
raison  que  pour  les  nécessités  d'une  fabrication  suivie, 
en  disposer  d'un  assez  grand  nombre. 

17 
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Il  est  bien  inutile  aussi  d'indiquer  le  volume  et  le 
poids  des  pains:  cela  est  suffisamment  connu. 

Cires  marbrées.  —  Deux  procédés  peuvent  être  suivis 
pour  produire  les  marbrures,  et  il  en  résulte  deux  as- 
pects différents  des  veina  ges. 

Dans  le  type,  à  peu  près  représenté,  du  n®  2  de  la 
figure  21  (p.  281),  les  veines  sont  des  traînées  toujours 
irrégulières,  dont  Teffet  est  plus  original  que  joli.  On 
l'obtient  en  plaçant  dans  le  bec  de  la  casserole  à  couler, 
quelques  fragments  de  cire  d'une  autre  couleur  que 

celle  du  fond;  on  chauffe 
un  peu  pour  en  obtenir 
l'adhérence,  et  lorsque 
l'on  coule  dans  les  moules, 
]a  matière  chaude  de  la 
casserole,  fond  et  entraîne 
la  couleur  retenue  dans 
le  bec;  elle  ne  s'y  mé- 
lange pas  entièrement,  et 
apparaît  ensuite  dans  le 
bâton  de  cire  en  longues 
veines  de  formes  assez  bizarres. 

Le  second  procédé  détermine  une  marbrure  plus  ré- 
partie dans  la  masse,  en  veines  plus  brisées,  et  dont  le 
numéro  5  de  la  figure  21,  donne  une  idée  de  l'apparence  ; 
sa  production  est  aussi  d'un  travail  plus  courant. 

Dans  la  casserole  à  couler  {fig,  22,  p.  282)  on  adapte 
un  double  fond  mobile,  percé  en  écumoire,  et  portant 
deux  tiges  qui  émergent  de  la  casserole  :  soit  la  disposi- 
tion de  la  figure  29,  qui  rappelle  le  faux-fond  des  pois- 
iSonnières  de  cuisines. 

Cette  passoire  plate  étant  dans  le  fond  de  la  casse- 
role, on  verse  dessus,  une  première  couche  de  cire  de 
la  couleur  de  fond,  et  au-dessus,  une  couche  plus 
mince  de  la  couleur  à  veiner  ;  puis  on  superpose  alter- 


FiG.  29.  —  Faux-fond 
pour  marbrer. 
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nativement  des  couches  de  ces  deux  couleurs.  Lorsque 
la  charge  est  jugée  suffisante,  on  enlève  doucement  le 
faux-fond  percé,  au  moyen  des  deux  branches  dépassant 
les  bords  de  la  casserole. 

Il  résulte  de  cette  opération,  un  mélange  incomplet 
des  deux  teintes,  et,  en  un  mot,  un  effet  de  marbrure 
qui  se  retrouve  dans  les  bâtons  moulés. 

On  peut  même  par  ce  moyen  obtenir  des  veinages 
à  plusieurs  couleurs,  en  y  faisant  figurer,  notamment, 
des  cires  dorées  ou  bronzées. 

Il  est  bon  d'opérer  avec  des  casseroles  de  petites 
dimensions.  Si  un  seul  passage  du  fond  percé  n'a  pas 
produit  un  veinage  aussi  serré  qu'on  le  désire,  on  peut 
réintroduire  ce  faux-fond  dans  la  masse,  Ty  laisser 
pour  le  coulage,  ou  le  retirer  encore  une  fois  si  Ton 
veut  continuer  le  brassage. 

Au  besoin,  on  se  passerait  de  l'ustensile  susdit,  en 
opérant  un  mélange  incomplet  et  bien  conduit,  à  Taide 
d'une  spatule  ou  d'une  cuiller,  des  différentes  couches 
superposées  et  diversement  teintées. 

Les  veines  doivent  être  en  couleurs  très  tranchantes 
sur  celles  du  fond,  soit  rouge  et  noir,  vert  et  rouge, 
bleu  et  jaune,  et  le  blanc,  qui  va  partout.  Dans  l'emploi 
des  poudres  de  bronze,  on  tiendra  compte  des  mêmes 
considérations  sur  le  contraste  des  couleurs. 

Ce  tour  de  main  de  fabrication  est  breveté. 

Cachets  à  deux  teintes.  —  Il  s'agit  ici  d'une  teinte 
différente  de  celle  de  la  cire,  que  donne  l'empreinte  du 
sceau.  Cela  est  une  question  d'emploi  de  la  cire  plutôt 
que  de  sa  fabrication,  mais  elle  se  présente  naturelle- 
ment dans  la  description  des  cires  de  fantaisie. 

Le  procédé  consiste  simplement  à  enduire  le  sceau 
d'une  couleur  grasse^  avant  d'en  faire  l'empreinte  sur 
le  cachet  de  cire  chaude. 

Il  faut,  disons-nous,  une  couleur  grasse  ;  celles  à  la 
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glycérine,  les  plus  en  usage  actuellement  pour  les  tam- 
pons à  timbres,  ne  prennent  pas  sur  la  cire  à  cacheter. 
On  se  servira  donc  des  encres  grasses  à  tampons,  de 
nos  formules  n^  80  (p.  147). 

Le  côté  commercial  de  cette  fantaisie  est  que  Ton  peut 
mettre  en  vente  des  petits  tampons  gras  et  spéciaux  y , 
appropriés. 

Si  le  sceau  est  à  gravure  bien  creuse,  les  parties  sail- 
lantes du  cachet  resteront  dans  la  couleur  du  fond,  et 
Teffet  en  est  agréable  à  Tœil  ;  le  plus  souvent  toute  Tem- 
preinte  est  teintée,  ce  qui  n'est  pas  mal  non  plus  ;  mais 
assez  fréquemment,  il  y  a  des  manques,  des  défauts  de 
touche  ;  on  y  remédie  en  égalisant  avec  un  pinceau  à 
dessin  la  couleur  grasse  qui  n'est  pas  encore  séchée 
sur  l'empreinte. 

Toute  question  commerciale  mise  à  part,  il  est  alors 
un  moyen  plus  simple  de  produire  ces  empreintes  tein- 
tées ;  c'est,  sur  un  cachet  de  couleur  uniforme,  de  re- 
couvrir l'empreinte,  au  pinceau,  à  l'aide  d'une  couleur 
à  peinture  d'art,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  tubes. 

Les  poudres  de  bronzes  adhérent  alors  très  facile- 
ment à  ces  enduits  gras,  en  les  y  appliquant  à  sec,  si 
l'on  veut  faire  usage  de  ce  décor. 

Cela  n'est,  après  tout,  qu'une  distraction  de  jeunes 
personnes;  cependant  on  peut  remarquer  chez  les  gra- 
veurs de  sceaux  et  cachets,  héraldiques  ou  autres,  des 
spécimens  de  leurs  travaux,  en  belles  empreintes 
sur  cires  rouges  très  fines,  mais  dont  le  sujet  est  en 
teinte  un  peu  plus  brune  que  la  cire  des  fonds,  et  cela 
fait  ressortir  très  avantageusement  le  mérite  artistique 
de  la  gravure.  Ce  résultat  est  obtenu  par  une  couche 
légère  et  très  régulière  de  brun  Van-Dick,  appliquée 
au  pinceau. 

Glaçage  et  marquage.  —  Nous  avons  laissé  les  bâtons 
de  cire  sortant  des  moules  ;  ils  n'ont  pas  encore  l'exté- 
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rieur  brillant,  le  glaçage  sous  lequel  on  les  présente 
commercialement. 

Ceux  qui  ont  été  coulés  dans  des  moules  des  types 
figures  23  et  24  (p.  284  et  285)  ont  une  surface  qui 
restait  découverte  et  qui  a  pris  le  glacé  ;  celle  en  con- 
tact avec  les  parois  des  moules,  qui  dans  ceux  des 
figures  25  et  26  (p.  286  et  287)  Font  été  de  toutes  parts, 
sortent  mates  de  ces  contacts  ;  il  faut  donc  leur  don- 
ner le  brillant  par  une  nouvelle  opération. 

Tous  les  bâtons  à  polir  sont  étalés  sur  le  marbre, 
faces  mates  en  dessus.  D'autre  part,  on  a  fait  chauffer 
au  rouge  des  sortes  de  pelles  ou  plaques  en  tôle,  de  16  à 
20  centimètres  de  côté,  munies  d'un  manche,  et  ces 
plaques  chaudes  sont  promenées  au-dessus  des  bâtons 
de  cire  à  glacer  ;  leur  chaleur  rayonnée  fait  fondre 
superficiellement  ces  pains,  en  leur  communiquant 
une  surface  brillante. 

Quand  les  bâtons  sont  froids,  on  les  retourne,  s'il  y  a 
lieu,  pour  présenter  les  autres  côtés  à  glacer,  sur  les- 
quels on  opère  par  le  même  procédé. 

Dans  les  petites  fabrications,  et  pour  usages  person- 
nels, ou  peut  se  contenter  de  présenter  les  bâtons  en 
tous  sens  devant  un  feu  assez  ardent. 

On  profite  de  ce  moment  de  fusion  superficielle  de 
la  cire  pour  y  appliquer  des  marques  au  moyen  de 
timbres  à  main.  Ce  sont  ordinairement  une  marque  de 
fabrique,  un  titre  donné  à  Tespèce  de  cire,  ou  un  nu- 
méro indiquant  la  classe  de  qualité  du  produit  (Voir 
les  types  et  la  figure  21,  p.  281). 

Les  cires  à  bouteilles  s'estampent  aussi  après  coup. 
On  n'a  pas  réussi  à  donner  assez  de  netteté  à  ces  em- 
preintes en  les  faisant  venir  de  moules  gravés. 

Un  autre  procédé  pour  marquer,  donnant  plus  de  ré- 
gularité dans  les  empreintes,  consiste  à  se  servir  d'une 
presse  à  frapper,  assez  analogue  à  celle  de  la  figure  12 
(p.  217).  Les  matrices  en  bronze  très  poli  correspondent 
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aux  formes  latérales  des  bâtons  de  cire,  avec  gravure 
des  attributs  qu'on  veut  y  frapper  ;  elles  sont  à  deux 
pièces  :  celle  du  haut  et  celle  du  dessous  du  bâton  ;  les 
deux  extrémités  restent  ouvertes. 

On  opère  ainsi  :  le  bâton  de  cire  étant  de  calibre  cor- 
respondant aux  matrices  de  la  presse,  mais  un  peu  plus 
long,  est  pris  avec  une  pince,  ramolli  extérieurement 
devant  un  feu  un  peu  vif,  puis  frappé  à  la  presse.  La 
matière  qui  déborde  aux  extrémités  est  rognée  au  cou- 
teau chaud,  au  ras  du  moule. 

Ce  dernier  s'échauffe  assez  vite,  il  faut  le  refroidir 
ou  le  changer,  ce  qui  n'est  pas  sans  compliquer  le  tra^ 
vail.  Enfin  les  bâtons  de  cire  sortant  de  cet  estampage 
ont,  le  plus  souvent,  besoin  d'être  légèrement  reglacés 
à  la  plaque  chaude  ou  au  feu. 

Une  autre  complication,  bien  abandonnée  actuelle- 
ment, serait  de  donner  à  l'empreinte  gravée  une  colo- 
ration particulière  ou  une  métallisation  par  les  poudres 
de  bronze. 

Pour  cela,  la  partie  gravée  de  la  matrice,  ou  toutes 
celles  que  l'on  veut  décorer,  sont  garnies  avec  un  pinceau 
fin,  de  la  couleur  grasse  ou  de  la  poudre  de  bronze 
sèche,  qui  se  fixent  sur  le  sujet  du  bâton  estampé. 
Mais,  comme  nous  le  disions,  à  propos  des  cachets  à 
deux  teintes,  il  est  encore  plus  simple  d'appliquer  ces 
décors,  démodés  d'ailleurs,  sur  les  bâtons  ou  pains  de 
cire  eux-mêmes. 


Caractères  évaluatifs  des  cires 
à  cacheter. 

Une  bonne  cire  à  cacheter  est  bien  adhésive,  s'en- 
flamme aussitôt,  sans  répandre  de  fumées  épaisses,  et 
sans  presque  charbonner.   Sa  teinte  ne  doit  pas  s'al- 
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térer  sous  Faction  de  la  chaleur,  et  il  faut  qu'après 
fusion,  elle  ne  se  solidifie  pas  trop  rapidement,  afin  de 
laisser  le  temps  d'y  apposer  le  sceau. 

En  brûlant,  la  gomme-laque  dégage  une  odeur  qui 
lui  est  toute  particulière,  et  les  personnes  très  expé- 
rimentées reconnaissent,  rien  qu'à  l'odorat,  si  une  cire 
en  combustion  contient  une  forte  ou  faible  proportion 
de  laque. 

Toutes  les  cires,  fines  ou  communes,  se  délitent  dans 
l'alcool,  surtout  à  chaud  ;  l'alcool  dissout  la  gomme- 
laque,  la  colophane,  la  térébenthine  et  les  baumes  ; 
s'il  reste  une  matière  résineuse  indissoute,  c'est  très 
probablement  de  la  résine  dammar  ;  elle  est  soluble 
dans  l'essence  de  térébenthine. 

Dans  la  dissolution  alcoolique  desséchée,  il  serait 
encore  possible  d'isoler  la  laque,  qui  se  dissout  dans 
une  soluté  de  borax,  lequel  n'a  que  peu  ou  pas  d'action 
sur  les  autres  résines. 

Le  résidu  de  la  dissolution  alcoolique,  formé  de 
poudres  colorées,  peut  déjà  permettre  d'apprécier  de 
visu,  la  nature  de  ces  couleurs.  S'il  contient  du  blanc 
de  Meudon,  l'acide  chlorhydrique  étendu  dissout  ce 
blanc  avec  effervescence,  et  offre  ainsi  le  moyen  de  le 
doser  par  différence.  Le  blanc  de  zinc  se  dissoudrait 
aussi  dans  l'acide,  d'où  on  le  précipiterait  sous  forme 
de  sulfure  blanc,  par  le  suif  hydrate  d'ammoniaque.  Le 
kaolin  et  le  blanc  de  baryte  sont  insolubles  dans  les 
liqueurs  acides. 

Le  vermillon  et  le  blanc  de  zinc  sont  volatilisables 
par  une  forte  chaleur;  tous  les  autres  colorants  de 
même  destination  sont,  en  général,  fixes  à  la  calcina- 
tion,  ou  décomposables  en  partie  seulement.  Cela 
permet  encored'obtenir  des  séparations  et  des  dosages, 
à  qui  est  un  peu  familier  avec  les  opérations  chi- 
miques et  devient  même  très  simple  en  essais  purement 
qualitatifs. 
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Fonnules. 

Les  formules  qui  suivent  n'ont  rien  d'absolu,  no- 
tamment dans  les  quantités  de  colorants,  que  Ton  peut 
toujours  varier,  et  même  réduire  à  peu,  suivant  les  qua- 
lités de  cire  que  l'on  veut  produire. 

Les  proportions  relatives  que  Ton  doit  observer  sont 
celles  de  la  térébenthine  par  rapport  aux  résines 
dures,  afin  d'arriver  à  une  consistance  convenable.  Si 
Ton  avait  affaire  à  de  la  laque  seulement,  la  quantité 
de  térébenthine  à  y  adjoindre  serait  sensiblement  de 
moitié  du  poids  de  la  laque. 

Mais  il  y  a  encore  Tessence  que  l'on  y  introduit,  ayant 
servi  à  empâter  le  blanc,  et  il  en  faut  pour  compenser 
la  sécheresse  que  produiraient  ces  poudres.  L'essence, 
dans  tous  les  cas,  est  utile  pour  opérer  la  liaison  intime 
des  différents  éléments  de  la  cire. 

11  est  souvent  nécessaire,  cependant,  d'en  évaporer 
l'excès  par  un  chauffage  prolongé,  jusqu'à  ce  que  l'on 
juge  qu'on  soit  arrivé  au  degré  voulu  de  consistance  de 
la  cire,  et  cela  ne  peut  se  faire  que  par  tâtements  du 
mélange,  attendu  que  les  résines,  dures  ou  molles,  ne 
sont  pas  toujours  identiques,  et  que  telle  laque  exigera 
un  peu  plus  d'assouplissement  qu'une  autre  ;  et  que, 
d'autre  part,  les  térébenthines  sont  de  fluidités  très  va- 
riables, grenues  ou  limpides,  etc. 

Pour  s'assurer  qu'un  mélange  chaud  est  en  bon  état 
de  coulage,  il  faut  en  verser  une  petite  quantité  sur 
une  assiette  où  on  le  laisse  refroidir;  puis,  en  le  cassant 
et  l'essayant,  on  apprécie  sa  fermeté  et  son  moel- 
leux; on  continuée  évaporer  l'essence,  ou  on  en  ajoute 
suivant  qu'on  l'estime. 

Toutefois,  l'habitude  de  ce  travail  et  des  produits  que 
l'on  emploie  couramment,  permet  de  juger  de  l'état 
d'une  pâte  sans  avoir  à  latâter  ainsi. 
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L'alcool  peut  remplacer  Tessence  dans  les  mêmes 
circonstances,  et  a  l'avantage  de  lais.ser  à  la  cire,  en 
cachetant,  une  odeur  plus  agréable  ;  à  condition,  bien 
entendu,  de  ne  pas  se  servir  d'alcool  dénaturé  pour 
chauffage,  infecté  d'acétone  et  de  benzine,  mais  d'em- 
ployer Valcool  dénaturé  pour  vernis,  lequel  n'a  pas  de 
mauvaise  odeur,  et  se  procure  facilement.  Sa  dénatu- 
ration  est  obtenue  par  addition,  de  20  grammes  par 
litre,  de  gomme-laque;  quoique  les  fabricants  rem- 
placent quelquefois  une  partie  de  la  laque  par  de  la 
colophane,  ces  alcools  ne  contiennent  toujours  que  des 
substances  constitutives  de  nos  cires  ;  donc,  sans 
inconvénients. 


131.  ~  Cire  rouge 
Formule  réduite  à  ses  plus  simples  éléments 

Une  cire  rouge,  et  qui  serait  très  bonne,  peut  être 
constituée  simplement  des  trois  produits  qui  suivent: 

Gomme-laque 1  kil. 

Térébenthine 500  gr. 

Vermillon 500  — 

Nous  nous  abstenons  de  spécifier  les  qualités  de  ces 
matières,  que  l'on  prendra  suivant  le  degré  de  finesse 
qu'on  veut  donner  aux  cires. 

132.  —  Cires  rouges  du  commerce 

Les  fabricants  présentent  leurs  cires  sous  des  nu- 
méros indiquant  le  degré  de  finesse  de  chaque  sorte. 
Ces  numéros  vont  de  0  à  12  et  même  jusqu'à  25  suivant 
les  maisons  ;  on  comprend  donc  qu'ils  ne  correspondent 

n* 
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pas  entre  eux,  parmi  les  produits  de  diverses  fabriques, 
et  que  Ton  ne  peut  alors  attribuer  à  chaque  numéro, 
une  formule  définie.  Les  numéros  les  plus  bas  in- 
diquent ordinairement  les  sortes  les  plus  inférieures. 

Les  différences  de  qualités  résultent  du  plus  ou 
moins  de  charge  de  blancs  que  Ton  introduit  dans  la 
pâte  ;  elles  peuvent  aller  jusqu'à  quatre  fois,  et  même 
plus,  de  la  somme  des  résines  employées,  alors  que  le 
numéro  O  en  contient  très  peu.  Nous  donnons  quelques 
formules  entre  ces  deux  extrêmes,  il  sera  facile  d'y 
intercaler  tous  les  dosages  intermédiaires  que  Ton 
voudra,  et  d'en  faire  autant  de  numéros  de  qualités 
que  Ton  désirera. 

Même  dans  les  sortes  supérieures  il  faut  un  peu  de 
blanc,  qui  aide  à  Topacité  du  cachet,  sans  obliger  à 
employer  un  excès  de  vermillon  ou  d'autres  colorants, 
tout  en  laissant  une  intensité  de  teinte  convenable. 

Dans  les  premières  sortes,  nous  employons  le  kaolin  ; 
dans  les  inférieures  nous  nous  servirons  du  blanc  de 
Meudon,  et  dans  celles  qui  comportent  un  parfum, 
nous  mettrons  les  térébenthines  moins  communes  que 
celle  de  Bordeaux. 


A  —  Première  qualité  courante  du  commerce 

Cette  formule  correspond  en  général  aux  n^*  0,  des 
fabricants  ;  c'est  leur  première  qualité,  en  dehors  des 
sortes  de  luxe. 

Gomme-laque  blonde 2  kil. 

Térébenthine  suisse 1  — 

Vermillon  de  belle  qualité 1  — 

Kaolin  (terre  à  porcelaine) 500  gr. 

Benjoin  de  Siam  (parfum) d50  — 

Opérer  suivant  les  indications  qui  précèdent. 
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B  —  Qualité  encore  bonne 


11  y  a  des  iatermédiaires  entre  celle-ci  et  la  précé- 
dente : 

Gomme-laque  blonde 2  kil. 

Térébenthine  suisse 1^^,500 

Vermillon  vif. 750  gr. 

Kaolin d''»,500 

Benjoin  de  Siam loO  gr. 

A  partir  de  cette  sorte,  la  grande  quantité  de  poudre 
chargeante  rend  très  difficile  le  passage  de  la  pâte  au 
travers  de  la  gaze  ;  on  supprime  donc,  alors,  cette  opé- 
ration, en  prenant  des  soins  pour  éviter  les  grumeaux. 


C  —  Cire  de  qualité  médiocre 

Nous  augmentons  ici  la  quantité  de  vermillon, 
puisque  le  volume  total  du  mélange  devient  beaucoup 
plus  grand. 

Gomme-laque  cerise 2  kil. 

Térébenthine  de  Bordeaux 2  — 

Colophane 500  gr. 

Vermillon 1  kil. 

Blanc  de  Meudon 3  — 

Essence  de  girofles  (si  l'on  veut  parfumer)  30  gr. 

Le  vermillon  et  le  blanc  doivent  toujours  être  bien 
malaxés  avec  de  Tessence  de  térébenthine,  surtout 
puisque  Ton  n'a  pas  à  passer  le  mélange. 
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D  —  Cire  de  qualité  inférieure 

Noos  arrivons  ici  aux  dernières  sortes  de  commerce, 
généralement  indiquées  n^  2. 

Laque  cerise 2  kil. 

Térébenthine  de  Bordeaux 3  — 

Colophane 2  — 

Vermillon li'RjSOO 

Blanc  de  Meudon 5  kil. 

Dans  ces  qualités  très  secondaires  :  C  et  D,  on  peut 
employer  le  vermillon  artificiel,  en  tout  ou  partie. 

133.  —  Cires  noires 

Dans  les  cires  noires,  on  ne  doit  pas  forcer  les  pro- 
portions de  poudres  de  charge,  dont  il  faut  pourtant  un 
peu  pour  la  question  d'opacité.  Les  numéros  inférieurs 
s'obtiennent  en  ayant  recours,  surtout,  à  la  colophane. 

Le  noir  étant  une  matière  bien  moins  coûteuse  que 
le  vermillon,  il  n'y  a  pas  lieu  non  plus  d'en  réduire 
beaucoup  les  proportions. 

Ci-dessous,  trois  types  de  cires  noires. 

E  —  Cire  noire ^  'première  qualité  courante 

Cette  sorte  correspond  au  numéro  0  du  commerce. 

Gomme-laque  brune 2  kil. 

Térébenthine  suisse 1  — 

Noir  de  fumée,  de  préférence  le  noir  amé- 
ricain de  pétrole 1  — 

Bleu  de  Prusse  (pour  nuancer) 20  gr. 

Blanc  de  Meudon 500  — 

Baume  de  tolu  (parfum) 150  — 

Baume  du  Pérou  (parfum) 20  — 
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Le  noir  a  besoin  d'être  un  peu  arrosé  d'essence  et 
malaxé  avant  de  l'ajouter  aux  résines  fondues. 

P  —  Cire  noire^   qualité  moyenne 

Cette  qualité  est  encore  assez  convenable  : 

Gomme-laque  brune 1  kil. 

Térébenthine  de  Bordeaux i  — 

Colophane 1  — 

Noir  de  fumée  léger  de  Paris i  — 

Bleu  de  Prusse 20  gr. 

Blanc  de  Meudon 500  — 

Essence  de  girofles 20  — 

L'essence  de  girofles  a  une  odeur  assez  pénétrante 
pour  couvrir  celle  peu  aromatique  de  la  térébenthine 
de  Bordeaux. 

6  —  Cire  noire,  qualité  commune 

C'est  toujours  la  quantité  proportionnelle  de  gomme- 
laque  que  l'on  tend  à  diminuer,  en  augmentant  celle 
de  colophane,  mais  cette  résine  étant  sèche  et  friable, 
il  faut  un  peu  plus  de  térébenthine  pour  l'assouplir  : 

Laque  brune i  kil. 

Térébenthine  de  Bordeaux 2  — 

Colophane 3  kil. 

Noir  de  fumée  n«  3 1^^,500 

Bleu  de  Prusse 40  gr. 

Blanc  de  Meudon 750  — 

Le  noir  de  cette  formule,  comme  celui  de  F,  peut 
s'employer  sans  broyage  préalable,  mais  il  faut  alors 
ajouter  un  peu  d'essence  au  mélange  pour  le  bien  lier. 
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et  faire  chauffer  quelque  temps  pour  en  évaporer  la 
plus  grande  partie,  une  fois  cette  liaison  obtenue. 


134.  —  Cires  vertes 

Les  cires  vertes,  avec  les  rouges,  les  noires  et  un  peu 
les  bleues,  sont  les  couleurs  usuelles  et  courantes,  les 
autres  teintes  étant  considérées  comme  de  fantaisie. 

Nous  avons  recommandé  le  vert  Guignet  (page  273) 
comme  Tun  des  plus  favorables  ;  il  est  peu  connu  dans 
rindustrie  des  cires  à  cacheter  ;  nous  ne  le  faisons 
donc  pas  figurer  dans  nos  formules,  mais  il  suffira  de 
le  substituer  à  ceux  que  nous  indiquerons,  si  on  veut 
remployer. 

Les  formules  pour  verts  se  rapprochent  beaucoup 
de  celles  des  rouges,  en  voici  trois  exemples  : 

H  —  Cire  verte^  première  qualité  du  commerce 

C'est  encore  ici  une  sorte  comparable  aux  numéros  0 
courants  : 

Laque  blonde  claire i  kil. 

Térébenthine  suisse 500  gr. 

Vert  de  Schweinfûrt 500  — 

Outremer  bleu  pur 50  — 

Kaolin 250  — 

Benjoin  ou  tolu 80  — 

L*outremer  a  pour  but  de  porter  le  Schweinfûrt  à 
un  vert  plus  plein,  et  à  reflet  allant  un  peu  moins  au 
jaunâtre. 

Si  Ton  adopte  le  tolu  comme  parfum,  il  serait  bon 
d'y  ajouter  3  à  5  grammes  d'essence  de  cannelle. 
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I  —  Cire  verte^  qualité  moyenne 

On  emploie  la  térébenthine  suisse  ou  de  Bordeaux, 
suivant  la  finesse  qu'on  veut  donner  au  produit  : 

Laque  blonde  claire 1  kil. 

Térébenthine 750  gr. 

Colophane 500  — 

Vert  Milori 750  — 

Kaolin 1  kil. 

Parfum  (à  volonté,  et  si  on  le  désire). 

Ce  produit  est  d'une  assez  bonne  sorte  courante. 

J  —  Cire  verte^  commune 

C'est  ici  une  qualité  très  ordinaire,  mais  dans  les 
verts,  on  ne  tombe  pas  jusqu'aux  derniers  numéros  des 
rouges. 

Gomme  laque  blonde 1  kil. 

Térébenthine  de  Bordeaux 1  — 

Colophane 1  — 

Bleu  de  Prusse  ou  de  Berlin 700  gr. 

Jaune  de  chrome  clair  ou  mieux  jaune 

de  zinc 350  — 

Blanc  de  Meudon 2  kil. 

C'est  au  fabricant  à  voir  s'il  veut  faire  des  verts  infé- 
rieurs encore,  en  augmentant  les  proportions  de  colo- 
phane et  de  blanc  de  Meudon. 

Et  nous  passons  aux  nuances  de  fantaisie,  que  Ton 
n'admet  généralement  qu'en  belles  qualités,  ou  tout 
au  moins  moyennes. 
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135.  —  Verts  de  fantaisie 

Le  vert  peut  être  porté  plus  ou  moins  au  bleu  ou  au 
jaune;  par  exemple,  en  prenant  comme  composition 
du  corps  de  la  cire,  les  formules  ci-dessus,  H  et  /,  et 
les  modifiant  comme  suit  : 

K  —  Cire  verl-bleue 

Cette  teinte  est  celle  que  les  teinturiers  dénomment 
«  Paon  »  par  analogie  avec  la  couleur  dominante  de  cet 
oiseau  : 

Corps  de  cire  H Dose  de  la  formule 

Vert  Milori 500  gr. 

Outremer  bleu  pur 100  — 

On  pourrait  aussi  nuancer  avec  le  bleu  de  Berlin, 
mais  il  donne  une  teinte  moins  fraîche. 

Par  «  corps  de  cire  »,  on  entend  la  formule  telle 
qu'elle  est  indiquée,  moins  les  colorants. 

L  —  Cire  verte-Jaune 

Nous  aurions  ici  des  nuances  allant  du  «  vert  éme- 
raude  »  au  «  vert  céladon  ». 

Corps  de  cire  H Dosage  indiqué 

Vert  de  Schweinfûrt 300  gr. 

Jaune  Spooner  ou  de  zinc 50  à  100  — 

Si  dans  les  deux  formules  -ff  et  Z,  on  voulait  appli- 
quer le  corps  de  cire  /,  il  faudrait  augmenter  les  colo- 
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rants  en  proportion  du  volume  plus  fort  de  matière  que 
donne  ladite  formule  ;  soit  en  les  doublant. 


136.  —  Bleus  divers 

Les  bleus  offrent  une  grande  variété  de  tons  et  de 
nuances  ;  nous  en  donnons  trois  formules  pouvant  être 
considérées  comme  types  de  base. 

H  —  Cire  bleu  normal 

Ce  bleu  est  plutôt  vif  et  brillant  que  particulière- 
ment plein  et  intense  : 

Corps  de  cire  H quantité  dite 

Outremer  bleu  pur 1  kil. 

On  supprimera  le  Kaolin  de  la  formule  H  :  Toutre- 
mer  suffit  à  garnir  convenablement. 

N  —  Bleu  de  ciel 

L'outremer  sera  ici  affaibli  par  du  blanc,  ce  qui  est 
préférable  à  prendre  un  outremer  inférieur. 

Corps  de  cire  H Dosage  indiqué 

Outremer  bleu  pur 500  gr. 

Kaolin  (au  lieu  des  250  grammes)    500  gr.  à  1  kil. 

L'outremer  dans  ces  formules  doit  ôtre  d'une  qualité 
bonne  moyenne,  soit  dans  les  prix  de3  à  4  francs  le  kilo- 
gramme. Par  outremer  bleu  «  pur  »  nous  entendons 
pur  comme  nuance  de  bleu. 
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0  —  Cire  bleue  foncée 

Nous  ferons  usage  de  bleu  de  Berlin,  qui  est  le  bleu 
de  Prusse  supérieur,  et  qui  donnera  une  bonne  inten- 
sité à  la  nuance  ;  ce  n'est  pas  sa  fraîcheur  que  Ton 
recherche  ici,  mais  son  plein. 

Corps  de  cire  H Dosage  indiqué 

Bleu  de  Berlin  n»  1 500  gr. 

Blanc  de  zinc 100  — 

La  formule  H  pourra  conserver  sa  petite  quantité  de 
kaolin. 

Le  jaune  et  Torangé  sont  les  teintes  qui  ternissent  le 
plus  les  bleus  ;  il  faut  donc,  pour  ces  couleurs,  recher- 
cher les  laques  les  moins  teintées,  et  éviter  le  blanc  de 
Meudon,  qui  est  toujours  un  peu  jaunâtre. 

Les  bleus  supportent  mal  des  charges  en  blanc  ;  pour 
en  baisser  les  qualités,  c'est  à  la  colophane  qu'il  faut 
avoir  recours,  mais  encore  sans  excès.  Pour  ces  rai- 
sons, on  ne  fabrique  guère  de  cires  bleues  en  numéros 
tout  à  fait  inférieurs. 

137.  —  Cire  à  cacheter  jaune 

et  orangée 

Ces  nuances  ne  sont  pas  d'un  aspect  agréable  pour 
les  cires  à  cacheter  les  lettres,  et  ne  sont  guère  en  usage 
que  pour  les  cires  à  bouteilles.  Cependant  elles  peuvent 
plaire  à  certains  esprits  originaux,  et  sont  suscep- 
tibles d'être  employées  comme  veinage  dans  les  mar- 
brures, ou  encore  dans  les  imitations  de  teintes  des 
papiers  à  lettres,  dont  nous  aurons  à  parler. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  prescrire  à  leur  égard. 
On  prend  l'un  des  corps  de  cire  H  ou  /,  et  Ton  y  em- 
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ploie  comme  colorant  soit  le  jaune  de  zinc^  le  jaune 
Spooner,  les  jaunes  de  chrome^  depuis  les  plus  clairs 
jusqu'aux  orangés,  et  si  Ton  veut  se  rapprocher  des 
teintes  «  capucine  »  on  nuance  avec  du  Vermillon^  vrai 
ou  artificiel.  Le  rouge  de  Perse  donne  une  sorte  de 
teinte  «  ponceau  ». 

138.  —  Cire  rouge  pourpre 

La  teinte  de  cette  formule  est  un  rouge-rubis  foncé . 

Laque  cerise  belle  et  claire 1  kil. 

Térébenthine  suisse 500  gr. 

Vermillon  n°  1 750  — 

Laque  carminée 200  — 

Kaolin 500  — 

Essence  de  citron 30  — 

Baume  du  Pérou 10  — 

Il  est  évident  qu'on  peut  employer  tout  autre  parfum 
que  le  mélange  indiqué. 

139.  —  Cire  rose 

En  réduisant  à  moitié  ou  au  quart  la  dose  des  colo- 
rants du  numéro  précédent  (138),  et  forçant  la  quantité 
de  blanc,  on  aura  des  roses  d'intensités  diverses. 

La  formule  suivante  convient  également  : 

Laque  blonde  claire 1  kil. 

Térébenthine  suisse 500  gr. 

Laque  carminée 300  — 

Blanc  de  zinc r 1  kil. 

Parfums  (suivant  goût). 

Les  différents  tons  des  roses  s'obtiennent  en  variant 
les  proportions  relatives  de  carmin  et  de  blanc. 
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140.  —  Cires  violettes 

Nous  spécifions  ci-dessous  deux  nuances  de  violet, 
dont  on  peut  aisément  imaginer  les  intermédiaires  : 

P  —  Violet-pensée 

Nuances  de  violet  à  prédominence  de  bleu  qui  est 
aussi  le  o  violet-évêque  »  et  le  «  violet-académique  ». 

Cire  bleue  de  la  formule  if,  n®  136 i  kil. 

Cire  rouge  A,  n»  132 500  gr. 

Laque  carminée 50  — 

Refondre  ensemble  les  deux  cires,  si  Ton  ne  veut  les 
constituer  de  toutes  pièces. 


Q  —  Mauve  et  lilas 

Ces  teintes  demi-claires  sont  à  reflets  rouges  pour 
les  mauves,  et  bleus  pour  les  lilas. 

Cire  rose  n®  139 1  kil. 

Cire  bleue  M,  n*  136 250  gr. 

On  aura  ainsi  un  lilas  ;  pour  le  mauve,  teinte  d'ailleurs 
un  peu  plus  corsée,  on  ajoutera  une  petite  quantité  de 
vermillon. 


141.  —  Cires  à  cacheter  blanches 
Les  deux  nuances  suivantes  sont  en  usage  : 
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R  —  Blanc  ivoire 

Cette  teinte  se  rassortit  au  papier  à  lettre  demi- 
crème  : 

Laque  blonde 1  kil. 

Térébenthine  suisse  ou  de  Bordeaux 750  gr. 

Kaolin 2  kil. 

Parfum  (si  on  juge  à  propos). 

Cela  est  donc  une  cire  revenant  à  bas  prix. 

S  —  Blanc  pur 

Pour  cette  formule,  et  exceptionnellement,  on  em- 
ploierait avantageusement,  au  point  de  vue  de  la  beauté 
du  produit,  la  gomme-laque  blanche  (blanchie  chimi- 
quement), mais  on  peut  aussi  se  servir  d'une  laque 
blonde  de  belle  qualité. 

Suivant  le  luxe  auquel  on  voudra  satisfaire,  on  aura 
aussi  le  choix  entre  la  térébenthine  Suisse  ou  celle  de 
Venise. 

Laque  blanche  ou  blonde  claire 1  kil. 

Térébenthine  suisse  ou  de  Venise 500  gr. 

Blanc  de  zinc 1  kil. 

Outremer  (pour  azurer)  Traces 

Benjoin-vanille , 150  gr. 

Le  benjoin  est  une  des  gommes  résines  parfumées 
les  moins  colorées;  c'est  pourquoi  nous  lui  donnons  la 
préférence  ici.  Le  blanc  de  zinc  pourra  être  malaxé 
ou  broyé  avec  de  Talcool  dénaturé  pour  vernis. 
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142.  —  Cires  à  cacheter  grises 

Nous  partons  du  gris  9  neutre  »  qui  est  une  simple 
dégradation  du  noir,  sans  autres  reflets  nuancés  : 

Cire  ivoire  H,  n»  141 1  kil. 

Noir  de  fumée 10  à  50  gr. 

La  proportion  du  noir  graduera  les  intensités  du  ton 
du  gris. 

Ce  gris  neutre  sera  nuancé,  si  on  le  désire  avec  de 
Toutremer,  du  vermillon,  du  jaune,  suivant  qu'on 
voudra  des  gris  bleutés  rosés  ou  beiges. 

143.  — -  Cires  assorties  aux  papiers  à  lettres 

La  mode  est  venue  dans  ces  dernières  années  d'em- 
ployer des  cires  de  mêmes  teintes  que  les  papiers  et 
enveloppes  de  lettres  de  fantaisie,  qui  eux-mêmes  sont  de 
nuances  très-variées,  mais  que  le  bon  goût  impose  de 
tenir  dans  les  tons  clairs  ;  ce  sont  le  plus  souvent,  des 
azurés,  roses,  lilas,  verts  d'eau,  jaunes  pâles,  etc. 

Les  cires  pour  ces  destinations  sont  des  produits  de 
luxe  ne  souffrant  pas  de  médiocrité  ;  qu'il  faut  en  teintes 
très  pures,  et  avec  des  parfums  délicats.  On  en  établit 
les  prix  en  conséquence. 

On  devra  donc  faire  usage  d'un  corps  de  cire  de 
choix,  et  d'un  blanc  parfait,  pour  les  teinter  ensuite 
suivant  la  nuance  à  produire. 

Nous  recommandons  alors  la  formule  S,  n^i41. 

Il  suffira  ensuite  d'y  ajouter  une  très  faible  quantité 
d'une  couleur  correspondante  à  celle  en  vue  :  telle  que 
vermillon,  laque  carminée,  outremer,  vert  de  Schwein- 
fûrt,  jaunes  divers,  ou  mélanges  de  ces  colorants  ;  et 
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s'il  le  faut  avec  adjonction  d'une  trace  de  noir,  dans  le 
cas  où  la  nuance  aurait  besoin  d'être  un  peu  «  rabattue  », 
suivant  le  terme  des  teinturiers.  Il  faut  là  composer  sa 
nuance,  comme  le  peintre  fait  sur  sa  palette,  et  en  tâ- 
tonnant un  peu. 

144.  —  Cires  d'or  et  de  bronze 

Les  corps  de  cire  ne  doivent  pas  être  opaques,  afin 
que  les  poudres  métalliques  conservent  tout  leur  éclat; 
on  n'y  mettra  donc  pas  de  blancs  de  charge  : 

Gommé-laque  blonde \  kil. 

Térébenthine  suisse 350  gr. 

Bronze  or  ou  autres  nuances  (Voir  p.  275).  200  — 

Baume  de  tolu 100  — 

Baume  du  Pérou 20  — 

Pour  les  bronzes  rouges  on  pourrait  employer  la 
laque  cerise,  bien  que  la  blonde  puisse  convenir  dans 
tous  les  cas. 


145.  —  Cire  pailletée  d'or 

Dans  cette  cire,  des  paillettes  à  apparence  d'or  sont 
disséminées  dans  la  masse.  Il  faut,  plus  encore  que 
dans  la  formule  précédente,  un  mélange  résineux  trans- 
parent. Il  doit  aussi  avoir  une  nuance  très  légèrement 
rosée  qu'on  lui  donne  en  se  servant  de  préférence, 
d'une  gomme-laque  cerise  bien  limpide. 

Sa  composition  sera  donc  celle  du  numéro  précédent, 
en  employant  des  résines  très  claires,  et  ajoutant  : 

Mica  d'or  en  paillettes 200  gr. 
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Le  coulage  dans  les  moules  doit  se  faire  rapidement, 
et  il  est  bon  de  remuer  souvent  la  masse  avec  la  spa- 
tule, pour  éviter  le  dépôt  du  mica.  Il  ne  faut  pas  couler 
trop  chaud. 

146.  —  Cire  dure  pour  climats  chauds 

Pour  éviter  que  la  cire  s*amollisse  en  passant  dans 
les  régions  tropicales,  il  faut  la  constituer  presqu'exclu- 
sivement  de  gomme-laque,  c'est-à-dire  avec  moitié 
seulement  des  doses  de  térébenthine  que  Ton  emploie- 
rait dans  nos  climats,  et  qu'indiquent  nos  formules. 
Cela  exclut  ou  limite  considérablement  l'emploi  des 
poudres  chargeantes,  tant  pour  le  défaut  d'adhérence 
des  cachets,  que  pour  le  manque  de  plasticité  qui  en 
résulteraient. 

L'addition  de  résine  dammar  (copal  tendre),  dans  les 
pâtes  de  cires,  les  rend  aussi  plus  résistantes  à  l'action 
des  climats  chauds.  On  emploierait  alors  : 

Gomme-laque 1  kil. 

Résine  dammar 1  — 

Térébenthine 500  gr. 

Blanc  de  Meudon  ou  kaolin 200  — 

Colorants  et  parfums Suivant  appréciation 

Le  coulage  de  ces  préparations  doit  aussi  être  effec- 
tué rapidement  ;  ou  bien  réchauffer  le  contenu  de  la 
casserole  dans  le  cours  des  coulées.  Ces  cires  se  figent 
assez  proprement. 

147.  —  Cire  à  paqueter 

Ces  cires  se  fon!  de  deux  ou  trois  qualités  dont  la 
différence  consiste  dans  la  plus  ou  moins  grande  pro- 
portion de  colophane  et  de  blanc  de  Meudon  employé; 
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a  ne  faut  pas  abuser  de  ce  dernier  pourtant,  car  ces 
cires  doivent  être  assez  adhérentes,  et  d'ailleurs,  leur 
poudre  colorante,  qui  est  de  bas  prix,  est  elle-même 
leur  charge.  Pour  leur  communiquer  Fadhérence,  il 
leur  faut  une  proportion  convenable  de  térébenthine 
et  du  suif;  un  peu  de  laque  leur  est  aussi  nécessaire 
pour  leur  donner  de  la  fermeté. 

La  composition  suivante  peut  être  considérée  comme 
normale  et  moyenne  : 

Colophane  ou  arcanson 2  kil. 

Gomme-laque  brune 500  gr. 

Térébenthine  de  Bordeaux 1  kil. 

Suif 150  gr. 

Colcothar  ou  rouge  anglais 3  kil. 

Blanc  de  Meudon i  — 

Essence  de  térébenthine 100  gr. 

En  remplaçant  le  rouge  anglais  par  le  brun  Van- 
Dyck^  on  a  la  cire  de  paquetage  brune. 

Les  ocres  rouges  peuvent  remplacer  le  colcothar  et 
le  blanc,  au  même  poids  que  celui  de  ces  deux  ma- 
tières réunies,  en  donnant  un  produit  un  peu  moins 
estimé  comme  teinte. 

Pour  s'assortir  aux  papiers  d'emballage  jaunes  ter- 
reux, on  fait  des  cires  à  paqueter  teintées  à  Vocre 
jaune  mitigé  par  du  blanc. 

148.  —  Cire  à  sceller 

C'est  la  cire  dont  il  a  été  question  page  258,  servant 
à  l'apposition  des  scellés  judiciaires,  et  qui  s'amollit 
sous  les  doigts  sans  avoir  à  l'exposer  à  la  flamme. 

Cire  jaune  d'abeilles 1  kil. 

Térébenthine  de  Venise 300  gr. 

Vermillon  ou  vert  Milori : 500  — 

Kaolin 500  — 

IS 
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Les  deux  seules  couleurs  usitées  sont  le  rouge  et  le 
vert  ;  la  verte  Test  beaucoup  moins  que  la  rouge. 

La  cire  à  sceller  se  fabrique  par  fusion,  comme  celles 
à  cacheter,  mais  elle  ne  se  moule  pas  ;  on  la  roule  sur 
le  marbre,  en  bâtons. 

Ce  qui  importe  dans  cette  formule,  c'est  d'y  em- 
ployer de  la  cire  vraie  et  pure  d'abeilles^  la  seule  qui 
soit  convenablement  plastique.  On  fait  des  cires  à 
parquets  constituées  presque  exclusivement  de  paraf- 
fine, et  dans  le  commerce  de  détail,  il  est  difficile  de 
trouver  des  cires  qui  ne  contiennent  pas  plus  ou  moins 
de  ce  produit  ou  de  stéarine,  quand  elles  n'en  sont 
pas  entièrement  constituées;  or,  de  tels  mélanges 
manquent  d'adhérence  et  de  plasticité. 

On  a  quelque  indication  sur  la  pureté  ou  la  réalité 
d'une  cire,  en  en  détachant  le  volume  d'un  pois, 
l'échauffant  dans  les  doigts  et  la  roulant  en  boulette. 
La  cire  vraie  se  lie  parfaitement,  prend  la  forme  qu'on 
veut  lui  donner,  et  adhère  légèrement  aux  doigts, 
tandis  que  les  cires  factices  s'émiettent  et  s'écrasent 
sans  cohésion  lorsqu'elles  sont  soumises  à  la  même 
manœuvre. 


149.  —  Cires  et  goudrons  à  bouteilles 

Ce  sujet  nous  fait  sortir  des  articles  de  bureau,  aussi 
n'en  exposerons-nous  que  des  généralités. 

La  gomme-laque  est  supprimée  de  ces  formules  ;  on  y 
emploie  la  colophane,  la  térébenthine,  la  poix-résine, 
qui  est  un  produit  moins  sec  que  la  colophane  ;  de  la 
poix  noire  dans  les  cires  noires  ;  en  un  mot,  toutes 
matières  résineuses  de  bas  prix,  et  souvent  du  suif, 
pour  les  lier. 

Les  colorants  sont  le  rouge  de  Prusse,  le  brun  Van- 
JDyck,  les  ocres,  les  jaunes  de  chrome,  le  vert  mitis,  le 
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vert  wagon^  le  bleu  de  Prusse ^  le  noir  de  fumée  le 
plus  ordinaire  ;  rarement  le  vermillon  et,  dans  ce  cas, 
Tartificiel  trouverait  sa  place. 

On  y  met  aussi  tous  les  déchets  et  résidus  de  fabri^ 
cation  des  cires  à  cacheter,  et  enfin,  des  charges  de 
blanc  de  Meudon. 

Nous  rappelons  que  la  sorte  la  plus  inférieure  est 
dite  «  goudron  »,  se  livrant  en  galettes  rondes;  celle 
plus  spécialement  appelée  «  cires  à  bouteilles  »  est 
en  pains  hexagonaux  (à  six  pans),  et  un  peu  meilleure. 

Chaque  fabricant  établit  facilement  ses  formules, 
d'après  les  matières  dont  il  dispose  ordinairement  et 
suivant  les  prix  qu'il  veut  fixer. 

Ces  compositions  communes  suffisent  pour  les  bou- 
teilles en  cave,  mais  pour  les  conditionnements  soi- 
gnés de  produits  commerciaux  de  choix,  les  pro- 
ducteurs goudronnent  leurs  flacons  dans  les  cires  à 
cacheter  de  bureaux,  de  qualités  moyennes,  en  leur 
ajoutant  pendant  la  fusion  un  peu  de  suif,  de  cire  natu- 
relle ou  de  stéarine. 


PAINS  A  CACHETER 

Les  pains  à  cacheter  se  fabriquent  en  pâle^  et  ce 
sont,  de  beaucoup,  les  plus  employés,  ou  en  gélatine^ 
dits  ((  pains  transparents  »  :  article  de  fantaisie  dont 
l'emploi  a  toujours  été  assez  limité. 

Pains  de  pâte. 

Cette  sorte  est  obtenue  d'une  simple  pâte  de  farine, 
teintée  ou  non,  que  l'on  cuit  dans  une  sorte  de  four  à 
gaufres,  et  que  l'on  découpe  ensuite  à  l'emporte- 
pièces. 
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Pâte  et  coloration.  —  De  la  farine  de  blé  de  belle 
qualité  et  bien  liante  —  à  Paris,  la  demander  des 
12  marques  —  est  délayée  dans  de  Teau,  de  façon  à 
obtenir  une  pâte  très  coulante,  comparable,  comme 
épaisseur,  à  un  sirop. 

Si  Ton  doit  faire  des  pains  à  cacheter  incolores,  on 
s'en  sert  telle,  sans  autre  addition  ;  mais  pour  la  tein- 
ter, on  y  ajoute  une  couleur  broyée  à  Teau,  et  que  Ton 
choisit  parmi  celles  qui  peuvent,  sans  danger,  être  te- 
nues dans  la  bouche. 

Les  couleurs  non  vénéneuses  applicables  en  la  cir 
constance  sont,  notamment  : 

Les  rouges  d'oxyde  de  fer  :  rouge  d'Angleterre, 

de  Prusse,  etc.  ; 
Les  ocres  rouges  et  jaunes  ; 
La  laque  carminée  ; 
Les  laques  de  garance  ; 
La  laque  d'éosine  à  base  de  zinc  ; 
Les  bleus,  violets  et  verts  d'outremer; 
Le  carmin  d'indigo  ; 
Les  laques  de  bois  et  de  graines  jaunes  ; 
Le  jaune  de  zinc  (chromate  de  zinc)  ; 
Le  vert  Guignet  ; 
Les  verts,  violets  et  orangés  par  mélanges  des 

couleurs  susdites  ; 
Toutes  les  terres  colorées  (Sienne  et  autres)  ; 
Les  noirs  de  carbone  :  tels  que  de  fumée,  d'os,  etc. 
Le  blanc  de  zinc  ou  le  blanc  fixe. 

La  pâte  étant  amenée  à  la  couleur  que  l'on  désire, 
on  règle  alors  son  épaisseur  en  y  ajoutant  de  l'eau  s'il 
est  nécessaire. 

Cuisson.  —  Les  fers  sont  très  comparables  à  ceux 
qui  servent  à  cuire  les  oublis  (pâtisseries),  et  sur  le 
principe  du  fer  à  gaufres,  qu'il  serait  oiseux  de  dé- 
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crire,  étant  suffisamment  connu.  Ceux  qui  nous  oc- 
cupent ont  leurs  plaques  ovales,  de  dimensions  de 
20  centimètres  environ  sur  le  grand  axe,  et  de  15  en 
largeur,  mais  il  y  en  a  aussi  d'entièrement  rondes.  Ces 
deux  plaques  de  fonte  s*appliquant  Tune  sur  l'autre, 
quand  Tappareil  est  fermé,  doivent  être  parfaitement 
ajustées  et  bien  polies  à  Tintérieur. 

Chaque  ouvrier  dispose  de  trois  de  ces  fers,  et  d'un 
fourneau,  tel  que  celui  des  marchands  de  gaufres, 
pouvant  contenir  les  trois  fers  ensemble. 

La  pâte  étant  prête,  on  met  les  fers  au  feu  ;  quand 
ils  ont  acquis  une  bonne  chaleur,  on  les  enduit  légère- 
rement  de  cire  jaune  que  Ton  étend  avec  un  linge,  et 
en  essuyant  aussi  l'excès  ;  il  ne  doit  pas  en  rester  d'ap- 
parente sur  le  fer,  qui  doit  simplement  ne  pas  avoir 
l'aspect  sec. 

Avec  une  cuiller,  on  verse  de  la  pâte  sur  Tune  des 
plaques  du  fer  ouvert  et  chaud  ;  on  le  ferme,  ce  qui 
étend  la  pâte,  et  on  le  remet  à  chauffer.  Puis  on  garnit 
en  même  temps  un  deuxième  fer  ;  on  retire  le  pre- 
mier du  fourneau,  on  racle  avec  un  couteau  la  pâte 
qui  a  débordé,  et  l'on  s'assure,  en  l'ouvrant,  si  la  cuite 
est  faite,  auquel  cas,  le  fer  s'ouvre  sans  difficulté  ;  si- 
non on  le  remet  au  feu,  et  pendant  qu'il  s'achève,  on 
garnit  le  troisième  fer.  Le  roulement  étant  ainsi 
établi,  et  avec  un  peu  d'habitude,  on  cuit  assez  rapide- 
ment un  certain  nombre  de  pains. 

Il  faut  une  chaleur  modérée  pour  ne  pas  roussir  le 
pain  pendant  sa  cuisson. 

En  sortant  de  la  cuisson,  les  pains  seraient  trop  secs 
pour  le  découpage,  où  ils  s'émietteraient;  on  les  tient 
alors  quelque  temps  dans  un  local  humide,  soit  une 
cave,  pour  qu'ils  prennent  un  peu  de  souplesse. 

Découpage  et  dimensions  des  pains.  —  Voyons 
d'abord  quels  sont  les  dimensions  habituelles  ou  for- 

18* 
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mats  des  pains  finis,  et  livrables  à  la  consommation  ; 
leurs  diamètres,  en  millimètres,  et  leurs  désignations 
sont  comme  suit  : 

Notaires 36  mm.      Mignonnettes 16  mm. 

Pièces  de  2  francs.  27    —       Mouches 14    — 

Grands  compas. . .  22    —  Grandes  lentilles,  il    — 

Moyens      —     ...  20    —  Moyennes     —  9    — 

Petits         —     ...  18    —  Petites          —  7    — 

Il  se  fait  aussi  de  plus  grands  disques  employés 
pour  appliquer  les  sceaux  sur  les  diplômes  et  brevets, 
au  lieu  de  la  cire  à  cacheter,  qui  finit  par  s'écailler  et 
se  détacher.  L'hostie  est  posée  humide  sur  le  titre,  re- 
couverte d'une  rondelle  à  bords  festonnés  en  papier- 
soie,  et  le  sceau  donne  aisément  une  empreinte  durable, 
sur  cette  couche  molle.  11  est  bon  de  se  servir  pour  cet 
estampage,  d'une  presse  à  timbrer  de  bureau. 

Les  dimensions  les  plus  habituelles  de  ces  disques 
sont  de  43,  52  et  60  millimètres. 

Le  découpage  s'opère  après  avoir  superposé  trois  ou 
quatre  feuilles  de  pain,  et  les  avoir  collées  par  leurs 
bords  sur  deux  ou  plusieurs  points.  L'emploi  de  l'em- 
porte-pièces  est  bien  connu,  le  bout  tranchant  est  ap- 
puyé sur  l'assemblage  de  galettes,  en  donnant  à  l'ins- 
trument un  petit  mouvement  de  rotation,  afin  que  la 
coupe  soit  nette  le  plus  possible,  et  exempte  d'érail- 
lures  et  de  bavures. 

Les  fabricants  classent  en  plusieurs  choix,  les  pains 
terminés,  et  en  font  trois  ou  quatre  numéros,  suivant  la 
netteté  de  la  coupe  et  la  plus  ou  moins  belle  venue  de 
la  galette  d'origine. 

Mais  en  outre,  le  milieu  d'une  même  feuille  est  plus 
brillant  que  sur  les  bords  ;  on  commence  donc  à  décou- 
per la  périphérie  qui  donne  d'abord  des  pains  de 
qualité  ordinaire  et  on  arrive  au  centre  de  la  galette 


CIRES  A  CACHETER  ET  A  SCELLER  319 

d'où  on  découpe  des  pains  n®  1,  mis  à  part,  et  sauf  le 
rebut  de  ceux  qui  sont  cassés  ou  écornés  par  un  em- 
piétement sur  eux  d'un  coup  d'emporte-pièces. 


Pains  transparents  en  gélatine 

Ces  pains  à  cacheter  se  découpent  dans  des  feuilles 
de  gélatine  colorée,  obtenues  de  la  manière  suivante  : 

Préparation  des  feuilles  ou  tables.  —  On  se  sert  de 
verres  à  vitre,  d'épaisseur  demi-double,  et  dont  les  di- 
mensions peuvent  être  de  30  à  40  centimètres  de  long 
sur  une  largeur  en  proportion.  Ils  entrent  à  frottement 
dans  des  cadres  en  bois  du  genre  de  ceux  à  tableaux  (à 
baguettes  étroites). 

Quand  ils  sont  neufs,  ces  verres  sont  neltoyés  et 
éclaircis  à  Taide  de  blanc  de  Meudon  délayé  dans  de 
Feau  mélangée  d'ammoniaque  ;  il  est  bon  de  ne  se  ser- 
vir toujours  que  de  la  même  face  du  verre  et  Ton  choi- 
sit celle  qui  est  la  plus  lisse  ;  à  Tautre  face,  on  fait  une 
marque  durable  de  peinture  à  l'huile  ou  de  vernis,  pour 
se  rappeler  que  c'est  le  côté  d'envers. 

Sur  ces  verres  très  propres,  on  passe  avec  un  tam- 
pon de  linge,  une  légère  couche  de  fiel  de  hœuf  frais  et 
préalablement  passé  au  tamis  ou  à  la  passoire  fine.  Cet 
enduit  du  verre  a  pour  but  d'empêcher  l'adhérence  de 
la  gélatine  lorsqu'on  l'en  recouvrira  ;  aussi  est-il  néces- 
saire que  le  fiel  ait  bien  passé  partout,  car  aux  endroits 
oubliés,  la  colle  adhérerait. 

La  dissolution  de  gélatine  se  prépare  en  faisant  dis- 
soudre de  la  colle  de  Flandre  ou  de  Cologne,  dans  la 
proportion  de  1  kilogramme  pour  5  à  6  litres  d'eau.  Si 
l'on  fait  tremper  et  gonfler  la  colle,  à  froid,  dix  ou 
douze  heures  à  l'avance,  la  dissolution  se  fera  au  moment 
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du  besoin  très  facilement,  et  à  Faide  d'une  faible  cha- 
leur seulement. 

Lorsque  d'une  façon  ou  de  l'autre,  la  colle  est  dis- 
soute à  chaud,  on  la  teinte  par  une  couleur  d'aniline 
quelconque  et  dissoute  à  part  dans  de  l'eau  chaude. 
Toutes  les  couleurs  de  cette  classe  peuvent  colorer  la 
gélatine,  mais  on  donnera,  cependant,  la  préférence,  à 
celles  dont  nous  avons  fait  une  nomenclature  au  cha- 
pitre des  a  Encres  de  couleurs  »,  page  137. 

Pour  éviter  trop  de  dureté,  on  ajoutera  30  grammes 
de  glycérine,  ou  60  grammes  de  miel  ou  de  glucose 
par  kilogramme  de  colle  sèche  mise  en  œuvre. 

La  dissolution  de  gélatine  étant  ainsi  prête,  on  en 
verse  avec  une  cuiller  à  pot,  sur  le  verre  placé  dans 
son  cadre,  une  quantité  telle  qu'elle  y  fasse  une  couche 
uniforme  de  1  à  â  millimètres  :  on  fait  étaler  cette 
couche  sur  toute  la  surface  du  verre,  et  on  place  le  cadre 
bien  d'aplomb  jusqu'à  ce  que  la  couche  gélatineuse 
soit  prise  en  gelée  ;  à  ce  moment,  on  la  tranche  avec 
un  couteau  à  proximité  du  cadre  de  bois  pour  l'en 
détacher  quand  il  faudra,  puis  on  met  l'assemblage 
à  sécher  dans  un  endroit  aéré  mais  pas  très  chaud, 
car  alors  la  gélatine  se  reliquéfierait. 

Quant  la  feuille  de  gélatine  est  entièrement  sécha, 
elle  se  détache  d'elle-même  du  verre,  à  moins  qu'il  y 
ait  des  adhérences  dans  des  parties  que  le  fiel  n'aurait 
pas  touchées. 

Le  verre  ainsi  dégarni  sert  pour  de  nouvelles  cou- 
lées, en  l'enduisant  chaque  fois  de  fiel. 

Découpage.  —  Ces  feuilles  de  gélatine,  que  l'on 
appelle  aussi  «  tables  »,  sont  encore  découpées  à  Tem- 
porte-pièces  comme  les  pains  de  pâte,  mais  avec  ces 
différences  que  l'on  n'entaille  qu'une  seule  feuille  à  la 
fois,  et  que  celles-ci  ne  doivent  pas  préalablement  être 
tenues  en  cave,  car  l'humidité  les  ternirait. 


CIRES  A  CACHETER  ET  A  SCELLER         321 

Les  pains  transparents  ne  se  font  guère  qu'en  petites 
dimensions  ;  on  ne  dépasse  pas  ordinairement  les  trois 
diamètres  des  «  lentilles  »  (page  318). 

L'industrie  des  pains  à  cacheter  est,  en  résumé,  très 
simple,  mais  elle  est  encore  bien  primitive,  par  le  fait 
du  découpage  à  la  main,  qu'aucun  moyen  mécanique 
n'a  pu  encore  efficacement  remplacer. 


CHAPITRE  VIII 

BREVETS  D'INVENTION 

oonoemant  les  enores  en  général 

Un  complément  de  nos  formules  qui  nous  paraît 
intéressant,  est  une  revue  sommaire  des  brevets  d'in- 
vention relatifs  à  la  fabrication  des  encres. 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  classer  ces  résumés 
par  nature  ou  destinations  de  ces  produits,  ainsi  que 
nous  Pavons  fait  au  cours  de  ce  traité.  Nous  suivrons 
alors  un  ordre  à  peu  près  chronologique,  et  en  com- 
mençant d'un  peu  haut,  puisque  nous  débutons  en 
remontant  à  plus  de  trente  années. 

Nous  serons  sobres  d'appréciations  et  de  critiques, 
quoiqu'il  y  aurait  bien  souvent  lieu  d'en  exprimer. 
Nous  ne  nous  chargeons  pas,  par  contre,  d'éclaicir  les 
obscurités,  d'expliquer  la  nature  des  produits  désignés 
par  des  appellations  inusitées,  de  combler  les  lacunes 
des  descriptions,  de  concilier  les  mélanges  incompa- 
tibles, d'orthodoxer  les  hérésies  chimiques,  ne  man- 
quant pas  parmi  les  textes  de  brevets. 

Quand  rarement  il  y  aura  lieu,  nous  présenterons 
une  observation  pour  éviter  de  fauses  routes  à  nos  lec- 
teurs. Ces  notes  seront  indiquées  entre  crochets:  []  ;  et, 
suivant  l'usage,  nous  mettrons  en  guillemets,  les  termes 
textuels  des  auteurs  sur  lesquels  nous  voudrons  appeler 
l'attention. 

Sous  le  bénéfice  de  nos  réserves,  et  sauf  erreurs, 
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nous  résumons  les  mémoires  descriptifs  desdits  bre- 
vets, sans  en  contresigner  les  affirmations. 


Brevets  expirés. 

Cette  première  période  comprend  les  brevets  d'in- 
vention délivrés  depuis  plus  de  quinze  ans,  et  arrivés 
ainsi  à  leur  expiration  légale;  cela  n'implique  pas 
qu'ils  l'aient  tous  atteinte,  car  moins  d'un  dixième  des 
brevets  survivent  à  leur  première  annuité  ;  les  auteurs 
les  abandonnent  le  plus  souvent,  dès  leur  titre  pris. 

150.  —  Encre  éternelle 

No  99.427.  —  Mathieu-Plessy,  ;titn  1873 

L'auteur  a  fait  breveter,  sous  le  titre  de  «  Perfec- 
tionnement à  la  fabrication  des  encres  à  écrire  et 
d'impression  )),le  procédé  des  encres  à  combustion  du 
papier  ou  de  son  enduit.  [Voir  nos  formules  n***  20, 
page  72,  et  107,  page  180.] 

151.  —  Enore  blanche  pour  papier  spécial 

N°  404.329.  —  Ba.llande,;mi7/«M874 

Le  procédé  consiste  a  enduire  le  papier  de  produits 
chimiques,  et  d'y  produire  une  écriture  très  apparente 
au  moyen  d'une  encre  peu  ou  point  colorée. 

Le  papier,  par  exemple,  est  imprégné  dans  sa  pâte, 
de  proto-chlorure  de  mercure,  ou  d'un  sel  de  fer,  de 
cuivre,  de  plomb  ou  d'autre  métal  ;  on  y  écrit  avec  une 
dissolution  de  prussiate  de  potasse  ou  d'hyposulfite  de 
soude,  ou  avec  une  autre  dissolution  d'iodures  au 
d'iodates  alcalins;  on  encore  au  moyen  d'un  grand 
nombre  d'autres  réactifs  mentionnés. 
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Le  papier  peut  aussi  être  imprégné  d'un  mélange 
acide  gommé,  sur  lequel  on  écrit  avec  une  dissolution 
d'iodure  de  potassium. 

Dans  tous  les  cas,  on  obtient  des  caractères  de 
différentes  teintes  suivant  les  produits  employés,  en 
se  servant  de  papiers  et  d'encres  incolores. 

152.  —  Encre  orientale 

No  i  05.290.  —  Delidon,  octobre  i874 

Le  produit  a  Encre  orientale  ou  enduit  métallique  » 
pour  tampons  et  impressions,  se  compose  de  poudres 
de  bronzes  mélangées  à  la  cire  blanche  et  à  une  huile 
«  quelconque  »  [sans  autres  détails]. 

153.  —  Encres  aux  silicates  et  aux  aluminates 

No  108.460.  —  Grawitz,  juin  1875 

Les  noirs  d'aniline,  solubles  ou  insolubles,  les  noirs 
de  charbon  se  fixent  intimement,  sans  pouvoir  se  laver 
lorsqu'on  les  empâte  dans  des  dissolutions  de  silicates 
ou  d'aluminates. 

Si  on  les  additionne,  soit  de  glycérine,  soit  de  sucre, 
on  les  rend  aptes  à  copier,  et  les  copies  ainsi  que 
l'original  sont  indélébiles. 

154.  —  Encres  de  sûreté 

No  106.052.  —  Gaudin,  décembre  i%l^ 

Ces  encres  sont  au  tannate  de  gélatine  en  solution 
ammoniacale,  laquelle  solution  peut  aussi  servir  de 
colle  à  froid. 

Une  dissolution  chaude  de  gélatine  est  précipitée  par 
du  tannin,  il  en  résulte  un  produit  élastique  qui  devient 
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friable  étant  sec,  mais  qui  se  dissout  entièrement  dans 
Fammoniaque,  en  un  liquide  brun  transparent  [Voir 
page  211]. 

Après  départ  de  l'ammoniaque  en  excès,  il  reste  un 
enduit  de  même  couleur,  inattaquable  à  froid  par  Teau 
ou  autre  liquide. 

On  peut  alors  en  faire  une  colle  à  froid  pour  papier, 
carton,  bois,  etc.,  comparable  à  la  gomme-laque. 

On  en  prépare  aussi  une  encre  de  sûreté  en  y  incor- 
porant du  noir  de  fumée  ou  du  brai  de  houille,  avec 
bleu  de  Prusse,  couleursde  campéche ou  d'aniline, etc.  ; 
par  exemple,  pour  un  litre  d'encre  : 

Noir  de  fumée 50  gr. 

Tannate  de  gélatine  sec 50  — 

Bleu  de  Prusse 10  — 

Autres  ingrédients ad  libitum 

Le  tannate  se  dissout  pour  l'emploi,  dans  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  pour  former  un  litre,  avec  addi- 
tion de  2  à  3  0/0  d'ammoniaque  caustique. 

Par  économie,  le  tannate  de  gélatine  peut  se  préparer 
en  faisant  agir  l'ammoniaque,  à  chaud  ou  à  froid,  sur 
des  débris  de  cuir  hachés  ou  râpés. 

155.  —  Encre  indestnictible  dite  carbonique 

No  99.628.  —  PuTTEMANS,  juin  1873 

La  formule  du  brevet  se  divise  en  deux  dissolutions, 
qui,  sans  doute,  doivent  être  ensuite  mélangées. 

i^  Base  {indestructibilité) 

Noir  de  tigne 5  gr. 

Borax 23  — 

Acide  chlorhydrique  à  2° 3  lit. 

Potasse 3  gr. 

Laque 15  — 

Sulfate  de  cuivre 1^02 

19 


316        TRAITÉ  MÉTHODIQUE  DES  ENCRES  ET  CIRAGES 

2<»  Coloration 

Campôche,  à  15«  B 25  centilit. 

Acide  oxalique 3ff',3 

Chromate  de  potasse 4  gr. 

Ammoniaque 8  centilit. 

Neutraliser  avec  de  Tammoniaque  en  quantité  suffi- 
sante pour  que  le  tournesol  ne  vire  plus  au  rouge. 

156.  —  Encre  Roy 
No  70.964.  —  Roy,  mars  1866 

Formule  donnée  simplement  par  le  brevet  : 

Eau 10  lit. 

Campôche 240  gr. 

Tournesol 30  — 

Chromate 12  — 

Alcalis[?] 30  — 

L'encre  est  sous  cette  forme  liquide,  ou  en  poudre 
par  mélange  des  produits  secs. 

157.  —  Encre  à  tampon 

N«  75.675.  —  Chronowski,  avril  1867 

Le  breveté  emploie  les  couleurs  d'aniline  «  récem- 
ment découvertes  »,  dissoutes  dans  Thuile  d'aniline,  la 
proportion  étant  de  40  grammes  de  couleur  pour  un 
litre  d'huile. 

Cette  encre  à  tampon  «  ne  traverse  pas  le  papier  ». 

158.  —  Perfectionnements  aux  encres 

N°  80.612.  --  Roy,  mars  1868 

Pour  encre  bleue  et  encre  bleue-verte  devenant  noires, 
employer  des  poudres  telles  que  les  suivantes  : 
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Extrait  de  campôche 30  parties 

Gomme 20     — 

Sulfate  de  fer 2     — 

—       de  cuivre 1     — 

Sel  d^oseille. 2     — 

Bleu  d'aniline 2     — 

Pour  vert,  ajouter  : 

Acide  picrique i  partie 

Pour  encre  à  tampon  ou  à  marquer  le  linge,  prendre 
la  poudre  ci-dessus  dissoute  dans  deTeau  et  de  la  gly- 
cérine. 

Par  une  suite  d'additions,  Tauteur  revendiquait  : 

V  L'extension  de  son  brevet  aux  encres  d'impression. 

2®  L'addition  de  tannins  et  d'antiseptiques. 

3®  L'addition  d'une  poudre  charbonneuse  quelconque 
«  pour  rendre  l'encre  inattaquable  et  corsée  ». 

4®  L'addition  d'un  silicate  alcalin,  «  qui  donne  une 
nuance  plus  vive  et  indélébile,  et  par  ce  moyen,  fait  une 
encre  inattaquable  et  fixe  ». 

159.  —  Encre  indélébile  absolue 
N»  125.522.  —  RiCHMOND,  juillet  4878 

Cette  encre  est  composée  des  éléments  suivants  : 

Eosine 1  partie 

Noir  d'aniline 4    — 

Bleu  d'aniline 2    — 

Chrome  cuprique 1    — 

Chlorate  de  sodium 2    — 

Chlorure  d'ammonium 3    — 

Glycérine Qiutité  tilsinti 

Noir  de  fumée , — 

Eau — 

Huile — 

Acide  salicylique — 
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Broyer  le  tout  pour  mélanger,  et  délayer  en  consis- 
tance convenable. 

Les  couleurs  deviennent  noires  par  leur  oxydation, 
que  retarde  Thuile. 

Il  se  forme  du  noir  d'aniline  dans  Tépaisseur  du  pa- 
pier. 

160.  —  Nouvelle  encre 
N°  126.159.  —  Garnier,  août  1878 

Par  ce  «  nouveau  procédé  de  fabrication  des  encres 
à  tampons  et  à  écrire  »,  Tauteur  veut  faciliter  le  trans- 
port et  la  manutention,  a  en  faisant  un  extrait  sec  ou 
pâteux  ». 

Pas  de  procédé  indiqué. 

161.  —  Pot  à  marquer  les  colis 

No  108.478.  --  TissoNNiKRK,  juin  1875 

Prépare  un  vase  :  marking-pot,  sous  forme  de  pâte 
molle  [?],  pour  marquer  les  caisses  et  colis. 

Ce  pot  consiste  en  «  encres  solides  au  tannate  de  fer 
et  aux  chromâtes  rendues  solubles  par  un  alcali  ou  un 
acide  incorporé  ». 

Sans  autres  explications. 

162.  —  Conserve  d'encre,  en  poudre 

No  136.203.  —  Lacroix  etBELLKR,  avril  1880 

Le  titre  du  brevet  est  :  «  Nouvelle  encre  et  moyen 
de  préparer  de  la  conserve  en  poudre  ». 
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Evaporer  à  siccité  le  mélange  en  décoction  concen- 
trée des  produits  suivants  : 

Ecorce  de  grenades. 

—      de  racine  de  grenadier. 
Gampêche. 
Bichromate. 
Carmin  d'indigo. 

Ceci  donné  à  titre  d'exemple  seulement.  On  obtient 
une  belle  couleur  noire  verdâtre. 

L^auteur  se  réservait  surtout  les  produits  du  grena- 
dier. 

11  nommait  sa  composition  :  «  Encre  du  bibliophile 
Jacob  ». 

163.  —  Encre  protéique 

No  <  38.392.  —  Magne,  août  1880 

Le  principe  du  procédé  est  basé  sur  la  propriété  des 
protéiques  (albumine,  fibrine,  caséine,  gluten),  d'être 
solubles  dans  les  alcalis,  et  précipitables  parles  acides, 
.  d'où  Tauteur  déduisait  la  formule  suivante  : 

Substance  protéique 380  gr. 

Eau 525  — 

Alcool 50  — 

Alcali  (potasse,  soude,  lithine,  ammoniaque 

ou  leurs  carbonates) 20  gr. 

Sel  de  fer  ou  de  cuivre 25  -— 

Matière  colorante  (gallate  de  fer,  carmin, 

bleu  de  Prusse,  anilines,  etc.) Qn«Btlté  siisaite 

On  fait  ces  deux  dissolutions  : 

1»  Alcali. 

Alcool  pour  dissoudre. 

2®  Sel  de  fer  ou  de  cuivre. 
Eau  indiquée. 
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Dans  le  n<*  2  incorporep  la  substance  protéique,  et 
bien  mélanger;  ajouter  le  n®  1  et  mélanger  vivement^ 
et  joindre  la  matière  colorante. 

Après  24  heures  de  repos,  filtrer. 

Peut  remplacer  les  encres  de  Chine  et  autres. 

Dans  un  certificat  d'addition,  Fauteur  déclare 
employer  les  bichromates,  les  prussiates  et  les  aluns^ 
qui  forment  avec  les  protéiques,  des  composés  aptes  à 
se  recouvrir  d'encres  grasses,  après  dessication. 

[Voir  aussi  la  formule  n®  22,  page  73.] 

164.  —  Encre  noire  fixe 

No  144.336.  —  Devillkrs,  août  1881 

Voir  formule  34,  page  102. 

165.  —  Encre  noire  indélébile 

No  146.  679.—  PiALLAT,  janvier  1882 

Le  breveté  emploie  les  silicates  solubles,  avec  les 
noirs  de  fumée,  d'os,  végétal,  etc.  Il  peut  y  ajouter  des 
gommes ,  résines,  amidons,  dextrines,  ou  sucre,  mélassOy 
glucose  [Il  a  oublié  la  glycérine]. 

Pas  de  dosage  ni  de  formule. 

166.  ^  Encre  à  copier  sans  mouillage 

ViNGKNKux,  N*  et  date  (?) 

Voici  la  formule  donnée  par  ce  brevet  : 

Encre  ordinaire 1 .000  gr. 

Glycérine 600  — 

Miel... 200  — 

Sucre  candi 100  — 

Alcool 100  — 

Mélasse 50  — 
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M.  Yinceneux  est  décédé,  nous  ne  le  chagrinerons 
donc  pas,  en  sortant  de  notre  réserve  pour  dire  que 
son  encre  est  un  sirop  visqueux,  qui  maculerait  tous 
les  papiers  en  portant  les  empreintes. 

167.  —  Encre  copiant  à  sec  et  sans  preue 

N°  150.996.  —  Dblayb  et  C^* ,  septembre  i%^2 

c  L'encre  Délaye,  copiant  sans  presse  et  sans  mouil- 
lage » ,  est  constituée  des  éléments  qui  suivent,  employé  s 
<c  en  proportions  variables  »  : 

Extrait  de  campéche. 

Eau. 

Bichromate. 

Acide  chlorhydrique. 

Sucre. 

Glycérine. 

L'auteur  se  réservait  les  sels  de  chrome,  de  fer  et  de 
cuivre;  son  invention,  disait-il,  était  le  «résultat  de 
ses  patients  efforts  ». 

168.  —  Encre  incombustible 
N»  153.104.  —  Metkh  et  O^  Janvier  1883 

L'invention  repose  sur  l'emploi  des  argiles  colorées 
ou  blanches.  Le  breveté  les  spécifie  toutes. 

Ces  argiles  sont  mélangées  avec  :  borax,  acide  bo* 
rique,  silicates,  eau,  huile,  essence  ou  vernis,  puis  avec 
les  outremers  et  noirs  divers.  Suivant  nuances. 

Une  encre  à  écrire  est  composée  comme  suit  : 

Oxyde  [?]  «  dissous  »  par  borax  ou 

autre  fondant 40  parties. 

Silicate 5      — 

Glycérine 10      — 

Eau 45      — 
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Vencre  cTimpression  contient  : 

Oxyde  dissous 55  parties. 

Glycérine 5      — 

Vernis  ou  autre  pâte  d'impression ...     40      — 

Une  autre  encre  à  écrire  «  donnant  de  bons  résultats  » 
est  la  suivante  : 

Argile  pure  ou  mélangée 20  parties. 

Silicate 60      — 

Eau 20      — 

[Il  nous  paraît  probable  que  «  Foxyde  dissous  »  est 
un  oxyde  (lequel?)  fondu  au  feu,  puisque,  d'ailleurs,  il 
est  question  de  fondant.] 


169.  —  Encre  indélébile 

No  153.685.  —  FoNSECA  eiO^ février  1883 

Le  breveté  exposait  comme  suit,  sa  formule  : 

Eau  potable 140  lit. 

Carbonate  de  soude 2^,250 

Bois  de  campéche 12  kil. 

Bouillir  pour  amener  le  jus  à  S^'B.,  ajouter: 

Sucre  raffiné 7  kil. 

Aniline  noire 2    — 

Noir  de  fumée l^^ffjQOO 

Bouillir  le  tout  jusqu'à  concentration  du  mélange 
à  13^  B.  (froid),  et  pour  obtenir  126  litres  d'encre. 
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170. —  Enore  préservant  les  plumes 

N*»  i87.i46.  —  PoucHAT,  novembre  1886 

Le  breveté,  pour  préparer  une  «  encre  préservant  les 
plumes  métalliques  »,  employait  un  colorant  allant 
avec  les  alcalis,  dans  lesquels  il  dissolvait  les  gommes- 
résines.  Il  se  servait  de  cette  préparation  comme  épais- 
sissant de  Tencre. 

[Dans  ces  brevets  nous  avons  déjà  vu  plusieurs  fois 
Tapplication  des  procédés  indiqués  page  163,  for- 
mule 93.] 

171.  —  Enore  pouvant  se  laver 
N»  174.101.  —  De  Monfumat,  février  1886 

L*auteur  indiquait  le  mélange  suivant  : 

Noir  de  fumée, 
Pyrolignite  de  fer, 
Gomme  arabique, 

comme  susceptible  de  préparer  un  noir  ou  encre 
destinée  à  faire  des  étiquettes  qui  puissent  servir  plu- 
sieurs fois,  en  lavant  les  chiffres. 

172.  —  Enore  indélébile  n'attaquant  pas  les  plumes 
N«  199.114.  —  DiMiTRY,  juin  1889 

La  formule  est  donnée  comme  suit  : 

Eau 1/2  lit. 

Gélatine 7  gr. 

Bichromate 4  — 

Noir  d'aniline  ou  autre  couleur 9  — 

Créosote 8  gouttes. 

19* 
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[Nous  croyons  devoir  signaler  que  le  bichromate  avec 
la  gélatine  donne  des  enduits  qui  sont  insolubles  il  est 
vrai,  mais  que  ce  mélange  en  se  desséchant  sur  les 
plumes  et  dans  les  encriers  les  encrasse  d'un  mastic 
dur,  dont  on  ne  peut  plus  se  débarrasser.] 


173.  —  Encre  condensée 

N*»  205.645.  —  MuLLER,  mai  1890 

On  prépare  une  pâte  concentrée  contenant  : 

Couleur  noire  [?] 469  gr. 

Dextrine 62  — 

Glycérine 469  — 

On  prend  de  cette  pâte,  7  grammes  pour  faire  i  litre 
d'encre  ordinaire. 
Pour  encre  à  copier,  on  emploie  : 

Pâte  ci-dessus 43  gr. 

Gomme ^ 66  — 

Sucre  candi  [pourquoi,  candi  ?] 77  — 

ou  autre  «  matériel  »  produisant  un  effet  analogue. 

L*auteur  donne  des  formules  de  môme  genre  pour 
encres  de  couleurs  :  bleue,  rouge,  etc. 

174.  —  Encre  pour  copier  à  sec 

No  206.996.  —  GoEN,  juillet  1890 

C'est  une  formule  dont  nous  avons  déjà  vu  plusieurs 
du  même  genre  : 

Encre  ordinaire 775  gr. 

Sucre  candi 135  — 

Glycérine 90  — 
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:  [Nous  ferons  remarquer  que  le  sucre  candi  n'offre 
aucune  différence  de  propriétés  avec  le  sucre  en  pains  ; 
il  est  seulement  plus  cher.] 


175.  —  Encres  incombustibles 

N*»  206.717.  —  BoYEUX  et  Canton,  ;m7/et  1890 

Les  brevetés  emploient  des  argiles  et  oxydes  dans 
la  proportion  de  200  grammes  par  litre  [de  ?]. 

Sans  autre  explication  ni  indication  d'excipient.  Les 
auteurs  laissent  supposer  qu'ils  délayent  les  poudres 
dans  des  encres  ordinaires. 


176.  -—  Crayon  rouge  à  marquer  le  linge 

N°  212.868.  —  Gentzch,  avril  1891 

L'auteur  transforme  les  couleurs  d'aniline  et  autres 
de  mauvais  teint,  en  bons  teints  par  des  additions 
appropriées,  telles  que  les  minéraux  appartenant  aux 
groupes  des  manganites,  qui,  sous  l'action  des  acides, 
développent  du  chlore. 

Il  emploie  en  outre  :  sel  de  Glauber,  phosphate  de 
soude,  verre  soluble,  savon,  glycérine,  huile  pour, 
rouge,  fleur  de  plâtre,  gomme,  acide  gallique,  etc., 
avec  les  rouges  dérivés  des  bases  organiques,  tels 
que  Congo,  alizarine,  etc.  Soit  l'exemple  suivant  : 

Pyrolusite  [minerai  manganique]  broyé  fine- 
ment   1  gr. 

Rouge  Congo 5  — 

Alizarine  jaunâtre 1  — 
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Broyer  avec  acide  chlorhydrique  dilué,  puis  ajouter  : 

Sel  de  Glauber 8  gr. 

Savon 4  — 

Ammoniaque 4  — 

Huile  pour  rouge 10  — 

Glycérine 6  — 

Plâtre  ou  kaolin Un  peu  pour  lier. 

Mouler  en  crayons  avec  lesquels  on  peut  marquer  le 
linge  en  rouge  solide,  dit  Fauteur. 


Nouvelle  période 

Nous  résumons  dans  cette  seconde  partie,  les  brevets 
d'invention  remontant  actuellement  à  moins  de  quinze 
ans,  et  qui  seraient  alors  dans  le  cours  de  leur  validité 
légale. 

Mais,  nous  l'avons  dit,  il  est  rare  que  leurs  auteurs 
en  prolongent  Texistënce  au  delà  de  la  première  année. 
Pour  s'assurer  si  un  brevet  d'invention  est  toujours  en 
vigueur,  il  faut  s'adresser  au  dépôt  des  brevets  d'in- 
vention, au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  en 
payant  un  droit  de  1  franc  pour  chaque  brevet  dont  on 
s'informe. 

Dans  cette  nouvelle  période,  nous  voyons  prédomi- 
ner les  revendications  pour  encres  copiant  sans  mouil- 
lage, grâce  à  de  fortes  additions  de  glycérine.  Plusieurs 
inventeurs  se  sont  rencontrés  sur  ce  point,  sans  se  dif- 
férencier beaucoup  entre  eux. 

La  méthode  de  décalque  sans  mouillage,  par  excès 
de  glycérine,  nous  l'avions  déjà  signalée,  il  y  a  vingt 
ans  et  plus,  dans  des  journaux  spéciaux  dont  nous  pos- 
sédons encore  des  livraisons. 
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177.  —  GoUes  solubles  à  froid 

No  226.645.  —  Vidal,  16  décembre  1892 

i^  Dans  des  colles  de  peau,  d'os  et  de  cartilages, 
maintenues  fluides  au  bain-marie,  l'inventeur  fait  pas- 
ser un  courant  d'acide  sulfureux,  jusqu'à  ce  que  la  colle 
étant  refroidie,  cesse  de  se  prendre  en  gelée. 

Ainsi  préparée,  elle  peut  être  évaporée  à  tel  état 
qu'on  le  désire,  et  même  mise  en  larmes  ayant  l'aspect 
de  la  gomme  arabique. 

2^  Les  mêmes  colles  sont  traitées  par  les  bi-sulfites 
et  sulfites  avec  ou  sans  addition  d'un  acide,  jusqu'à 
cessation,  comme  ci-dessus,  de  la  gélification. 

Pour  séparer  la  colle  ainsi  modifiée,  de  la  solution 
saline,  ajouter  dans  le  mélange  un  sel  quelconque  [sel 
de  cuisine,  sulfate  de  soude],  ce  qui  fait  surnarger  la 
colle,  qu'on  peut  alors  recueillir. 

[Voir,  comme  se  reliant  à  ce  procédé,  nos  communi- 
cations des  pages  209,  211  et  254.] 

178.  —  Perfectionnements  aux  bâtons  de  cire 
N«  230.133.  —Jackson,  16  mai  1893 

Le  perfectionnement  consiste  à  faire  des  cires  à 
mèche,  composées  «  comme  d'usage,  de  laque  en 
écailles  des  Indes,  de  résine,  de  cire  d'abeilles,  de  téré- 
benthine et  de  substances  colorantes  ». 

L'auteur  y  introduit  une  mèche,  préalablement  trem- 
pée dans  de  l'acide  sulfurique  dilué,  puis  séchée  et 
saturée  de  cire  d'abeilles,  ou  préparée  d'autre  façon 
convenable. 

Cette  adjonction  de  la  mèche  offre  «  une  grande  faci- 
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lité  au  cachetage  ;  on  peut  faire  des  bâtons  d'une  lon- 
gueur considérable,  qui  servent  même  au  vent,  sans 
que  le  bâton  s*éteigne  ». 
Pas  de  moyen  de  moulage  indiqué. 

[L'immersion  de  la  mèche  dans  une  dissolution 
d'acide  sulfurique,  est  une  très  bonne  méthode  :  le  coton 
ainsi  traité  se  désorganise  facilement  sous  Tinfluence 
de  la  chaleur,  et  ainsi  la  mèche  brûlée  tombe  d'elle- 
même  sans  produire  de  champignons  dé  charbon.] 


179.  —  Épuration  et  clarification  des  gommes 
N»  234.782.  —  Dbmoussy,  13  décembre  1893 

L'auteur  a  reconnu  que  les  fluorures  alcalins  ont  la 
propriété  de  précipiter  les  matières  organiques,  li- 
gneuses, résineuses,  colloïdes,  etc.,  dans  les  solutions 
minérales  ou  organiques  renfermant  ces  matières. 

Il  applique  ladite  propriété  à  Tépuration  des  colles 
et  des  gommes.  Il  emploie  pour  cela,  les  fluorures, 
dans  les  proportions  de  i/4  à  2  0/0,  suivant  les  circons- 
tances, des  substances  à  clarifier.  Le  précipité  se  sé- 
pare ensuite  par  décantation  ou  par  filtra tion,  et 
l'excès  de  fluorure  est  éliminé  «  par  les  procédés  con- 
nus ».  [Précipitation  par  un  sel  de  chaux.] 

Exemple  :  La  gomme  du  Sénégal  traitée  par  i  0/0 
de  fluorure,  devient  limpide  et  acquiert  un  pouvoir 
gommant  supérieur. 

L'épuration  des  colles  et  gélatines,  notamment  de 
celle  de  poisson,  s'opère  dans  les  mêmes  conditions. 

[Ce  procédé  est  intéressant,  mais  n'est  guère  à  l'usage 
des  fabricants  d'articles  de  bureaux  ;  il  concerne  plutôt 
l'industrie  des  produits  chimiques.] 
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180.  —  Encre  sèche  en  grains 
N°  236.405.  —  NiEUSTADT  et  Golmark,  20  février  1894 

C'est  le  procédé  exposé  page  132. 

Les  auteurs  se  résument  comme  suit  : 

«  Revendiquons  comme  produit  industriel  nouveau, 
des  grains  de  matière  dure,  non  poreuse,  couverts 
d'une  couche  d'encre  sèche  ;  cette  couche  ayant  été  ob- 
tenue en  jetant  les  grains  dans  de  l'encre  liquide,  et  en 
évaporant  les  parties  aqueuses  de  l'encre.  » 

Ils  se  servent  d'encre  «  de  composition  quelconque  ». 

181 .  —  Encre  à  copier  sans  mouillage 

No  239.156.  ~  Texikr,  1894 

La  description  de  cette  invention  est  à  la  page  114. 

182.  —  Encre  dite  «  de  TAvenir  » 
N<»  265.576.  —  Gottlieb,  l»'  avnl  1897 

Le  caractère  de  cette  encre  est  de  sécher  rapidement 
et  de  supprimer  ainsi  l'emploi  du  buvard  «  et  des  incon- 
vénients qu'il  comporte  ». 

Pour  obtenir  ce  résultat,  l'inventeur  additionne  d'al- 
cool «  fort  »,  une  encre  fabriquée  par  les  procédés  ha- 
bituels, ou  autrement. 

Par  exemple,  dit-il  :  «  Je  prends  un  litre  d'encre 
ordinaire  «  ou  autre  »,  et  j'y  ajoute  200  grammes  d'al- 
cool ;  grâce  à  cette  addition,  j'obtiens  une  encre  qui 
sèche  immédiatement.  » 

[Même,  sans  doute,  dans  l'encrier  et  sur  les  plumes.] 
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183.  —  Composés  adhésifs 
N«»(?).  —  LiNR,  date  (?) 

Ces  composés  sont  constitués  par  de  la  gélatine,  du 
glucose,  de  la  glycérine,  d'après  la  méthode,  et  les 
formules  suivantes  : 

1®  On  mélange  : 

Gélatine 1  kil. 

Glycérine 750  gr. 

Glucose 500  — 

2®  On  dissout  au  bain-marie  : 

Gélatine 1  kil. 

Glucose 750  gr. 

Glycérine 1  kil. 

Cette  colle  est  flexible,  mais  se  divise  difficilement 
[non  coulante].  Pour  TamoUir  et  la  maintenir  dans  un 
état  continuel  d'humidité,  il  suffit  d'y  ajouter  250  à 
300  grammes  de  nitrate  d'ammoniaque,  et  pour  éviter 
la  putréfaction,  on  additionne  de  30  grammes  d'acide 
acétique  ou  d'essence  de  mirbane  ou  de  girofle. 

On  peut  modifier  la  composition  de  la  manière 
suivante  : 

Gélatine  ou  colle  de  poisson i  kil. 

Dextrine  ou  sucre 1  — 

On  ajoute  l'agent  conservateur. 

[Sans  intérêt  :  cité  seulement  pour  mémoire  et  sans 
qu'il  soit  utile  de  rechercher  le  document  original.] 
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184.  —  Encre  copiant  sans  pression 

N*  269.793.  —  Anquetil,  20  août  1897 

Il  s'agit  d'une  encre  communicative,  décalquant  non 
seulement  sans  presse,  mais  encore  sans  pression. 

Elle  est  composée,  dit  Fauteur,  avec  une  couleur 
d'aniline  convenable,  dissoute  dans  de  Teau  mélangée 
de  glycérine  et  additionnée  d'alun. 

Soit  ordinairement,  sans  se  limiter  à  cette  formule  : 

Couleur  d'aniline 30  gr. 

Eau 2  lit. 

Glycérine 1  — 

Alun IS  gr. 

Pour  copier,  il  suffirait  de  disposer  la  feuille  écrite 
sur  le  papier  de  report,  en  bien  assurant  le  contact 
complet,  mais  sans  qu'il  soit  besoin  d'exercer  de 
pression. 

[Voir  notre  formule  49,  page  117.  La  proportion  de 
glycérine  y  est  cependant  un  peu  faible  pour  copier 
sans  mouillage,  mais  elle  convient  très  bien  pour  la 
décalque  sur  papier  humide.] 

185.  —  Encres  à  marquer 

N»  276.397.  —  Grawitz,  28  mars  1898 

Ce  brevet  mérite  attention,  car  il  provient  d'un  chi- 
miste très  versé  dans  les  questions  d'application  du 
noir  d'aniline  : 

Pour  qu'une  encre  à  marquer  les  tissus  se  conserve 
en  flacons  bouchés,  dit  l'auteur,  il  faut  qu'elle  con- 
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tiennent  20  0/0  d*aniline  libre,  en  plus  de  celle  qui  est 
à  rétat  de  sel  acide  minéral,  dans  le  mélange. 
Voici,  par  exemple,  une  formule  : 

Chlorhydrate  d'aniline  cristallisé 1 .350  gr. 

Huile  d'aniline 200  ce. 

Eau  chaude 5  lit. 

D'autre  part,  faire  cette  seconde  dissolution  : 

Chlorate  de  soude 400  gr. 

Eau  bouillante 3  lit. 

Mélanger  ces  deux  dissolutions,  et  laisser  refroidir. 

Incorporer  ensuite  du  sulfure  de  cuivre  provenant  de 
la  précipitation  de  250  grammes  de  sulfate  de  cuivre  ;  oa 
bien,  au  lieu  de  ce  sulfure,  employer  le  sulfocyanure  de 
cuivre,  Toxyde  de  cuivre,  le  peroxyde  de  fer  et,  en 
général,  tout  composé  insoluble  pris  parmi  ceux 
connus  pour  déterminer  la  réaction  des  chlorates  sur 
le  sel  d'aniline. 

Si  Ton  veut  adopter  un  procédé  aux  prussiates,  on 
emploiera  la  formule  suivante  : 

Aniline 110  ce. 

Aeide  chlorhydrique  à  20®  B 100  — 

Eau 100  — 

L'acide  et  Teau  ont  dû  être  mélangés  avant  d'y  intro- 
duire l'aniline.  A  la  solution  qui  précède,  mélanger  la 
suivante  : 

Prussîate  jaune 150  gr. 

Eau  bouillante 300  — 

Puis,  ajouter  au  mélange  refroidi  : 

Chlorate  de  soude 60  gr. 

Eau  bouillante 400  — 
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Les  marques  apposées  sur  les  tissus  avec  ces  encres 
deviennent  noires  par  une  exposition  prolongée  à  Tair, 
à  la  température  ambiante. 

[Pour  les  propriétés  spéciales  de  ces  encres  à  Tani- 
line,  et  pour  les  conditions  de  leur  application,  voir  ce 
que  nous  en  disions,  à  propos  de  nos  formules  88  et  89, 
pages  157  et  159.  A  ce  moment,  nous  n'avions  pas 
encore  vu  le  brevet  Grawitz,  mais  nous  nous  rencon- 
trions sur  ce  point,  que  pour  la  conservation  de  ce 
genre  d'encres,  il  faut  qu'elles  contiennent  un  excès 
d'aniline  libre. 

La  seconde  formule  ci-dessus,  aux  pmssiates,  serait 
en  principe,  la  préférable;  toutefois  les  empreintes 
noires  sont  beaucoup  plus  longues  à  se  développer 
qu'avec  l'encre  de  la  première  formule,  ce  qui  est  une 
conséquence  de  la  momdre  faculté  à  se  décomposer 
que  possède  l'encre  aux  prussiates.  On  activerait  la 
génération  du  noir  en  exposant  les  marques  au-dessus 
d'eau  en  ébullition.] 


186.  —  Nouvelle  encre  à  écrire  indélébile 
N»  283.244.  —  Lichtentag,   22  novembre  1898 

L'auteur  exposait  comme  suit  son  invention  : 
«  Le  meilleur  moyen  d'arriver  à  la  préparation  d'une 
encre  au  charbon  indélébile,  consiste  à  traiter  le  char- 
bon avec  du  savon  et  à  le  verser  ensuite  dans  l'eau,  et 
non  pas  à  commencer  par  dissoudre  le  savon  dans 
l'eau  et  à  ajouter  ensuite  le  charbon. 

a  On  obtient  les  meilleurs  résultats  en  mélangeant 
intimement  le  charbon  finement  divisé  (le  noir  de 
fumée,  ou  de  lampe,  le  plus  fin)  avec  un  poids  égal  de 
savon,  arrivant  ainsi  à  munir  chaque  particule  de  char- 
bon d'un  enduit  savonneux  ;  on  verse  ensuite  le  char- 
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bon  ainsi  préparé  dans  de  Teau  et  on  remue  fortement 
le  tout  ;  le  charbon  aura  Pair  de  se  dissoudre  dans 
Feau  et  la  suspension  sera  aussi  parfaite  que  possible. 
Les  proportions,  qui  conviennent  pour  un  litre  d*eau, 
sont  de  15  grammes  de  charbon  en  poudre  fine  (noir 
de  lampe)  et  de  15  grammes  de  savon. 

«  Le  produit  ainsi  fabriqué  peut  être  mis  en  bou- 
teilles et  livré  au  commerce,  de  même  que  les  encres 
ordinaires.  11  s'améliore  avec  le  temps  et  devient  bien 
meilleur  après  un  repos  d'un  mois  ou  deux. 

«  11  ne  supporte  pas  le  mélange  d'autres  matières.  » 


187.  —  Gollid  liquide 
N<>  304.313.  —  Hackel,  Henrich  et  Gumpricht,  6  octobre  1900 

Voici  un  mélange  dans  lequel  nous  aurons  bien  du 
mal  à  interpréter  des  réactions  : 

Le  brevet  d'invention  réside  simplement  dans  la  for- 
mule qui  suit,  d'après  même  le  résumé  qu'en  font  fina- 
lement les  auteurs  : 

Verre  soluble,  du  poids  spécifique  1 ,37.    100  parties 
Borax 4      — 

Opérer  le  mélange  au  bain-marie,  en  l'agitant  cons- 
tamment, puis  ajouter  : 

Sodium,  du  poids  spécifique  1,33 2  parties 

Talc 2      — 

Blanc  de  Meudon 2  — 

Borax  [à  nouveau] 4  — 

Acide  borique 2  — 

Siccatif  [?] 2  — 

Dextrine 8  — 
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Quand  le  mélange  a  été  chauffé,  le  laisser  reposer 
quelques  jours.  Il  se  forme  un  dépôt  épais  [nous  le 
croyons  sans  peine],  et  un  liquide  laiteux  que  Ton  sé- 
pare pour  Tutiliser  «  comme  colle  excellente  »,  en  la 
diluant  d'eau,  au  besoin. 

«  Elle  vaut  la  colle  forte,  si  même  elle  ne  la  surpasse 
pas;  elle  se  conserve  à  Tair  sans  altération,  et  est  tou- 
jours prête  pour  l'usage.  » 

Dans  la  conclusion  de  leur  brevet,  les  auteurs  tra- 
duisent le  mot  «  sodium  yt  de  leur  formule,  par  «  liqueur 
de  sodium  »  ce  qui  fait  supposer  qu'il  s'agit  de  soude 
caustique  liquide. 

[Voir,  à  la  page  243,  notre  opinion  sur  les  colles  aux 
silicates  (verre  soluble),  qui,  dans  cette  formule,  restent 
la  base  du  mélange.] 


188.  —  Encre  en  paillettes 
N»  304.983.  —  MoRiN,  31  octobre  1900 

D'après  l'auteur,  les  encres  sèches  sous  forme  de 
poudre,  de  granules  ou  de  pastilles  sont  trop  lentement 
solubles,  mais  la  forme  paillettes  est  très  favorable  à 
une  prompte  dissolution,  même  à  froid. 

Pour  l'obtenir,  il  emploie  une  encre  liquide  à  «  con- 
centration convenable  »,  qu'il  étend  en  couches  minces 
sur  des  plaques  de  verre,  de  porcelaine,  de  fer-blanc, 
ou  à  toute  autre  surface  lisse. 

Ces  plaques  étant  ensuite  chauffées  à  l'étuve  ou  par 
tout  autre  moyendedessiccation,  on  obtient  une  matière 
foliée  ayant  l'aspect  de  paillettes. 

On  traite  ainsi  toutes  espèces  d'encres  fixes  et  com- 
municatives,  noires,  violettes  et  de  toutes  couleurs. 
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189.  —  Perfectionnements  aux  bâtons  de  cire 
N»  306.447.  —  Le  Cordier,  20  décembre  1900 

L'invention  consiste  en  un  appareil  à  mouler,  com- 
biné pour  obtenir  des  bâtons  de  cire  de  façon  rapide. 

11  faut  d'abord,  comme  dans  tous  les  autres  procédés 
de  moulage,  une  table  de  marbre,  bien  à  niveau.  Puis, 
un  cadre  librement  posé  sur  ce  marbre,  et  ce  que  Fau- 
teur appelle  un  «  gril  »  ;  les  barres  de  cet  appareil 
sont  des  lames  légèrement  biseautées  dont  les  tran- 
chants sont  en  bas  ;  il  est  muni  de  poignées,  et  est  de 
dimensions  concordantes  avec  le  cadre  dont  il  vient 
d'être  question. 

Dans  ce  cadre,  posé  sur  le  marbre,  on  verse  une 
quantité  déterminée  de  cire  fondue,  qui  s'y  étale  en  une 
couche  bien  égale  ;  avant  qu'elle  se  solidifie,  on  applique 
le  gril  à  l'intérieur  du  cadre,  en  pressant  dessus,  pour 
le  faire  pénétrer  à  fond,  et  pour  que  ses  lames  divisent 
la  cire  en  baguettes  régulières.  On  laisse  refroidir,  et 
alors  le  gril  est  séparé  du  cadre  en  l'enlevant  par  ses 
poignées;  puis  le  cadre,  à  son  tour,  est  supprimé,  et  il 
reste  des  bâtons  de  cire  qu'il  n'y  a  qu'à  ébarber. 

La  séparation  se  fait  très  bien,  mais  si  on  craint  des 
adhérences,  on  enduira  de  talc  toutes  les  parties  de 
l'appareil. 

11  est  possible  ainsi  de  régler  l'épaisseur  de  la  couche 
et  le  poids  de  chaque  bâton. 

Un  dessin  accompagne  le  mémoire  descriptif. 

[l/idée  est  ingénieuse,  et  il  n'est  pas  douteux  pour 
nous  qu'elle  réalise  avantageusement  les  indications  de 
l'auteur.  Nous  n'avons  pas  encore  rencontré  dans  le 
commerce  ces  bâtons  de  cire,  dont  la  forme  indiquerait 
l'origine,  mais  il  est  certain  qu'ils  peuvent  y  prendre 
place.] 
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190.  —  Encre  Secco-commanicative 

NO  311.189.  —  BouNOT,  25  avril  1901 

C'est  le  procédé  décrit  page  ii6,  et  que  nous  avons 
là  reproduit  à  peu  près  in  extenso. 

[Le  produit  parait  être  une  encre  à  copier  sur  feuilles 
humides,  et  non  sans  mouillage.] 

191.  —  Fondoir  pour  cire  à  cacheter 

No  322.186.  —  Nehbmus,  il  juin  1902 

L'objet  breveté  est  une  petite  capsule  métallique, 
couverte  sauf  son  bec  versoir,  et  munie  d'un  manche  ; 
il  est  destiné  à  Fapplication  des  cachets. 

Cette  capsule  ou  coupelle,  comme  rappelle  son  au- 
teur, est  placée  sur  une  lampe  à  alcool  à  Taide  d'un 
pied-support,  qui,  aussi,  porte  une  petite  fourche  pour  y 
accrocher  le  sceau  quand  il  ne  travaille  pas. 

Dans  la  coupelle,  on  fait  fondre  la  cire  à  cacheter 
pour  en  verser  la  quantité  nécessaire  à  un  cachet,  au 
lieu  de  chauffer  le  bâton  de  cire  directement  à  une 
flamme.  D'où  il  résulte  un  cachet  qui  n'est  pas  terni 
par  de  la  fumée. 

Un  dessin  accompagne  la  description. 

192.  —  Encre  communicative 

No  341.141.  —  M»«  Morand,  10  février  1904 

C'est  une  «  encre  formée  d'une  partie  de  bonne  encre 
à  écrire  et  de  deux  parties  de  glycérine  ». 
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Elle  copie  à  simple  pression  à  la  presse,  et  même  à 
pression  moins  forte. 

[Nous  ne  le  contestons  pas,  mais  nous  voudrions  un 
peu  moins  de  glycérine.] 


193.  —  Encres  de  contrAle 

No  344.730.  —  M"»«  Tariel,  25  juin  1904 

La  brevetée  vise  à  dérouter  les  faussaires,  qui  par 
des  lavages  ou  autres  manœuvres,  dénaturent  les  titres 
fiduciaires  et  les  tickets  de  toute  nature. 

Pour  cela,  dit-elle,  il  faudrait  répartir  dans  l'impres- 
sion typographique  ou  lithographique,  des  signes  de 
repère  au  moyen  d'encres  qui,  sous  Faction  de  certains 
révélateurs,  seraient  susceptibles  de  changer  de  cou- 
leur. Les  faussaires  ne  connaissant  pas  les  conditions 
de  ce  contrôle,  s'y  laisseraient  prendre,  et  la  fraude 
serait  dévoilée. 

[M"'  Tariel  se  borne  à  émettre  ce  vœu,  et  n'indique 
aucune  composition  pouvant  être  employée  à  sa  réa- 
lisation. Son  idée  repose  sur  l'application  des  encres 
sympathiques,  dont  elle  trouvera  des  procédés  à  nos 
pages  179  et  suivantes.  (Voir  aussi  notre  n**  105,  p.  173.)] 

194.  —  Nouvelle  cire  à  paquetage 

No  348.779.  —  Ursot,  12  décembre  1904 

«  Le  principe  de  l'invention  est  une  cire  à  paquetage 
et  aussi  une  cire  à  bouteilles,  essentiellement  carac- 
térisées par  l'emploi  de  graisse  de  porc,  en  propor- 
tions déterminées  par  la  nature  des  produits  entrant 
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dans  la  composition  de  la  cire,  et  en  substitution  aux 
graisses  et  huiles  généralement  employées.  » 
Exemple,  pour  i  kilogramme  de  cire  : 

Carbonate  de  chaux 400  gr. 

Résine  (arcanson) 500  — 

Graisse  de  porc 100  — 

«  Donne  d'excellents  résultats  quant  aux  qualités 
d'adhérence  et  d'homogénéité.  » 

[C'est  on  ne  peut  plus  simple  !...] 

195.  —  Encre  à  écrire 

No  353.097.  —  Williams,  7  avril  1905 

L'inventeur  «  résidant  en  Angleterre  »,  dit  que  son 
encre  est  destinée  aux  porte-plumes  à  réservoirs,  et 
qu'il  la  faut  donc  très  fluide;  elle  est,  en  même  temps, 
indélébile. 

Cette  encre  est  composée  de  noir  de  fumée  ou  autre 
noir  de  carbone,  avec  une  petite  quantité  de  bleu  de 
Prusse,  ces  couleurs  étant  broyées  à  l'huile  pour  en 
faire  une  pâte  consistante,  laquelle  est  ensuite  délayée 
dans  de  l'essence  de  térébenthine  ou  autre  hydrocar- 
bure approprié. 

[Pour  atténuer  l'odeur  de  l'essence,  M.  Williams 
conseille  de  la  filtrer  sur  du  charbon,  mais  il  ne  dit 
pas  ce  qu'il  faut  faire  contre  le  graissage  du  papier 
écrit  avec  son  encre.  J 

196.  —  Encre  à  copier 

N*  355.141.  —  CoTORiLLO  y  Odéja  y  Quesada,  iO  Juin  1905 

C'est  encore  une  encre  communicative  sans  mouil- 
lage, et  glycérinée. 

20 
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«  L'invention  a  pour  principal  objet  une  encre  à  co- 
pier, caractérisée  par  un  mélange,  avec  de  l'encre,  en 
poudre  ou  ordinaire,  de  sirop  de  sucre  et  de  glycérine, 
permettant  de  copier  sans  mouiller,  et  cela  plusieurs 
heures  après  récriture.  » 

Après  deux  minutes  de  pression,  même  sans  presse, 
on  obtient  une  copie.  La  lettre,  dix  minutes  après 
qu'elle  a  été  écrite,  est  placée  sur  la  feuille  à  copie,  re- 
couverte de  papier  fort,  et  appuyée  partout  avec  la 
paume  de  la  main. 

Pour  obtenir  plusieurs  copies,  on  opère  de  la  façon 
suivante  : 

Cinq  à  dix  minutes  après  que  l'écriture  a  été  tracée, 
on  serre  légèrement  à  la  presse  pendant  «  un  instant  »  ; 
on  a  alors  une  première  copie;  puis  sur  une  autre 
feuille,  on  serre  plus  énergiquement  pendant  cinq  mi- 
nutes, et  l'on  en  retire  une  seconde  copie;  on  peut  en 
obtenir  une  troisième  suivant  les  mêmes  principes  : 

Pour  la  composition  de  leur  produit,  les  auteurs 
préfèrent  Tencre  en  poudre  [laquelle  ?]  dissoute  dans 
de  l'eau  de  pluie,  conformément  à  la  formule  suivante  : 

Encre  en  poudré 25  gr. 

Sirop  de  sucre  à  32*  B 150  — 

Glycérine  «  liquide  » 150  — 

Eau  de  pluie  ou  distillée 675  — 

Cependant,  on  peut  se  servir  d'encre  ordinaire, 
comme  suit  : 

Sirop  de  sucre  à  32o  B 150  gr. 

Glycérine  «  liquide  » 150  — 

Encre  à  écrire  «  de  toute  qualité  » 700  — 

C'est  un  mélange  de  sirop  et  de  glycérine  qui  fait 
que  l'écriture  demeure  humide  six  heures  après  Técri- 
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ture,  «  grâce  au  corps  gélatineux  qui  est  formé  par  ces 
deux  composants  ». 

L'écriture  devient  sèche  après  le  passage  à  la  presse 
à  copier. 

Nos  lecteurs  estimeront  comme  nous,  qu'à  part  trois 
ou  quatre  procédés  intéressants,  ce  n'est  pas  dans  les 
brevets  d'invention  que  nous  trouverons  la  marque  de 
grands  progrès  apportés  à  l'industrie  des  produits 
pour  bureaux. 


CHAPITRE  IX 

EMBOUTEILLAGE 

Et  oonsidérations  oommeroiales 


Récipients  des  encres. 

Embarillage.  —  Pour  les  affaires  de  gros,  les  encres 
sont  livrées  en  barils  pétroliers  dont  la  contenance  est 
d'environ  150  litres.  Ce  sont  de  bonnes  futailles,  soli- 
dement construites  et  bien  étanches,  mais  que  Todeur 
qu'elles  retiennent  en  dépit  de  tous  moyens  de  désin- 
fection, déprécient  pour  de  nombreux  usages  ;  aussi 
peut-on  se  les  procurer  aux  prix  de  2  à  3  francs.  Elles 
suffisent  parfaitement  pour  les  encres. 

Bouteilles  à  encre.  —  La  vente  aux  consommateurs, 
par  litres  ou  divisions  du  litre,  se  fait  suivant  un  usage 
traditionnel,  en  bouteilles  de  grès. 

A  cela,  la  raison  principale  est  qu'il  faut  des  vases 
solides,  attendu  qu'il  est  fort  désagréable  qu'une  bou- 
teille d'encre  se  casse,  salissant  tout  et  causant  beau- 
coup de  désagrément  autour  de  l'accident. 

Un  autre  motif  est  que  l'encre  n'offre  pas  un  bel  as- 
pect dans  des  bouteilles  en  verre  clair,  où  l'on  aperçoit 
ses  dépôts  du  fond  et  des  parois,  ainsi  que  son  appa- 
rence toujours  trouble.  Il  est  donc  bon  d'employer  des 
vases  opaques. 
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Lorsque,  par  hasard,  on  fait  usage  de  bouteilles  en 
verre,  on  les  choisit  de  teintes  très  foncées,  précisément 
encore  pour  masquer  la  défectueuse  apparence  des 
encres. 

Cependant,  pour  les  encres  de  couleur,  restant  d'un 
aspect  favorable,  on  emploie  des  bouteilles  claires,  et 
qui  peuvent  être  ainsi  de  formes  élégantes,  tel  est  le 
modèle  de  la  figure  33,  sur  la  planche  ci-contre. 

Pendant  un  moment,  on  avait  adapté  aux  bouteilles 
en  grès,  des  fermetures  métalliques  à  robinets,  à  ver- 
soirs,  à  stilligouttes,  etc.,  et  la  plupart  des  fabricants 
s'ingéniaient  à  trouver  les  modèles  les  plus  flatteurs. 
Bientôt  cependant,  on  dût  renoncer  à  toutes  ces  inno- 
vations, car  Tencre,  en  se  desséchant  dans  les  organes 
de  ces  divers  appareils,  les  immobilisaient  en  les  col- 
lant, et  en  rendaient  le  jeu  impossible. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  également  aux  encriers  à 
tubes  intérieurs  flexibles,  à  clapets,  à  billes  obturatrices 
et  autres  dispositions  de  même  nature,  qui  ne  tardent 
pas  à  se  coller  et  à  s'embourber  au  contact  de  Tencre 
qui  s'y  dessèche,  ou  seulement  qui  y  séjourne  en  don- 
nant lieu  à  ses  dépôts  habituels. 

Les  bouteilles  en  grès  sont  maintenant  fermées  d'un 
simple  bouchon  de  liège  goudronné,  ou  recouvert  d'une 
tète  métallique  (capsule  plate  en  fer-blanc  estampé). 
Une  capsule  pleine  en  étain,  embrassant  tout  le  bour- 
relet du  goulot,  est  généralement  considérée  comme 
moins  commode. 

Les  tètes  métalliques  se  vendent,  suivant  numéros  de 
cinq  tailles,  de  li  à  15  francs  le  mille. 

Les  bouteilles  à  encre  sont  ou  en  grès  brut  rugueux 
[fig,  30  de  la  planche  ci-contre),  ou  en  grès  vernissé 
{fig.  3i  et  32)  :  ces  dernières  ont  généralement  un  bec 
versoir,  apparent  sur  cette  figure  32. 

Les  prix  de  ces  vases,  en  fabrique  ou  à  Paris  —  port 

20* 
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en  sus  pour  d'autres  lieux  —  sont  :  pour  le  grès  ordi- 
naire (brut),  brun  : 

Le  o^nt 

Bouteilles  de      \  litre i5  fr. 

—  1/2   —    12  — 

—  1/4   —    10  — 

—  1/8   —    9  — 

Et  pour  le  grès  verni^  brun  ou  blanc  : 

Le  cent 

Bouteilles  de     1  litre 25  m 

—  i/2   — 18  — 

—  1/4   —    15  - 

—  1/8   —    12  — 

il  est  certain  que  par  fortes  quantités  on  obtiendrait 
des  bonifications  sur  ces  prix. 

Les  bouteilles  ou  carafes  en  verre  à  bec-versoir, 
dans  le  genre  de  la  figure  33,  ou  autres,  sont  actuel- 
lement cotées,  comme  suit  : 

Le  cent  Le  cent 

•Litre 25  fr.  1/4  de  litre..    9^,50 

1/2  litre....     19  —  1/8      —      . .     5,50 

11  faut  considérer  que  la  verrerie  est  chère  en  ce 
moment. 

Courtines,  bonbonnettes.  —  Pour  le  menu  détail,  les 
encres  noires  se  vendent  en  petits  flacons  de  forme 
basse,  en  verre  noir,  de  la  contenance  généralement» 
de  4  à  5  centilitres,  et  que,  commercialement,  on 
désigne  «  courtines  ».  D'autres  plus  petits  encore,  et 
en  forme  de  boule  le  plus  souvent,  sont  les  «  bonbon- 
nettes  »  on  «  flaconnets  »,  ils  peuvent  se  vendre,  par  les 
détaillants,  cinq  centimes  garnis  d'encre. 

La  courtine  est  fréquemment  le  seul  encrier  des 
petits  ménages  ;  sa  large  base  préserve  des  renver- 
sements«  Au  modèle  tout  rond  primitif,  on  a  depuis 
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quelques  années  moulé  un  sillon  sur  Tépaulement,  ce 
que  Ton  appelle  un  cran^  qui  permet  d'y  déposer  le 
porte-plume  après  avoir  servi  ;  on  évite  ainsi  de 
tacher  d'encre,  les  objets  environnants.  La  figure  34  est 
un  modèle  de  ce  genre. 

11  se  fait  aussi  —  et  encore  plus  actuellement  —  des 
courtines  carrées,  avec  deux  crans;  puis  ce  même  type 
carré  mais  dont  les  quatre  côtés  de  Tépaulement  sont 
disposés  en  crans  :  tel  est  le  modèle  de  la  figure  35. 
Par  cette  dernière  disposition,  il  y  a  toujours  un  cran 
tourné  du  côté  de  l'écrivain . 

Nous  signalerons  encore  Tencrier  syphoïde  dans  le 
genre  de  la  figure  4i,  qui  se  débite  aussi  comme  vase  de 
détail,  et  qui  a  l'avantage,  pour  le  consommateur,  de 
n'exposer  à  l'air  qu'une  faible  surface  de  l'encre  qu'il 
contient  ;  mais  ce  genre  de  vase  est  un  peu  plus  coû- 
teux que  les  courtines,  incommode  aux  emballages, 
autant  qu'à  l'écrivain  qui  ne  trouve  pas  toujours  l'ou- 
verture tournée  de  son  côté  ;  de  sorte  que  sa  vente 
en  est  limitée. 

Chez  les  verriers  spéciaux,  cette  fiolerie  se  compte  : 

Le  cent 

Courtines  rondes,  un  cran 3^50 

—  —  —      petit  modèle. .. .     3     » 

—  carrées,  deux  crans 4     » 

—  —               —        petit  modèle.     3,25 
^-  —        quatre  crans 4 ,75 

—  —               —     moyen  modèle.    4     » 
Bonbonnettes  rondes  ou  carrées 1  ,30 

Il  y  a  bien  d'autres  types  encore  de  flacons  de  détail 
pour  les  encres  :  ceux  dont  il  vient  d'être  question, 
sont  les  plus  vendus.  Quelques-uns  ont  des  capsules  en 
cuivre  ou  couvercles  à  charnières,  mais  cela  devient 
alors  des  encriers  proprement  dits,  dont  les  genres  et 
les  modèles  sont  innombrables. 
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Une  recommandatioa  importante,  est  que  les  cour- 
tines servant  d'encriers  dans  les  ménages  et  souvent 
dans  les  petits  bureaux,  n'aient  pas  le  goulot  trop 
étroit,  car,  alors,  la  plume,  au  passage,  enduit  d'encre 
tout  l'intérieur  de  ce  goulot  ;  le  porte-plume  s'en 
charge,  à  son  tour  à  une  certaine  hauteur,  et  ne  tarde 
pas  à  salir  outrageusement  les  mains  de  l'écrivain. 

Flaoonnage  de  fantaisie.  —  Il  serait  encore  bien  plus 
interminable  de  faire  la  nomenclature  des  vases 
employés  aux  encres  de  couleur,  de  fantaisie,  à  tam- 
pons, etc.,  etc..  C'est  là  où  l'imagination  de  chaque 
fabricant  peut  se  donner  carrière. 

Les  modes  de  bouchage  sont  non  moins  variés  ;  ce 
sont  :  bouchons  de  liège  goudronnés,  capsulés,  ou 
coiffés  en  parchemin,  quelquefois  avec  un  second  bou- 
chon à  tête,  ou  un  autre  en  verre,  attachés  au  goulot 
pour  remplacer  commodément  le  premier  qui  ferme 
mieux,  mais  qui  sera  détérioré  lors  du  débouchage. 
Certains  fabricants  attachent  au  col  du  flacon,  un  de 
ces  petits  tire-bouchons  sans  valeur  notable,  que  fa- 
briquent les  épingliers. 

Disons  cependant  que  pour  le  carmin  de  travail^  ainsi 
que  pour  quelques  autres  encres  de  couleur  à  l'usage 
des  bureaux  de  professions^  la  forme  la  plus  ordinai- 
rement adoptée  est  celle  de  la  figure  36,  carrée. 

Quant  aux  flacons  pour  la  clientèle  mondaine,  cela 
devient  de  la  pleine  fantaisie,  et  parmi  leurs  nom- 
breux modèles,  celui  de  la  figure  37,  dit  «  Florentin  » 
est  l'un  des  plus  élégants. 

Emplissage  des  bouteilles  d'encre.  —  Par  suite  de 
l'opacité  des  bouteilles  de  grès  ou  des  verres  noirs,  on 
ne  pourrait  juger  à  l'œil,  pendant  le  tirage,  du  moment 
où  ces  vases  sont  pleins,  et  l'on  ne  peut  se  guider  sur 
le  point  où  ils  débordent,  car  cela  nécessiterait  d'en- 
nuyeux nettoyages. 
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Pour  la  mise  en  bouteilles  des  vins,  il  existe  des 
«  machines  à  tirer  »  qui,  d'ailleurs,  se  font  aussi  pour 
plus  petits  ilaconnages;  ces  appareils  arrêtent  leur 
débit  aussitôt  que  la  bouteille  est  convenablement 
pleine  ;  mais  là  encore  rapplication  aux  encres  n'est 
pas  pratique,  car  on  ne  peut  éviter  que  les  tubes 
d'écoulement  égouttent  du  liquide  sur  l'extérieur  des 
bouteilles,  et  nous  tombons  dans  le  même  inconvénient 
que  par  remplissage  direct  à  tâtonnements. 

Le  moyen  le  plus  simple  consiste  à  disposer  des  me- 
sures en  étain  ou  fer-blanc  correspondant  à  la  capacité 
exacte  de  chaque  vase,  que  l'on  emplit  alors,  en  s*ai- 
dant  de  l'entonnoir. 

La  mesure  est  munie  d'un  manche  assez  long,  comme 
une  cuiller  à  pot.  L'encre  est  contenue  dans  un  bassin, 
un  bac,  ou  un  tonneau  ouverts  ;  à  nivau  de  l'ouverture 
et  un  peu  vers  Tun  des  bords,  on  tend  une  forte  ficelle 
en  travers,  qui  fait  comme  la  corde  de  l'arc  de  cercle 
ainsi  formé. 

Avec  la  mesure  emmanchée,  on  puise  à  même  l'encre  ; 
on  laisse  égoutter  un  court  instant,  puis  on  essuie  sur  la 
corde  tendue,  le  fond  de  cette  mesure  (qui  doit  être  plat), 
de  sorte  qu'en  se  transportant  sur  l'entonnoir,  elle  ne 
laisse  plus  tomber  d'encre  pendant  son  rapide  trajet. 

La  bouteille  a  reçu,  enfin,  la  quantité  exacte  du  liquide 
qu'elle  doit  contenir. 

Placonnage  des  colles 

Les  gommes  ou  colles  liquides  de  bureau  avaient  un 
flaconnage  à  peu  près  uniforme  et  qui  semblait  tradi* 
tionnel  ;  c'est  celui  de  la  figure  38,  dit  «  pyramidal  n^ 
et  qui  est  encore  le  plus  répandu. 

Cependant  ce  flacon  est  de  forme  haute  avec  une  base 
diminuée  relativement  à  son  grand  axe  en  largeur,  et  de 
plus,  il  est  surmonté,  pendant  son  service,  d'une  hampe 
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de  pinceau  ;  de  sorte  qu'il  est  très  fréquent  que  par 
des  mouvements  du  bras,  sur  un  bureau,  en  cherchant 
un  objet,  on  heurte  cette  tige  émergeante,  et  que  Ton 
renverse  la  colle,  ce  qui  cause  un  véritable  embarras. 

Pour  donner  plus  de  stabilité  à  ces  flacons,  on  a  fait 
prédominer  leur  base,  mais  sans  beaucoup  diminuer 
leur  hauteur  :  c'est  la  forme  «  cloche  »,  rappelant,  en 
eSTet,  celle  des  sonnailles  {/îff.  39).  Ce  modèle  bâtard 
ne  résout  qu'à  moitié  la  question. 

Mais  elle  est  entièrement  solutionnée  par  le  type  de 
la  figure  40,  dit  «  plat  »,  qui  est  réellement  inversable. 
Si  Ton  accroche  accidentellement  le  bout  de  son  pin- 
ceau, le  vase  se  déplace,  mais  ne  se  renverse  pas. 

Les  flacons  de  colles  liquides  se  livrent  fermés  par 
un  bouchon  de  liège,  recouvert  d'une  capsule  métallique 
dont  une  ouverture  au  sommet  est  destinée  à  recevoir  et 
maintenir  le  pinceau  {fig.  42)  quand  la  gomme  est  en 
service. 

Ces  vases  sont  ordinairement  de  quatre  grandeurs, 
d'une  contenance  de  12,  9,  6,  et  4  centilitres. 

Us  sont  tarifés  comme  suit,  en  verrerie,  sous  leurs 
trois  formes,  sauf  de  légères  différences. 

Le  cent  Le  cent 

NM 5^2^  N«3 3',50 

N»2 4,50  N»4 3,25 

Les  pinceaux  coûtent  environ  4  francs  le  cent. 

Et  les  capsules  valent,  pour  les  grandeurs  moyennes, 
35  francs  le  mille  (leurs  prix,  suivant  calibre,  vont  de 
22  fr.  50  à  45  francs). 

Il  se  fait  aussi  des  flacons  à  colles  ayant  à  l'intérieur 
un  fil  de  fer  tendu,  destiné  à  essuyer  le  pinceau,  pour 
éviter  d'accumuler  de  la  colle  sèche  autour  du  goulot; 
d'autre  fois,  une  capsule  en  verre  recouvre  entièrement 
et  le  vase  et  le  pinceau. 

Le  pinceau  trop  chargé  de  colle  est,  en  effet,  fort  in- 
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commode,  et  plusieurs  dispositions  ont  été  imaginées 
pour  qu'il  ne  plonge  pas  en  plein  dans  les  gommes.  La 
capsule  ouverte  au  sommet  de  la  figure  42,  permet  de 
maintenir  le  pinceau  à  une  hauteur  telle  qu'il  ne  s'im- 
merge qu'en  partie  :  au  point  où  on  veut  le  régler. 

Un  peu  pour  cela  aussi,  on  vend  des  petits  flacons  à 
colles,  vides,  avec  leur  pinceau,  et  en  même  temps  un 
grand  flacon-réserve  contenant  la  gomme  dont  on  ali- 
mente le  petit  sans  avoir  à  l'emplir  entièrement,  et  en 
évitant  de  cette  façon  que  le  pinceau  s'y  baigne  jusqu'à 
la  hampe. 

Mais  une  idée  qui  ne  manque  pas  d'originalité  ni 
d'ingéniosité,  est  celle  d'un  fabricant,  ayant  donné  à 
ses  vases  à  colle,  la  forme  des  courtines  syphoïdes,  aux- 
quelles il  abat  un  pan  au  talon  de  la  base,  de  sorte  que 
le  flacon  peut  se  tenir  renversé  en  arrière.  Dans  cette 
position  y  tout  le  contenu  se  rassemble  dans  le  corps 
principal,  et  le  pinceau,  maintenu  dans  le  goulot, 
s'égoutte,  ne  restant  imprégné  que  d'une  quantité  de 
colle  très  juste  pour  l'emploi.  Notre  figure  41  (p.  355) 
montre  cette  disposition. 

Son  défaut,  pourtant,  serait  son  manque  de  stabilité 
et  l'obligation  de  mettre  les  deux  mains  pour  s'en 
servir. 

Pour  ce  qui  est  des  colles  fortes  liquides,  leurs  fla- 
cons n'ont  rien  de  spécial  ;  ce  sont  ce  que  les  verriers 
appellent  des  «  cols  droits»,  c'est-à-dire  à  ouverture 
assez  large  ;  ils  sont  habituellement  ronds. 

Tarif  des  produits  fabriqués. 

Chaque  fabricant  d'encres  a  ses  tarifs  qui,  du  reste, 
varient  peu  entre  eux,  à  tel  point  que  certains  détail- 
lants vendent  aux  consommateurs  toutes  les  marques 
courantes  aux  mêmes  prix. 
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Il  est  fait  exception  pour  des  cachets  tout  spéciaux. 

On  peut  à  peu  près  se  baser  sur  les  indications  sui- 
vantes, qui  sont  des  prix  nets,  ayant  tenu  compte  des 
remises  commerciales  : 

Encres  en  barils 

Les  100  litres 

Encre  classique 25  fr. 

—  noire  gallique 50  — 

—  —  commerciale  (ou  campêche)..  40  — 

—  —     double  supérieure 50  — 

—  —     communicative 60  — 

—  —     double  supérieure 90  — 

—  violette 50  — 

Franco  de  fût,  à  partir  de  100  litres. 

Mais  ces  prix  sont  élastiques  autant  que  Ton  veut,  et 
suivant  les  qualités  qu'on  donne  aux  encres  ;  c'est  ainsi 
que  dans  les  adjudications  pour  les  écoles  de  la  Ville  de 
Paris,  on  soumissionne  à  des  prix  qui,  avec  les  charges, 
deviennent  à  peu  près  insignifiants. 

Encres  en  bouteilles  de  grès 

Ces  prix  sont  établis  pour  100  bouteilles^  mais  sont 
encore  praticables  par  25,  et  même  12  pour  les 
litres  * 

Litre      1/2  lit.    1/4  lit.    1/8  Ut. 
francs     francs     francs      francs 

Classique  (grès  brut) 50       30      20      10,50 


Gallique           —        

75 

40 

25 

15 

» 

—        des  actes     (grès 

verni) . 

90 

50 

30 

16 

)) 

Commerciale 

— 

75 

40 

25 

15 

» 

--          extra 

— 

90 

50 

30 

16 

» 

Communicative 

— 

110 

60 

35 

20 

» 

—     supérieure 

— 

130 

70 

40 

22 

» 

—     sans  mouillage 

— 

300 

160 

90 

50 

» 

Blue-black 

-— 

140 

80 

45 

25 

» 

21 
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Lorsque  certaines  sortes  indiquées  ici  en  grès  verni, 
sont  logées  en  bouteilles  de  verre,  les  prix  sont  ordi- 
nairement semblables. 


Encres  en  courtines 

Sous  ce  flaconnage,  il  n'y  a  guère  que  deux  sortes 
d*encres  noires  se  vendant  couramment  :  Tencre  clas- 
sique et  la  communicative,  auxquelles  il  faut  ajouter 
les  encres  de  couleurs  ;  les  prix  portent  surtout  sur  le 
type  du  flacon  : 

Classique      CommuDÎ- 
et  couleurs        catire 

le  cent         le  cent 

Courtine  ronde,  un  cran 7'   »  iO  fr. 

—  petit  modèle 6     »  9  — 

Courtine  carrée,  deux  crans 7  ,75  12  — 

—  petit  modèle 6 ,50  10  — 

—  quatre  crans 8     »  12  — 

—  moyen  modèle  <. .  7    »  10  — 
Bonbonnette  ronde  ou  carrée 3  ,50  »  — 

Encres  de  couleurs 

Ces  encres  sont  en  bouteilles  de  verre  ;  elles  com- 
prennent les  carminée^  violette^  bleue,  verte  et  jaune. 
Leurs  prix  sont  très  arbitraires  ;  nous  les  voyons  co- 
tées à  des  taux  allant  de  120  à  180  les  100  flacons  d'un 
litre  pour  encres  simples,  et  de  175  à  300  francs  pour 
les  communicatives. 

Les  carmins  surfins  se  vendent  2  fr.  50  à  10  francs 
le  litre. 

Nous  allons  cependant  prendre  un  prix  moyen  pour 

1.  Le  petit  modèle  ne  se  fait  pas  à  quatre  crans  ;  le  moyen  est 
d'une  contenance  d'environ  3  centilitres  ;  le  grand  est  de  4  à  5, 
et  le  petit  (sur  les  autres  modèles),  de  2  à  2  centilitres  1/2. 
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les  nuances    courantes  ci-dessus    indiquées,  et   par 
100  flacons  : 

Litre  1/2  litre     1/4  litre    i/8  litre 

Ordinaires 150  fr.      90  fr.    55  fr.    30'   » 

Communicatives. .     180  —    110  —    65  —    37  ,50 

En  flacons  que  nous  avons  appelés  «  de  travail  »  les 
prix  seraient  8  francs  le  cent  pour  le  grand  modèle,  et 
6  francs  pour  le  petit.  Voir  aussi  les  tarifs  en  cour- 
tines, mais  sous  cette  forme  ce  sont  les  encres  les  plus 
communes. 

Quant  aux  flacons  de  luxe,  les  prix  n'ont  plus  au- 
cune règle,  ni  points  de  repère. 

Encres  diverses 

Nous  spécifions  là  quelques  encres  particulières,  se 
vendant  aux  consommateurs  en  petits  flacons,  mais 
dont  les  contenances  très  variables  ne  signifieraient 
rien  ;  c'est  donc  au  litre  que  nous  indiquons  des  prix 
moyens  parmi  ceux  des  principaux  fabricants  : 

Le  litre 

Encre  de  Chine  liquide 7'   » 

Encre  à  timbrer  à  la  glycérine 7     » 

—  à  Thuile 7  ,50 

Encres  pour  stylograpbes 1  ,50 

Les  encres  sèches,  les  encres  à  marquer,  et  tant 
d'autres  du  même  genre,  n'auraient  des  prix  significa- 
tifs qu'autant  qu'ils  se  rapporteraient  à  des  formules 
connues,  aussi  ne  peut-on  en  aventurer  aucun. 

Gommes  et  colles  de  bureau 

Nous  avons  à  considérer  les  deux  sortes  de  colles 
offertes  au  commerce  : 


364        TRAITÉ  MÉTHODIQUE  DES  ENCRES  ET  CIRAGES 

i^  Gomme  [vraie)  liquide^  parfumée 
Flacons  avec  capsule  et  pinceaux  : 

Pyramidaux    Cloches  et  plats 
la  dooz.  la  dooz. 

No  1  (12  décilitres) 6^    »  8'    » 

N02  (  9        —       ) 4,50  7     » 

No  3  (  6        —       ) 4     »  5  ,50 

No  4  (  4        —       ) 3  ,50  4     » 

Les  fabricants  livrent  ces  mêmes  flacons,  par  100  et 
même  par  25,  sans  capsule  ni  pinceau,  avec  une  diflfé- 
rence  en  moins  d'environ  7  à  8  centimes  par  pièce. 

2*  Colle  [de  gommeline)  parfumée 

Flacons  avec  capsule  et  pinceau  sur  les  cloches  et 
plats,  et  avec  capsule  sans  pinceau  pour  les  pyramidaux. 

Pyramidaux    Cloches  et  plats 
la  dooz.  la  doux. 

Noi 4^    »  6'    » 

No2 3,25  5     » 

No  3 2,60  3,50 

NO  4 2,25  3     » 

Nous  répéterons  pour  les  colles  fortes,  ce  que  nous 
disions  de  leur  flaconnage  :  il  n'y  a  aucune  règle  ;  tout 
dépend  de  la  nature  du  produit,  de  la  capacité  des  fla- 
cons, et  de  Testime  que  le  fabricant  accorde  à  ses 
produits. 

Cires  à  cacheter 

Les  cires  sont  encore  des  marchandises  auxquelles 
on  ne  peut  assigner  de  valeurs  fixes,  correspondant  à 
des  compositions  connues. 
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Il  s'en  fait  une  sorte,  dite  cire-poste  en  gros  bâtons 
ronds  roulés  à  la  main,  se  cotant  75  centimes  le  kilo- 
gramme, et  des  cires  à  paquetage^  commençant  à 
1  fr.  50,  et  même  à  i  franc  pour  les  brunes  et  jaunes. 

Comme  cire  à  cacheter  proprement  dite,  celle  pour 
pharmaciens^  parfumeurs^  etCy  se  vend  en  petits 
bâtons  moulés,  â  i  fr.  50  le  kilogramme  et  c'est  une 
cire  qui  peut  déjà  être  employée  dans  les  bureaux. 

Au  delà,  il  y  a  toutes  les  graduations  possibles,  jus- 
qu'aux qualités  de  luxe  qui  se  vendent  au  nombre  de 
bâtons,  dont  ceux  du  poids  de  25  grammes,  arrivent  à 
se  tarifer  au  commerce  jusqu'à  50  centimes  le  bâton, 
soit  20  francs  le  kilogramme. 

Mais,  revenons  aux  sortes  plus  courantes  : 

Les  cires  à  cacheter  de  bureau,  se  livrent  générale- 
ment en  boîtes  «  d'une  livre  environ  »  ou  «  dite  d'une 
livre  ».  On  ne  garantit  pas  les  500  grammes  absolus, 
parce  qu'au  moulage,  les  bâtons  peuvent  varier  de 
poids  quelque  peu. 

En  cire  rouge  y  noire  ou  verte  y  ces  boîtes  se  vendent 
au  commerce,  de  i  franc  à  8  francs,  suivant  le  numéro 
de  la  cire. 

A  partir  des  prix  de  4  francs  le  demi-kilogramme, 
ces  cires  sont  ordinairement  parfumées. 

Les  teintes  carmin  se  cotent  de  6  à  8  francs  la  boîte. 

Les  cires  de  fantaisie  se  livrent  en  boîtes  ou  étuis  à 
compartiments,  en  bâtons  courts,  pointus  le  plus  géné- 
ralement, à  des  prix  variés  suivant  ce  qui  a  été  dit  : 
les  marbrées  y  les  métalliques  ^  et  les  blanches  pures  sont 
surtout  haut  cotées  :  30  à  50  centimes  le  bâton  de 
25  grammes. 

Cire  dure  pour  climats  chauds,  de  3  à  6  francs  en 
teintes  courantes. 

Cire  à  sceller ,  7  francs  le  kilogramme. 

Cire  ou  goudron  à  bouteilles^  en  paquets  de  5  kilo- 
grammes contenant  10  pains  :  30  francs,  50  francs, 
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OU  80  francs  les  100  kilogrammes  suivant  qualités. 

Nous  avons  dit  que  pour  le  petit  flaconnage,  on  em- 
ployait des  cires  plus  fines  que  celles  destinées  aux 
caves.  Pour  cet  emploi,  on  en  fabrique  en  galettes^  à 
des  prix  commençant  à  i  fr.  50  le  kilogramme. 

Dans  tous  les  prix  ci-dessus  cités,  tout  dépend  en 
résumé  de  la  finesse  de  la  marchandise  et  des  soins 
apportés  à  son  façonnage. 

Pains  à  cacheter 

Puisque  nous  conseillons  d'acheter  ces  produits  aux 
producteurs  spéciaux,  plutôt  que  de  les  fabriquer  si  on 
ne  le  fait  en  grand,  nous  devons  donner  quelques  indi- 
cations assez  nettes  sur  leurs  prix  en  fabrique. 

Les  pains  de  pâte  sont  habituellement  classés  en  quatre 
choix  désignés  :  n^  2,  ordinaires  ;  n^  3,  demi- fins;  u?  4, 
fins;  n*  5,  superfins.  Comme  dans  les  cires,  on  évite  de 
parler  du  n*  i,  qui  donnerait  Tidée  d'une  sorte  supé- 
rieure, alors  que  les  bas  numéros  se  rapportent  préci- 
sément aux  plus  communes,  et  ici,  aux  pains  cassés. 

On  cote  le  kilogramme  par  boîtes  de  500,  250,  125, 
100,  62  et  50  grammes  : 

N«  2   N«  3   N«  4     N«  5 
fr.      fr.       fr.        fr. 

Grands  diamètres,  allant  des  «  notaire  » 
aux  «  mouches  »  inclus  :  de  36  à  14  mil- 
limètres (Voir  p.  318) 2  3  4  4,75 

Grandes  lentilles,  i  1  millimètres »  4  5  6    » 

Moyennes    —         9         —         »  5  6  7    » 

Petites         —         7         —         >^  6  7  8    » 

Les  basses  sortes  se  vendent  en  petits  sacs  de  5  et  de 
10  grammes  livrés  en  bottes  de  50  sacs,  ou  en  boîtes 
en  carton  de  50,  60,  66  millimètres.  Le  n»  1  est  en 
pains  cassas  et  mélangés  de  couleurs;  le  n*  2  est  Yordi- 
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naire  mais  non  du  rebut  ;  le  n*  3,  avons-nous  dit,  est 
mi-fin.  C'est  la  taille  «  mouches  »  (14  millimètres)  qui 
est  ainsi  débitée. 


N«l 

N«2 

N«3 

Sacs  de  5  grammes,  le  cent. . . 

l',65 

2'   » 

»      » 

—    10        —             —    ... 

3,20 

3,80 

»      » 

Boîtes  de  50  millim.,  la  grosse. 

4     » 

5     » 

6',25 

—  '    60      —             —      . 

»     » 

6,50 

7,50 

—       66      —             —      . 

»     » 

7  ,50 

9     » 

Les  pains  transparents  en  gélatine  sont  d'une  qualité 
unique,  et  ainsi  tarifés  : 

Toutes  couleurs 

Pains  de  18  à  12  millimètres,  le  kilogr 9'   » 

—       H  à    8         —                —      ....  11  ,50 

En  boites  rondes  de  38  millim.,  la  douz.. .  1  ,15 

—  —        44       —           —    ...  1  ,50 

—  —        48       —           —    ...  1  ,75 

Tels  sont  les  conditionnements  ou  division^  sous  les- 
quels les  pains  à  cacheter  sont  livrés  généralement  au 
commerce  de  détail. 

Quant  aux  prix  indiqués  dans  tout  ce  chapitre,  ils 
ne  sont  pas  ceux  d'une  seule  maison,  môme  prise  dans 
chaque  spécialité,  mais  les  moyennes  des  tarifs  de  dif- 
férents fabricants,  et  nous  répétons  que  leurs  numéros 
de  classement  ne  concordent  pas  toujours. 

Commerce  extérieur. 

L'importance  exacte  de  notre  commerce  extérieur  en 
encres,  gommes  et  cires,  est  assez  difficile  à  apprécier, 
car  les  tableaux  des  douanes  confondent  dans  le  môme 
chiffre  de  leurs  statistiques,  les  encres  à  écrire  et  celles 
d'imprimerie,  et  ne  nous  font  pas  connaître  les  mou- 
vements  des   gommes  liquides  :  pour  ces  derniers 
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articles  cela  se  comprend,  car  leur  importation  est 
presque  nulle  et  leur  exportation  insignifiante. 

Tarifs.  —  Ces  tarifs  sont  assez  protecteurs  pour  les 
encres,  mais  plutôt  faibles  pour  les  cires.  Ils  sont  ainsi 
établis,  sur  poids  nets  : 

Tarif  général     Tarif  minimiui 
100  kilogr.         100  kilogr. 

Encre  à  écrire,  à  dessiner  et  à 

imprimer 25  fr.  20  fr. 

Cires  à  cacheter 35—  30  — 

Gommes  (en  général) exemptes 

Ces  droits  n'ont  d'ailleurs,  qu'une  influence  secon- 
daire sur  notre  industrie  nationale,  car  les  encres  ne 
sont  guère  des  marchandises  avantageuses  à  impor- 
ter ;  elles  sont  déjà  grevées  de  lourds  frais  de  trans- 
ports. Les  quelques  encres  étrangères  que  nous  voyons 
sur  nos  marchés  sont  de  marques  anglaises  et  alle- 
mandes, dont  la  réputation  a  franchi  la  frontière  et  qui 
sont  consommées  surtout  par  leurs  co-originaires  rési- 
dant en  France. 

HouYements.  —  Depuis  une  dizaine  d'années,  il  y  a 
une  assez  forte  progression  dans  notre  commerce 
d'exportation  des  encres,  alors  que  l'importation  reste 
stationnaire. 

Le  dernier  exercice,  sur  lequel  les  tableaux  des 
douanes  soient  actuellement  fixés  et  arrêtés,  est  celui 
de  l'année  1904.  11  indique,  sur  poids  nets,  les  chiffres 
suivants  : 

IMPORTATIONS 

Kilogrammes  Valeur  en  francs 

Encres  àécrire  et  à  imprimer .  79.847  159.694 
—    à  dessiner  en  tablettes 

(dite  de  Chine) 5.527  55.270 

Cires  à  cacheter 11.061  38.714 
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EXPORTATIONS 


Kilogrammes    Valeur  en  francs 

Encres  à  écrire  et  à  imprimer .     1 .  493 .  599    2 .  987 .  000 

—      à  dessiner  en  tablettes.  2.130         21.300 

Cires  à  cacheter 72.571        253.998 

Encres  de  Chine.  —  Contrairement  à  notre  impres- 
sion première,  ce  ne  sont  pas  les  asiates  qui  nous  im- 
portent le  plus  d'encres  de  Chine,  mais  TAIlemagne, 
ainsi  qu'il  résulte  des  chiffres  qui  suivent,  indiquant 
les  provenances  : 

Allemagne 3.841  kil. 

Chine 900  — 

Indes  anglaises 303  — - 

États-Unis 268  — 

Japon V 215  — 

La  douane  estime  à  10  francs  le  kilogramme,  en 
moyenne,  à  Timportation  comme  à  Texportation,  la 
valeur  des  encres  de  Chine  ou  façon  Chine.  Cette  éva- 
luation nous  paratt  très  faible. 

Cires  à  cacheter,  —  L'importation  en  France  des 
cires  à  cacheter  est,  en  très  grande  partie,  de  prove- 
nance américaine,  puis  un  peu  anglaise,  et,  pour  une 
infime  quantité,  répartie  en  divers  pays.  Nous  voyons 
en  effet  : 

États-Unis  d'Amérique 7 .  81 1  kil. 

Angleterre 2.288  — 

Autres  pays 362  — 

La  valeur  adoptée  par  la  douane  est  de  3  fr.  50  le 
kilogramme  de  cire,  importée  ou  exportée. 

21* 
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Encres  à  écrire, —  Il  ne  nous  est  pas  possible  d'établir 
des  déductions  de  même  genre,  pour  les  encres  à  écrire, 
puisque  les  tableaux  des  douanes  les  confondent  avec 
celles  à  imprimer.  Remarquons  seulement  que  le  prix 
moyen  de  ces  produits  réunis,  ressort  à  2  francs  le  ki- 
logramme. 

Leur  exportation  a  exactement  doublée  depuis  dix  ans. 

Mais  ce  chiffre,  gros  en  apparence,  de  notre  com- 
merce d'exportation  en  encres,  n'est  rien  à  côté  de 
celui  de  notre  consommation  intérieure,  sur  lequel  les 
statistiques  manquent  et  ne  pourraient  d'ailleurs, 
comprendre  toutes  les  petites  fabrications  non  con- 
trôlables. 

Il  est  évident,  sans  avoir  besoin  de  preuves,  que 
l'encre  se  consomme  en  très  fortes  quantités  par  les 
administrations,  les  écoles,  les  services  publics,  le 
commerce,  et  qu'il  n'est  pas  de  maison,  même  des  plus 
humbles,  qui  n'en  soit  plus  ou  moins  munies,  c'est 
donc,  en  un  mot,  un  produit  donnant  lieu  à  un  com- 
merce considérable. 


DEUXIÈME   PARTIE 
CIRAGES  ET  SIMILAIRES 


AVANT-PROPOS 

Il  estpeu  de  produits  autant  répandus  que  les  cirages 
à  chaussures,  et  qui  aient  une  si  courte  histoire.  Les 
anciens  chroniqueurs  n'ont  guère  songé  à  traiter  un 
sujet  aussi  peu  inspirateur  de  leur  verve. 

Il  y  a  lieu  de  penser  qu'aux  époques  où  Ton  ne  se 
servait  que  de  cuir  jaune,  on  se  contentait  de  le  graisser 
de  temps  à  autre  ^  Il  est  probable  encore  qu'on  l'en- 
duisait de  goudron  mélangé  ou  non  de  suif  ou  d'autres 
matières  grasses. 

Ce  mélange  de  goudron  et  de  suif  est,  d'ailleurs, 
encore  en  usage  pour  l'entretien  et  l'imperméabili- 
sation des  bottes  dans  les  pays  froids  et  humides  *. 

A  partir  du  jour  où  l'on  noircit  les  cuirs,  on  dût 
songer  à  les  maintenir  propres  au  moyen  d'une  com- 
position également  noire,  et  le  mélange  employé  paraît 
être  une  sorte  de  cire  à  giberne,  contenant  de  la  cire 
naturelle,  d'où  le  nom  de  «  cirage  »  donné  au  produit, 
ou  peut-être  plutôt,  à  son  emploi. 

1.  Cela  a  servi  de  thème  à  ce  proverbe,  injuste  en  son  esprit  : 
«  Graissez  les  bottes  d'un  vilain  il  dira  qu'on  les  lui  brûle  I...  >  ou 
en  termes  plus  concis  :  «  Oignez  vilain,  il  dict  qu'on  Tarde!...  » 

2.  Des  insurgés  russes  nous  disaient  que,  pour  savoir  si  des 
troupes  avaient  cantonné  dans  l'endroit  qu'ils  venaient  occuper, 
ils  n  avaient  qu'à  flairer  les  locaux,  où  l'odeur  de  goudron  et  de 
graisse  rance  laissée  par  les  bottes  des  soldats,  indiquerait  que 
ceux-ci  y  auraient  fait  un  récent  séjour. 
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Plus  tard,  ou  en  même  temps,  on  faisait  usage  d'un 
mélange  de  blancs  d'œufs  et  de  dissolutions  de  miel 
et  de  gomme,  avec  du  noir  de  fumée,  dont  on  recou- 
vrait les  chaussures,  à  Taide  simplement  du  pinceau, 
et  sans  polissage  à  la  brosse. 

Malgré  les  imperfections  d'un  tel  cirage,  il  survécut 
jusqu'à  ce  que  nous  parvint  d'Angleterre  —  il  y  a  un 
siècle  environ,  —  une  composition  nouvelle,  dans  la- 
quelle on  reconnut  un  noir  en  poudre,  avec  une  matière 
sucrée,  un  peu  d'huile  et  des  acides. 

C'était  ce  que  l'on  appela  le  «  cirage  anglais  »  qui 
est  aujourd'hui  le  plus  répandu,  d'un  emploi  on  peut 
dire  général  et  universel,  et  que  jusqu'à  présent 
aucune  invention,  même  lancée  à  grand  fracas,  n'a  pu 
encore  détrôner.  Ce  n'est  pourtant  pas,  qu'il  soit  par- 
fait :  le  polissage  nécessaire  à  la  brosse  et  la  difficulté 
de  cette  opération  sous  les  influences  humides,  cons- 
tituant de  réels  désavantages. 

Ce  sont  ces  défauts  que  les  nouvelles  inventions  se 
flattent  de  supprimer,  au  moins  en  partie,  mais  sans 
être  toujours  exemptes  d'autres  inconvénients. 

On  vit  aussi  apparaître  ce  magnifique  produit  indus- 
triel qu'est  le  cuir  verni;  nos  pères  de  l'ancien  régime 
ne  le  connaissaient  pas  :  les  premiers  cuirs  vernis  se 
firent  remarquer  à  l'exposition  de  l'an  X  (1802).  Au- 
jourd'hui son  usage  est  généralement  répandu. 

C'est  néanmoins  un  article  de  courte  durée,  comme 
tous  objets  de  luxe  ;  il  arrive  encore  assez  rapidement 
à  se  ternir,  se  gercer  et  se  fendiller;  or,  aucune  com- 
position du  genre  cirage  n'a  encore  réussi  à  retarder  sa 
décrépitude.  On  a  bien  fait  un  cirage  pour  chaussures 
vernies,  qui  était  une  dissolution  gommeuse,  mélangée 
d'une  sorte  d'encre  à  la  galle,  mais,  sans  que  cela  soit 
réellement  satisfaisant. 

On  semble  revenir  à  des  compositions  de  ce  genre, 
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comme  cirages  liquides  s'employant  au  pinceau,  sans 
brossage,  applicables  aux  cuirs  tant  cirés  que  vernis. 

Puis,  la  mode  a  pris  en  faveur  des  chaussures  d'été, 
jaunes,  brunâtres  et  verdâtres,  pour  lesquelles  on  a 
fabriqué  des  «  crèmes  »  destinées  à  les  revivifier, 
lorsque  leurs  teintes  sont  ternies,  et  cela  est  devenu 
l'objet  d'un  commerce  ayant  acquis  une  certaine  impor- 
tance, peut-être  momentanée. 

Dans  rindustrie  des  cirages,  deux  catégories  de 
produits  ont  des  caractères  assez  distincts  :  i®  Les  ci- 
rages usuels  dérivant  des  premières  formules  anglaises; 
2*  Les  compositions  diverses  basées  sur  d'autres  idées, 
et  applicables  aussi  à  Tentretien  des  chaussures  ou  des 
cuirs  en  général.  Cela  constituera  les  deux  princi- 
pales divisions  de  nos  descriptions. 

Une  conclusion  de  ces  vues  d'ensemble  est  Tavis 
exprimé  par  le  Rapporteur  de  l'Exposition  de  1889, 
M.  Lorilleux,  sur  la  section  des  Encres  et  Cirages,  il 
disait  : 

a  Un  cirage  d'excellente  qualité  n'est  pas  chose 
courante  ;  si  la  fabrication  ne  semble  pas,  au  premier 
abord,  présenter  de  grandes  difficultés,  elle  exige  au 
fond,  non  seulement  de  l'expérience  et  du  discernement 
dans  le  choix  des  matières  premières  et  l'adaptation 
de  telle  ou  telle  formule,  mais  aussi  des  manipulations 
conduites  avec  les  soins  les  plus  méticuleux... 

«  On  fabrique,  bon  an,  mal  an,  plus  de  30  millions 
de  kilogrammes  de  cirages  en  Europe,  et  l'industrie 
française  peut  revendiquer  les  deux  tiers  de  cette  fabri- 
cation, qu'elle  a  créée,  du  reste  au  commencement  de 
ce  siècle...  » 

Cela  se  rapportait  surtout  aux  cirages  communé- 
ment employés,  ceux  de  notre  première  catégorie,  dont 
il  va  être  question  au  chapitre  qui  suit. 


CHAPITRE  X 
CIRAGES  USUELS 


Considérations  ^nérales. 

Les  cirages  anglais  nous  arrivaient  liquides,  et 
nous  commençâmes,  en  France,  à  les  fabriquer  sous  le 
même  état  ;  puis,  et  cela  fut  un  perfectionnement  très 
pratique,  nous  le  fîmes  sous  forme  pâteuse,  se  vendant 
primitivement  en  pots  épais  de  faïence  et  en  petites 
bottes  en  bois,  de  forme  elliptique.  Cette  modification 
si  heureuse  est  d'invention  française  ;  on  l'attribue  à  la 
maison  Jacquand  de  Lyon. 

Bientôt  on  abandonna  les  lourds  pots  de  faïence  ;  le 
cirage  put  être  livré  dans  des  boîtes  de  fer-blanc, 
d'un  usage  très  commode  pour  les  consommateurs, 
autant  que  pour  les  débitants,  et  ne  nécessitant  plus 
pour  les  expéditions,  des  frais  élevés  d'emballage  et  de 
transport. 

C'est  grâce  à  la  botte  de  fer-blanc  que  la  fabrication 
industrielle  des  cirages  prit  un  si  grand  essor,  et 
échappa,  par  contre,  aux  petits  préparateurs  :  les 
épiciers  généralement,  qui  tous,  du  reste,  ne  fabri- 
quaient pas  des  produits  supérieurs.  Ils  débitaient  le 
cirage  au  détail,  comme  ils  font  encore  de  la  mou- 
tarde, et  malgré  l'avis  de  quelques-uns,  nous  pen- 
Fons  qu'ils  n'ont    rien  perdu  à  livrer  un  produit  ne 
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leur  ayant  coûté  aucun  travail,  de  compositions  cons- 
tantes, d'un  débit  rapide  et  propre,  et  leur  laissant 
encore  un  bénéfice  convenable. 

Cependant  la  boite  en  fer-blanc  tient  une  place  assez 
importante  dans  le  prix  de  revient  du  cirage  ;  c'en  est 
devenu  une  matière  première  inséparable,  dont  les 
fabricants  tendent  sans  cesse,  et  cela  se  conçoit,  à 
diminuer  la  dépense.  Les  plus  importants  en  ont 
trouvé  le  meilleur  moyen  :  celui  de  se  faire  ferblantiers 
eux-mêmes,  et  aujourd'hui  la  fabrication  du  cirage  et 
celle  des  boîtes  marchent  de  pair  dans  les  grandes 
usines.  Ceux  qui  ne  veulent  entreprendre  la  ferblan- 
terie peuvent  encore  s'approvisionner  de  boîtes  à  des 
conditions  convenables,  soit  aux  grands  fabricants 
qui  font  aussi  le  commerce  de  boîtes  vides,  soit  aux 
ferblantiers  de  profession. 

Malgré  les  avantages  pratiques  des  cirages  en  pâte, 
la  forme  liquide  n'est  pas  entièrement  abandonnée  ; 
elle  est  encore  préférée  par  les  personnes  qui  en  font 
un  usage  continuel  et  répété,  tels  que  les  décrotteurs 
des  coins  de  rues  et  les  garçons  d'hôtel.  C'est  donc 
un  article  qui  n'a  pas  disparu  du  commerce. 

Ces  cirages  usuels,  pâteux  ou  liquides,  sont  consti- 
tués, ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  noir  d'os,  d'une 
matière  visqueuse  qui  est  ordinairement  de  la  mélasse, 
d'une  huile  grasse  et  d'acides  parmi  lesquels  le  sulfu- 
rique  figure  toujours.  Quelques  autres  matières  y  sont 
le  plus  souvent  ajoutées,  mais  les  quatre  éléments 
sus-désignés  sont  la  base  obligée  de  toute  bonne  pré- 
paration. 

Cependant,  une  crainte  absolument  chimérique  se 
manifeste  sans  cesse,  même  parmi  les  chimistes,  à  pro- 
pos de  la  présence  de  l'acide  sulfurique  dans  les  cirages, 
qui,  dit-on  —  sans  l'avoir  jamais  constaté  —  brûle  le 
cuir,  et  met  les  chaussures  rapidement  hors  d'usage. 
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Chez  les  non-chimistes,  c'estle  résultat  d'unpréjugé, 
d'une  sorte  de  superstition  à  Tégard  <(  des  acides  ». 
Dans  Topinion  populaire,  les  acides  sont  des  agents  de 
maléfices,  doués  de  propriétés  désastreuses  en  toutes 
circonstances,  et  dont  il  faut  toujours  redouter  la  pré- 
sence. Pour  les  usages  domestiques,  il  est  calamiteux 
d'en  faire  emploi,  et  spécialement  tout  cirage  conte- 
nant un  acide/,,,  doit  être  rejeté ^ 

Nous  avons  dit  que  même  des  chimistes  tombent 
dans  ces  terreurs  imaginaires. 

Or,  Tacide  sulfurique  est  transformé,  modifié,  dans 
une  préparation  bien  entendue  de  cirage,  et  le  peu  qui 
reste  libre  est  atténué  par  son  mélange  dans  une 
masse  où  il  perd  ainsi  ses  propriétés  corrosives. 

Ne  sait-on  pas,  d'ailleurs,  que  les  produits  de  dé- 
pouilles animales  supportent  très  bien  l'action  des 
acides  non  caustiques,  à  l'encontre  des  réactions  alca- 
lines qui  les  désorganisent.  La  laine,  la  soie,  la  corne, 
et  les  peaux  se  teignent,  dans  des  bains  acides,  et  quel- 
quefois très  fortement  acidifiés.  Après  de  longues 
ébullitions  dans  ces  bains,  les  textiles  ne  manifestent 
aucune  trace  d'altération,  nulle  perte  de  leur  ténacité. 

Un  produit  bien  autrement  à  redouter  malgré  son 
apparence  onctueuse  et  lénifiante,  est  la  glycérine, 
dont  il  est  fait,  cependant,  un  grand  emploi  dans  les 
nouvelles  formules  de  cirages.  En  cela,  nous  pouvons 
nous  ranger  à  l'opinion  des  rapporteurs  de  deux  expo- 
sitions universelles,  opinion  que  celui  de  1889,  M.  Lo- 
rilleux,  exprimait  ainsi  : 

«  Au  nombredes  matières  que  les  fabricants  ajoutent 

1.  Nous  voyions  dans  un  journal  çrand  quotidien,  h  propos  de 
rincendie  d'une  maison  de  droguerie,  i'écno  du  même  préjugé, 
exprimé  en  ces  termes  :  «  Le  feu  alimenté  par  les  acides,  etc..  » 
Or,  les  acides  commerciaux,  loin  d'être  combustibles,  sont  anti- 
comburants :  mais  d'après  Timagination  du  public,  ne  sont-ils 
pas  capables  de  tous  genres  de  méfaits  !... 
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aux  mélanges  de  noirs,  on  peut  citer  Tacide  sulfurique, 
le  vinaigre,  la  glycérine  et  d'autres  substances  très 
actives  dont  raction  peut  être  désastreuse  sur  le  cuir 
lorsque  leur  dosage  n'a  pas  été  effectué  d'une  façon 
scrupuleuse. 

«  Des  trois  corps  que  nous  venons  de  citer,  la  gly- 
cérine, qui  semblerait  le  plus  inoffensif,  auquel  on  serait 
plutôt  tenté  d'attribuer  une  action  heureuse,  est  peut-être 
le  plus  pernicieux,  celui  dont  l'emploi  demande  le  plus 
de  circonspection.  La  glycérine  détruit  l'effet  du  tan- 
nage ;  elle  ne  durcit  pas  le  cuir  comme  le  fait  un  léger 
excès  d'acide,  mais  elle  le  désagrège. 

«  Cet  inconvénient  grave  a  déjà  été  signalé  par 
l'honorable  rapporteur  de  la  classe  des  produits  chi- 
miques, à  l'Exposition  de  1878  ^  » 

Revenant  à  l'acide  sulfurique,  il  est  clair  qu'un  excès 
serait  plutôt  nuisible  aux  chaussures,  et  encore  pas 
autant  qu'on  se  le  figure  ordinairement.  La  pâte  de  ci- 
rage ne  pénètre  pas  le  cuir  :  elle  forme  une  couche  qui 
s'y  dessèche  presque  immédiatement  sur  place,  et  sous 
l'action  du  polissoir,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  d'imprégna- 
tion réelle.  La  glycérine,  au  contraire,  a,  comme  les 
huiles,  un  pouvoir  de  diffusion  et  de  pénétration  très 
prononcé,  que  favorise  encore,  la  moindre  humidité  de 
l'atmosphère. 

On  n'a  donc  rien  à  redouter  en  employant  des  doses 
normales  d'acide  sulfurique,  mais  il  faut,  surtout,  le 
faire  agir  rationnellement  sur  les  composants  des  ci- 
rages. 11  a  une  réaction  à  produire  suivant  des  condi- 
tions que  nous  allons  voir;  il  ne  s'agit  pas  de  l'incor- 
porer à  un  moment  quelconque,  quelquefois  à  la  fin  de 
l'opération,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  des  formules, 
et  ces  faux  emplois  n'ont  pas  été  sans  influence  sur  les 
mauvais  résultats  (rarement  bien  établis  mais  déduits 

1.  M.  Ph.  de  Clermont. 
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par  présomptions),  de  Tacide  sulfurique  dans  les  pâtes 
à  brillanter  les  chaussures. 

Quelques  marques  de  cirages  jouissent  d'une  faveur 
justifiée  auprès  du  public  ;  leurs  qualités  très  réelles 
tiennent  le  plus  souvent  à  ce  que  Ton  n'a  pas  lésiné 
sur  rhuile  entrant  dans  leur  composition;  le  corps  gras 
est  toujours  le  produit  le  plus  coûteux,  et  celui,  par  con- 
séquent, qu'on  épargne  davantage,  mais,  si  le  cirage  n'en 
contient  pas  une  quantité  convenable,  il  est  dur  à  polir, 
il  reste  terne,  et  ne  fait  jamais  un  bel  enduit. 

Toutefois,  il  n'en  faut  pas  non  plus  un  excès,  car  le 
cirage  après  avoir  brillé  facilement  sous  le  polissoir, 
laisse  ensuite  exhuder  son  huile  qui  lui  donne  un 
aspect  graisseux  dénué  de  luisant. 

Tout  revient  donc  à  employer  les  divers  éléments 
précités  dans  des  proportions  normales,  et  c'est  ce  que 
nous  allons  essayer  de  définir. 


Matières  des  cirages  usuels. 

Noirs  et  autres  colorants.  —  C'est  le  noir  animal  qui 
est  universellement  usité  dans  les  cirages,  que  ce  soit 
d'ailleurs  un  noir  d'o5,  de  carnes  (débris  divers  d'ani- 
maux), ou  àHvoire^  ce  dernier  ainsi  dit,  mais  provenant 
en  réalité  d'autres  matières,  sauf  peut-être  pour  les  cou- 
leurs à  l'usage  des  peintures  fines. 

Les  tourneurs  et  autres  façonniers  d'ivoire  ont  bien 
des  déchets  que  l'on  carbonise  pour  en  faire  des  noirs, 
mais,  sans  que  ce  produit  soit  d'un  prix  excessif,  il  est 
encore  trop  coûteux  pour  en  faire  des  cirages,  et  c'est 
en  définitive  le  noir  d'os  qui  est  le  plus  employé  en 
cette  destination. 

Le  noir  d'os,  comme  toute  espèce  de  noir  animal, 
renferme  à  peine  le  neuvième  de  son  poids  de  carbone 
réel  mais  tellement  divisé  qu'il  possède  encore  un 
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grand  pouvoir  colorant.  II  est  ainsi  divisé  parce  qu'il  se 
trouve  disséminé  parmi  une  certaine  masse,  —  le  reste 
de  son  poids  —  de  phosphate  et  de  carbonate  de  chaux. 

L'emploi  des  acides  a  pour  effet  de  désagréger  ce 
composé,  d'en  dégager  le  carbone  noir  qui,  alors,  se 
répartit  dans  le  mélange  pour  cirage  à  un  état  d'extrême 
ténuité,  pendant  que  les  phosphates  et  carbonates  trans- 
formés en  produits  solubles  prennent  l'état  pâteux  au 
lieu  de  sablonneux  sous  lequel  ils  étaient  d'abord,  ce 
qui  fait  encore  qu'en  prenant  ces  noirs  en  poudre  d'une 
finesse  incomplète,  elle  n'est  cependant  pas  palpable 
dans  le  mélange  final. 

Le  charbon  d'os  est  susceptible  d'être  adultéré  par 
quelques  mélanges  frauduleux;  sa  calcination  peut 
donner  quelques  indices  sur  un  produit  soupçonné. 

11  n'est  pas  combustible,  c'est-à-dire  qu'il  est  inca- 
pable de  subir  une  ignition  par  lui-même,  mais  calciné 
sur  un  foyer  bien  ardent,  dans  un  vase  plat  en  terre 
(têt),  ou  en  tôle,  et  avec  l'aide  d'un  courant  d'air,  tout 
son  carbone  se  consume,  et  il  reste  une  cendre  fixe  qui 
est  normalement  de  80  à  82  0/0  de  son  poids. 

S'il  y  a  diminution  de  ce  poids  des  cendres,  c'est  que 
le  noir  d'os  contenait  très  probablement  du  poussier 
de  charbon  de  bois  :  si,  au  contraire,  on  en  trouve  une 
augmentation,  il  y  a  probabilité  que  le  noir  aura  été 
mélangé  de  limaille  ou  de  scories  de  fer  ou  de  matières 
schisteuses  et  terreuses.  La  cendre,  dans  ces  derniers 
cas,  même  avec  les  terres,  qui  sont  souvent  plus  ou 
moins  ferrugineuses,  aura  une  couleur  de  rouille 
alors  que  celle  du  noir  d'os  pur  est  vert  grisâtre. 

Le  noir  d'os  vaut  commercialement,  aux  cours  moyens, 
en  poudre,  30  francs  les  100  kilogrammes  ;  une  autre 
sorte  dite  «  ordinaire  »,  et  qui  n'est  que  le  noir  de  carnes 
est  généralement  coté  à  25  francs  ;  il  se  fait  un  noir 
d'os  lavé  à  Vacide^  tarifé  à  75  francs,  mais  ce  n'est  pas 
une  sorte  convenant  à  nos  formules  courantes  ;  il  pour- 
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rait  avoir  son  emploi  dans  les  cirages  où  Ton  ne  fait 
pas  intervenir  des  acides.  Le  noir  cTivoire  surfin,  en 
poudre,  vaut  dans  les  95  francs  les  100  kilogrammes. 

Bien  que  Ton  fasse  réellement  un  noir  d'ivoire  pour 
peintures  fines,  celui  désigné  ainsi  dans  le  commerce 
courant,  est  le  noir  d'os  lavé  à  Tacide. 

C'est  la  première  sorte,  désignée  ci-dessus,  qui  doit 
être  adoptée  pour  les  cirages. 

Des  noirs  d'autres  origines  ont  été  aussi  proposés 
pour  la  même  destination,  notamment  un  charbon  ob- 
tenu par  la  torréfaction  des  écumes  de  carbonatation  et 
de  défécation  des  sucreries. 

Bien  que  ce  noir  ait  été  mis  à  l'essai  dans  Tune  de 
nos  premières  fabriques  de  cirages,  en  vue  de  suppri- 
mer l'acidité  et  l'obsession  dont  elle  est  l'objet  dans 
certains  esprits,  il  n'est  pas  à  notre  connaissance  qu'il 
se  soit  sérieusement  substitué  aux  noirs  d'os.  Son  adop- 
tion nécessiterait  une  refonte  complète  des  formules, 
ce  qui  ne  serait  pas,  d'ailleurs,  une  grande  difficulté. 

Le  charbon  d'os  est  un  noir  bien  net,  qui  n'a  pas  be- 
soin de  correctif  comme  les  noirs  de  fumée  toujours  un 
peu  brunâtres,  mais  les  autres  éléments  des  cirages, 
entre  autres  la  mélasse  brunie  par  l'acide  sulfurique, 
justifient  la  pointe  de  bleu  de  Prusse  ajoutée  par 
quelques  fabricants  dans  leurs  produits. 

Il  en  est  d'autres  qui  y  incorporent  une  sorte  d'encre 
à  écrire,  et  cela  serait  l'utilisation  des  boues  d'encres 
(qui,  d'ailleurs,  ne  manquent  pas  d'emplois).  Des  encres 
à  la  noix  de  galle  peuvent  encore  s'y  tenir,  mais  celles 
au  campêche  rougiraient  immédiatement  sous  l'in- 
fluence de  l'acide,  et  n'apporteraient  pas  ainsi  le  com- 
plément de  noir  visé  par  leur  emploi. 

Des  noirs  d'aniline  solubles  peuvent  être  avantageu- 
sement employés  pour  intensifier  la  couleur  des  ci- 
rages de  tous  genres. 
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Matières  visqueuses.  —  Ces  produits  sont  le  corps 
principal  des  cirages,  le  véhicule  des  poudres  noires,  et 
les  agents  d'adhérence  aux  cuirs.  Par  leur  nature  pois- 
seuse, ils  forment  un  enduit  que  le  frottage  à  la  brosse 
ne  détache  pas,  et  polit,  au  contraire,  en  couches  lisses. 

Ce  sont  toujours  des  pâtes  saccharines  qui  rem- 
plissent ce  rôle,  mais  presqu'exclusivement  les  mélasses^ 
à  cause  de  leur  bas  prix,  et  parce  que  du  reste  elles 
sont  des  plus  convenables  à  cet  emploi. 

Les  glucoses,  le  miel,  auraient  les  mêmes  propriétés, 
mais  sans  aucune  raison  de  les  préférer.  Des  mucilages 
de  gommes  peu  solubles  :  gommes  de  cerisier,  gommes 
de  rinde,  etc.,  seraient  dans  le  même  cas,  mais  sans 
avantages  encore,  à  moins  que,  dans  certaines  régions, 
ce  soient  les  seules  matières  de  ce  genre  dont  on  puisse 
disposer. 

Nous  avons  vu,  dans  une  pharmacie-droguerie  ayant 
un  assez  grand  mouvement  d'affaires,  réunir,  dans  un 
baquet,  tous  les  déchets  de  matières  sucrées,  dont  les 
plus  importants  étaient  les  écumes  provenant  de  la 
cuite  des  sirops,  puis  les  égouttages  des  bouteilles 
vides  rendues  par  les  clients  et  ayant  contenu  des  si- 
rops, les  préparations  à  base  de  sucre,  fermentées,  pi- 
quées ou  moisies,  etc.  ;  tout  cela  était  transformé  en 
cirage,  qui  contenait  aussi  les  huiles  rancies,  les  pom- 
mades et  graisses  altérées.  Un  épicier  voisin  débitait  ce 
dit  cirage  qui  était  très  recherché  des  consommateurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  mélasse  est  le  seul  produit  de  la 
fabrication  industrielle,  comme  matière  visqueuse  des 
cirages,  et  c'est  sur  son  emploi  que  nous  baserons  nos 
formules. 

On  sait  que  les  mélasses  sont  des  résidus  sirupeux, 
pâteux  même,  du  raffinage  des  sucres  ;  qu'elles  sont 
incristallisables  et  qu'elles  conservent  à  peu  près  indé- 
finiment leur  nature  molle  ;  non  susceptibles,  en  un 


382         TRAITÉ  MÉTHODIQUE  DES  ENCRES  ET  ORAGES 

mot,  de  prendre  Tétat  solide  ;  cette  propriété  est  très 
favorable  à  la  fabrication  qui  nous  occupe. 

On  trouve,  dans  le  commerce,  la  mélasse  «  de  raffi- 
neries »,  provenant  du  clairçage  des  sucres  bruts,  mar- 
quant de  40  à  42°  au  pèse-sirops  (aréomètre  Baume), 
à  température  moyenne  de  l'atmosphère.  L'instrument 
s'y  enfonce  péniblement  et  lentement  ;  il  faut  attendre 
environ  un  quart  d'heure  pour  qu'il  se  soit  fixé  à  son 
point  et  puisse  être  observé. 

Ce  produit  se  vend  en  barils  de  400  à  500  kilo- 
grammes, et  en  fûts  pétroliers  d'environ  200  kilo- 
grammes ;  son  prix  est  ordinairement  de  15  francs  les 
100  kilogrammes,  nu,  plus  un  droit  de  régie  de  1  fr.  25. 

Il  existe  une  autre  mélasse  beaucoup  plus  grossière, 
connue  seulement  dans  l'industrie  sucrière  et  que  l'on 
nomme  mélasse  de  «  sucraterie  »  ;  ce  dernier  terme  se 
rapporte  à  une  reprise  de  raffinage  qu'on  fait  subir  aux 
premières  mélasses,  en  compagnie  de  tous  les  résidus 
et  même  de  la  boue  visqueuse  des  ateliers  de  raffineries, 
et  par  laquelle  on  retire  une  nouvelle  quantité  de  sucre 
cristallisé. 

Les  dernières  mélasses  qui  en  proviennent  sont  très 
brunes,  chargées  de  sels  et  d'autres  impuretés,  et  ne 
sont  employées  que  par  les  fabricants  d'engrais,  ou 
pour  transformer  en  noirs  charbonneux.  Cependant 
elles  pourraient  suffire  à  la  fabrication  de  cirages  com- 
muns ;  mais,  pour  se  les  procurer,  il  faudrait  se  mettre 
en  rapports  avec  une  raffinerie,  car  elles  ne  sont  pas 
articles  de  commerce  courant. 

Huiles,  corps  gras.  —  Le  corps  gras  le  plus  employé 
dans  les  cirages  est  Vhuile  cTos^  qui  est  extraite  du 
suif  d'os  ;  c'est  son  oléine  ;  le  bon  marché  de  cette 
huile  est  sans  doute  la  raison  de  sa  préférence.  A  la 
moyenne  du  cours,  elle  est  cotée  à  55  francs  les 
100  kilogrammes. 
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Mais  tout  autre  corps  gras  assez  fluide,  peut  remplir 
le  même  but  ;  nous  citerons  particulièrement  ce  qu'à 
Marseille,  on  appelle  «  huiles  à  fabrique  »,  c'est-à-dire 
à  savonnerie,  et  parmi  lesquelles  figurent  les  basses 
sortes  d'olive^  de  sésame,  de  ravisons^  de  ricin  indus- 
trielles, etc.  dont  les  cours  sont  compris  entre  75  à 
85  francs.  Nous  y  ajouterons  les  huiles  de  coton 
(graines  de  coton),  valant  moyennement  :  brute 
65  francs,  épurée  à  fabrique  74  francs.  Les  huiles  de 
liriy  de  pays  (région  du  nord)  ou  d'importation  (Mar- 
seille), sont  dans  les  prix  moyens  de  70  francs. 

Les  huiles  de  poisson^  non  moins  chères,  ont  une 
odeur  trop  prononcée,  de  même,  dans  un  autre  genre, 
et  un  peu  moins,  que  Volffine  des  stéariniers;  celle 
«  de  distillation  »  est  moins  chère  que  l'oléine  «  de 
saponification  »,  et  vaut  encore,  suivant  les  cours,  de 
70  à  80  francs. 

Tous  ces  corps  gras  peuvent,  si  l'on  veut,  être  em- 
ployés dans  les  cirages  :  leur  choix  dépend  des  facilités 
que  l'on  a  à  se  les  procurer  sans  trop  les  grever  de 
frais  de  transport  et  d'enfûtage. 

Dans  les  pays  de  production  d'huiles  d'olives,  celles- 
ci,  après  la  pressée,  et  dégagées  des  tourteaux,  se 
mettent  à  clarifier  par  simple  repos,  elles  déposent  un 
résidu,  une  «  lie  »  qui  se  vend  à  bas  prix,  et  qui  pour- 
rait entrer  dans  la  composition  des  cirages  ordinaires, 
proportionnellement  à  leur  richesse  réelle  en  matière 
grasse. 

On  fabrique  aussi  une  huile  de  résine  obtenue  par 
la  distillation  à  haute  température  de  la  colophane. 
C'est  un  produit  de  bas  prix,  mais  possédant  une  forte 
odeur  désagréable  ;  à  cet  état  brut,  elle  se  vend  22  francs 
les  100  kilogrammes  sur  les  lieux  de  production  ;  «  rec- 
tifiée »  (redistillée),  elle  est  cotée  25  francs;  «  désinfec- 
tée »,  mais  non  encore  tout  à  fait  sans  odeur,  son  prix 
est  de  32  francs,  aux  cours  ordinaires. 
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Cette  huile  pourrait  trouver  place  dans  les  cirages 
communs. 

Les  huiles  minérales  ne  sont  pas  d'un  mauvais  effet 
dans  les  cirages,  si  elles  sont  adjointes  à  une  huile  vé- 
gétale, en  parties  égales  de  chacune,  elles  donnent  un 
bon  mélange,  et  un  enduit  favorable  pour  les  cuirs.  Le 
produit  à  employer  est  la  vaseline  brute,  ou  vaseline 
«  noire  »  dont  le  prix  est  d'environ  60  francs,  en  pé- 
troliers de  150  kilogrammes,  franco  de  fût. 

Nous  avons  dit  que  les  corps  gras  sont  indispen- 
sables pour  donner  aux  chaussures  cirées,  un  beau 
brillant,  et  qu'il  les  faut  ni  en  excès,  ni  en  défaut,  une 
bonne  proportion  est  de  5  à  10  0/0  du  poids  du  cirage 
final.  Au  delà  de  ces  limites,  on  n'obtient  qu'un  pro- 
duit laissant  à  désirer.  Dans  ces  dosages,  est  comprise 
la  vaseline  si  on  l'emploie. 

Une  petite  quantité  de  glycérine,  qui  ne  doit  pas 
dépasser  2  0/0,  n'est  pas  mauvaise  dans  les  cirages 
à  corps  de  mélasse  et  d'huile;  davantage  rendrait 
le  polissage  plus  difficile  pendant  les  temps  humides, 
et  dans  les  petites  proportions  où  nous  l'employons, 
elle  est  sans  action  nuisible  sur  les  cuirs. 

A  l'actif  des  huiles,  faisons  encore  remarquer  qu'elles 
produisent  des  couches  cirées  moins  sensibles  à  l'action 
de  l'eau  :  d'une  légère  pluie,  par  exemple,  et  qu'elles 
tempèrent  l'action  des  acides,  pour  ceux  qui  croient  à 
leurs  propriétés  corrosives. 

Les  acides,  leur  rôle.  —  On  ne  met  pas  sans  raison, 
de  l'acide  dans  les  cirages  ;  ils  y  remplissent  une 
double  action  chimique  bien  déterminée,  et  qui 
s'explique  comme  suit  : 

Nous  avons  vu  que  le  noir  animal  était  en  très 
grande  partie  constitué  de  sels  de  chaux,  surtout  de 
phosphate  ;  traité  par  l'acide  sulfurique  ou  chlorhy- 
drique,  son  phosphate  insoluble  se  transforme  en  bi- 
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phosphate  calcique,  soluble  et  pâteux  au  lieu  de 
graveleux  qu'il  était  en  son  premier  état,  et  ainsi  le 
noir  de  carbone  qu'il  incrustait  devenant  libre,  se 
répartit  dans  la  masse  à  un  état  très  divisé,  et  par 
conséquent  plus  couvrant. 

L'acide  sulfurique  —  et  pas  d'autre  ici, —  mélangé  à 
la  mélasse,  la  transforme  en  un  produit  ulmique,  sorte 
de  carbonne  naissant,  qui  ajoute  aussi  sa  coloration  à 
la  pâte.  Il  ne  faut  pas,  toutefois,  pousser  trop  loin 
cette  carbonisation,  sous  peine  d'obtenir  un  noir  grenu, 
et  de  détruire  la  viscosité  de  la  mélasse  en  la  trans- 
formant entièrement. 

L'addition  d'acide  sulfurique  produit  dans  cette 
matière  une  élévation  de  température  qui,  bientôt, 
deviendrait  très  forte,  et  c'est  alors  que  le  tout  se  trans- 
formerait en  un  charbon  grenu.  Pour  arrêter  cette 
réaction,  on  y  mélange,  au  moment  opportun,  le  noir 
animal  sur  lequel,  dès  lors,  l'acide  porte  sa  principale 
action. 

L'acide  sulfurique  doit  être  employé  à  sa  concen- 
tration commerciale,  soit  à  environ  65**  du  pèse-acides 
(aréomètre  Baume). 

Sur  l'huile,  l'acide  concentré  a  également  une  réac- 
tion très  vive;  il  en  fait  une  sorte  de  savon,  soluble  ou 
tout  au  moins  émulsionnable  dans  l'eau.  Il  faut  éviter 
de  dénaturer  ainsi  l'huile,  et  pour  cela  ne  pas  la  mettre 
en  contact  direct  avec  l'acide  non  encore  modifié. 

L'acide  chlorhydrique  est  quelquefois  employé  à 
côté  de  l'acide  sulfurique.  Dans  ce  cas,  le  premier  doit 
agir  sur  le  noir  animal  seul  ;  on  met  ces  deux  subs- 
tances en  contact  pendant  huit  à  dix  heures,  soit  une 
nuit,  à  une  douce  chaleur  s'il  est  possible. 

Quand  ce  mélange  est  ainsi  à  point,  on  fait  réagir 
l'acide  sulfurique  sur  la  mélasse  ;  on  surveille  le 
moment  où  il  faut  l'arrêter,  et  alors  on  y  mélange  la 
pâte  chlorhydrique  de  noir. 

22 
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Mais  l'emploi  de  Tacide  sulfuriqae  seul  est  bien 
plus  simple  et,  à  tous  points  de  vue,  préférable. 

Pour  que  la  réaction  de  cet  acide  soit  complète  sur 
le  noir  et  sur  la  mélasse,  il  a  fallu  eu  employer  un 
certain  excès,  et  nous  ne  sommes  pas  partisans  non 
plus  de  laisser  cet  excès  dans  le  mélange.  On  le  saturera 
donc  par  une  proportion  modérée  de  soude  caustique, 
laissant  néanmoins  au  cirage  une  réaction  acide. 

Nous  ne  conseillons  pas  d'employer,  pour  cette  satu- 
ration, des  carbonates  :  soude  ou  chaux  ;  le  dégage- 
ment d'acide  carbonique  qui  en  résulterait,  boursouf- 
flerait  la  masse,  la  rendrait  fluante,  malgré  ses  ma- 
laxages ultérieurs. 

Il  ne  faut  introduire  que  peu  d'eau  dans  le  mélange, 
afin  qu'il  ne  se  liquéfie  pas  trop  ;  il  faudra  donc  une 
dissolution  de  soude  très  concentrée  ;  employer  alors 
la  soude  caustique  liquide  à  36°  B.  dite  <(  Lessive  des 
savonniers  ». 

Dans  plusieurs  formules,  nous  voyons  figurer  le 
vinaigre  ;  ce  produit  a  pu  être  utile  dans  les  cirages 
liquides,  pour  s'opposer  à  leur  fermentation  probable, 
mais  maintenant  que  nous  connaissons  des  antisep- 
tiques plus  certains  et  moins  coûteux,  nous  délais- 
serons volontiers  le  vinaigre. 

Quant  au  vin  ou  à  la  bière  employés  dans  les  mêmes 
circonstances,  il  n'en  faut  plus  parler. 

Les  domestiques,  garçons  d'hôtels  et  autres  per- 
sonnes qui  ont  beaucoup  de  chaussures  à  cirer,  veulent 
que  les  cirages  liquides,  dont  ils  se  servent  de  préfé- 
rence, sèchent  rapidement,  et  soient  immédiatement 
prêts  pour  le  polissage.  On  leur  donne  cette  propriété 
et  on  assure  en  même  temps  leur  conservation  par 
l'addition  d'alcool,  et  dans  ce  cas,  on  prend  le  moins 
cher  des  alcools  dénaturés  :  celui  à  brûler. 
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Antiseptiques  et  parfums.  —  Il  vient  d'être  question 
d'antiseptiques  :  ils  sont  inutiles  dans  les  cirages  en 
pâte,  mais  ils  peuvent  avoir  leur  raison  d*être  dans 
les  cirages  liquides,  qui  contiennent  des  matières  fer- 
mentescibles. 

Les  seuls  dont  on  devra  faire  usage  sont  Vacide  pho- 
nique et  le  bichlorure  de  mercure  (sublimé).  Nous 
n'avons  pas  à  nous  préoccuper  ici  de  la  nocivité,  d'ail- 
leurs sans  objet  en  la  circonstance,  des  sels  mercuriels. 

Quant  aux  «  parfums  »,  ce  terme  est  bien  préten- 
tieux pour  les  odeurs  communes  dont  nous  aurons 
quelquefois  à  aromatiser  les  préparations  du  genre 
cirage.  Il  serait  hors  de  raison  d'en  faire  des  articles  de 
parfumerie  ;  il  faut  seulement  couvrir  quelques  relents 
fades,  par  des  odeurs  plutôt  agréables,  sans  être  d'une 
grande  suavité. 

Les  essences  aromatiques  à  employer  doivent  être 
prises  parmi  les  moins  chères,  telles  que  celle  d'aspic 
(fausse  lavande),  valant  4  francs  le  kilogramme,  de 
romarin  (8  à  10  francs),  de  citronnelle  (8  francs),  et  de 
mirbane  (odeur  d'amandes  amères), du  prix  de  2  francs 
le  kilo.  On  fait  aussi  une  essence  de  cuir  de  Russie, 
valant  environ  1  fr.  50  le  kilogramme. 

On  n'aura  à  user  de  ces  différents  parfums  (conser- 
vons ce  terme  à  défaut  d'autre),  que  dans  les  cirages 
de  fantaisie  ou  de  luxe. 


Mélange  des  composants. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  de  l'action  des  acides, 
la  marche  de  l'opération  s'interprète  aisément  : 

Tout  l'acide  sulfurique  doit  être  mélangé  à  la  mélasse  ; 
on  laisse  l'action  se  produire  jusqu'à  ce  que  le  mélange 
soit  devenu  noir,  tout  en  restant  très  homogène,  en 
dégageant  de  la  vapeur  d'eau  et  de  l'acide  sulfureux 
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(odeur  du  soufre  en  combustion).  Cette  réaction  n'est 
pas  instantanée  et  laisse  le  temps  d'opérer  à  Taise. 

On  la  favorise  par  un  brassage  à  Taide  d'une  spatule 
ou  pelle  en  bois. 

Quand  la  teinte  noire  s'est  produite  uniformément,  on 
y  ajoute  le  noir  d'os  en  poudre  et,  après  un  bon  bras- 
sage, on  laisse  en  repos  jusqu'au  lendemain. 

L'effet  du  mélange  acide  sur  le  noir,  donne  lieu  à  un 
dégagement  assez  tumultueux  d'acide  carbonique  ;  il 
se  produit  un  bouillonnement  qui,  du  reste,  ne  tarde 
pas  à  se  calmer.  Il  faut  opérer  cette  réaction  dans  un 
local  bien  aéré. 

Donc,  après  dix  heures  au  moins  de  repos,  on  verse 
peu  à  peu,  dans  le  mélange,  et  en  agitant  sans  cesse, 
la  lessive  de  soude,  si  on  l'emploie.  Puis,  après  cette 
addition,  et,  sans  cela  si  on  ne  la  fait  pas,  on  y  joint 
l'huile  et  tous  autres  produits  qu'on  veut  faire  entrer 
dans  la  composition  du  cirage. 

Il  faut  ensuite,  et  cela  est  indispensable,  un  bon 
malaxage  pour  incorporer  très  intimement  toutes  les 
matières  constituant  le  mélange. 

Si  l'on  fait  des  cirages  liquides  ;  le  produit  pâteux 
sera  d'abord  mélangé  d'une  façon  bien  homogène,  puis 
délayé  dans  le  liquide  diluant. 


Moyens  mécaniques. 

Dans  une  production  industrielle,  le  machinisme  doit 
jouer  un  rôle  prépondérant,  sous  peine  de  fabriquer 
d'une  façon  onéreuse. 

Ce  ne  sont  pas  des  broyeurs  qu'il  faut  ici,  mais  des 
mélangeurs-malaxeurs^  d'un  travail  rapide  et  complet. 

Les  appareils  employés  dans  ces  circonstances  doivent 
être  en  matières  peu  attaquables  par  les  acides  :  des 
cuves  en  bois  et  des  vases  en  grès  quand   cela  est 
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possible,  ou  dans  les  machines,  de  la  fonte  hrule^  c'est- 
à-dire  non  polie,  non  tournée,  non  éclaircie,  mais  telle 
qu'elle  sort  du  moulage.  Elle  est  ainsi  enrobée  d'un 
oxyde  comme  vitrifié,  analogue  à  celui  des  battitures 
(parcelles  qui  se  détachent  du  fer  lorsqu'on  le  forge), 
sur  lequel  les  acides  n'ont  pas  d'action,  ou  alors,  inap- 
préciable. 


FiG.  43.  —  Malaxeur  Savy. 


Il  faut  donc  exiger  des  constructeurs  que  toutes  les 
parties  de  leurs  machines  qui  doivent  être  en  contact 
avec  les  mélanges  pour  cirages,  soient  en  fonte  brute, 
qui  peut  être  aciérée,  s'il  y  a  lieu. 

Si,  pour  certaines  formules  de  simili-cirages,  il  était 
nécessaire  d'opérer  des  broyages  de  pâtes,  on  aurait 
recours  aux  broyeuses  à  cylindres  du  genre  de  la 
figure  13,  page  221,  mais,  dans  ce  cas,  plus  puissants 
et  à  rouleaux  de  granit,  ou  à  des  broyeuses  à  meules 

22* 
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verticales  (galets).  Pour  les  petites  opérations,  le  mou- 
lin [fig,  20,  p.  279)  est  très  recommandable. 

En  ce  qui  concerne  les  cirages  usuels,  ce  sont,  avons- 
nous  dit,  des  malaxeurs  qu'il  faut  employer.  Parmi  les 
différents  types  de  ces  machines,  nous  signalerons 
celui  de  la  figure  43,  construit  par  MM.  A.  Savy, 
Jeanjean  et  C*'. 

Le  mélangeage  est  produit  par  des  palettes  ajourées 


FiG.  44.  —  Malaxeur-agitateur. 

(figurées  en  pointillé  sur  le  dessin),  mues  par  un  mou- 
vement circulaire,  et  d'une  marche  réciproquement 
inverse. 

Toutefois  la  bassine  qui  est  en  fonte  émaillée  (et 
pourrait  être  fournie  en  fonte  brute),  n'a  qu'une  capa- 
cité de  40  litres.  L'appareil  ne  convient  donc  que  pour 
les  petites  fabrications,  et  plus  particulièrement  pour 
les  crèmes  à  chaussures  de  couleur. 

Bien  plus  puissant  est  le  mélangeur-agitateur 
[fig,  44)  des  mêmes  constructeurs. 

On  remarque,  sur  le  croquis,  des  palettes  courbes^ 
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qui  retournent  la  masse  dans  tous  les  sens  et  la  ramassent 
dans  toutes  les  parties  de  la  cuve. 

Les  capacités  vont  de  200  à  i.OOO  litres,  et  peuvent 
ainsi  fournir  un  travail  considérable. 

Dans  le  cas  d'une  poudre  à  mélanger  graduellement 
dans  la  masse,  il  peut  être  muni  d'une  caisse  contenant 


FiG.  45.  —  Machine  à  pétrir. 

le  noir,  qui  le  déverse  dans  le  mélange,  et  dont  on 
règle  Fécoulement  par  une  vanne. 

L'appareil  se  renverse  pour  le  vider. 

Ces  malaxeurs  se  construisent  au  besoin  àchauiïagc 
vapeur  ou  bain-marie. 

Nous  voyons,  dans  rindustrie  allemande,  des  machines 
à  même  destination,  construits  sur  des  types  un  peu 
différents,  mais  produisant  des  résultats  analogues. 
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Voici  d'abord  [fig,  45)  une  machine  à  mélanger 
«  légère  »,  de.  M.  Drais,  à  Mannheim-Waldhof  ;  Tagi- 
taleur  est  à  mouvement  que  son  constructeur  appelle 
«  planétaire  »,  c'est-à-dire  qu'il  tourne  autour  de  l'axe 
central  de  la  machine,  et  qu'il  est  doué,  en  même 
temps,  d'un  mouvement  de  rotation  sur  lui-même. 

L'arbre  agitateur   est  accouplé  et    peut  s'enlever. 


FiG.  46.  —  Malaxeuse  Drais. 

Pour  la  vidange  et  le  nettoyage,  la  bassine  peut  être 
renversée  et  enlevée  au  moyen  d'un  levier  latéral. 

Cette  bassine  qui  est  en  tôle  galvanisée,  et  qui  serait 
mieux,  pour  nos  usages,  en  fonte,  a  une  capacité  de  25 
à  100  litres  ;  l'appareil  ne  convient  donc  qu'aux  petites 
opérations,  ou  comme  celui  de  la  figure  43,  à  la  prépa- 
ration des  crèmes. 

La  pièce  séparée  sur  la  gauche  du  dessin,  est  l'agita- 
teur, montrant  la  disposition  de  ses  palettes. 

Pour  de  plus  importantes  fabrications,  la  même 
maison  construit  des  machines  à  pétrir  et  à  mélanger^ 
dont  la  figure  46  est  l'un  des  modèles.  Tous  d'ailleurs, 
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sont  établis  sur  le  principe  du  pétrissage  à  Taide  des 
palettes  en  zigzags  que  Ton  voit  sur  le  dessin. 

Dans  les  pétrisseurs  à  deux  palettes,  Tauge  a  la 
forme  de  deux  demi-cylindres  accolés,  dans  lesquels  les 
palettes  se  meuvent  Tune  contre  Tant re. 

L'auge  est  renversable  pour  permettre  la  vidange  ; 
elle  est  construite  en  tôle  de  fer  forte,  en  fonte  et,  s'il 
est  nécessaire,  en  métal  résistant  aux  actions  chimiques. 


Fio.  47.  —  Tambour  mélangeur. 

Les  palettes  se  font  en  fonte  brute  lorsque  la  nature 
du  travail  en  vue  Texige. 

Ces  appareils  ont  des  capacités  de  cuve,  allant  de  18 
à  2.000  litres  ;  celui  dont  nous  donnons  le  croquis 
{flg,  46),  peut  pétrir  80  litres  de  matières.  L'auge  est 
à  moitié  renversée  afin  de  laisser  voir  les  organes 
travailleurs  ;  on  la  redresse  pour  la  mettre  en  fonction. 

Une  machine  d'un  autre  principe,  mais  remplissant 
le  même  but,  est  le  tambour-mélangeur  {fig,  47),  éga- 
lement construit  par  M.  Drais. 
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Le  tambour  tourne  sur  lui-même  et  possède,  à  Tinté- 
rieur,  un  mécanisme  agitateur  qui  tourne  dans  le  sens 
opposé  de  celui  du  tambour,  et  qui  est  construit  de 
<açon  à  produire  le  mélange  intime  des  matières. 

De  larges  ouvertures  munies  de  couvercles  étanches 
fervent  au  remplissage,  à  la  vidange  et  au  nettoyage. 

Ces  appareils  se  contruisent  en  toutes  dimensions. 

Toute  machine,  enfin,  capable  de  produire  un  mé- 
langeage  parfait,  un  pétrissage  complet,  peut-être  em- 
ployée pour  les  cirages  en  pâte,  mais  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  le  produit  final  gagne  considérable- 
ment à  être  malaxé  avec  persistance,  et  qu'il  ne  suffit 
pas  pour  la  perfection  des  résultats  que  le  mélange 
paraisse  homogène  à  Tœil  ;  il  faut,  en  outre,  une  in- 
time liaison  entre  tous  ses  éléments. 

Le  travail  à  la  main  ou  au  mortier,  ne  donne  que  des 
résultats  imparfaits.  L'intervention  de  la  machine  est 
à  peu  près  indispensable. 

Formules* 

Nous  déduirons  de  ce  qui  précède,  quelques  formules 
rationnelles,  et  nous  en  reproduirons  certaines  autres, 
de  différents  auteurs,  qui  ne  nous  paraîtront  pas  trop 
illogiques. 

197.  —  Cirage  ordinaire 

réduit  à  ses  plus  simples  éléments 

Nous  supposons  une  petite  préparation  pour  usage 
personnel  ou  de  détaillant. 

Mélasse 10  kil. 

Acide  sulfurique  à  6o° 750  gr. 
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Laisser  agir  trente  à  cinquante  minutes,  puis 
ajouter  : 

Noir  d'os  fin 2  kil. 

Après  dix  heures,  ou  plus,  ajouter  : 

Huile  quelconque 750  gr. 

Mélanger  avec  soin,  et  brasser  le  mélange  à  Taide 
d'une  spatule  ou  d'une  cuiller,  pendant  trente  minutes 
au  moins. 

Nous  avons  mis  une  dose  très  modérée  d'acide, 
puisqu'ici  nous  ne  le  saturons  pas  par  un  alcali.  Par 
contre  nous  avons  un  peu  forcé  l'huile  pour  corriger 
l'effet  supposé  de  l'acidité. 

198.  —  Cirage  normal  en  pâte 

bonne  qualité 

Ce  serait  ici  une  sorte  courante  mais  pouvant  cons- 
tituer de  bonnes  marques  commerciales  : 

Mélasse 400  kil. 

Acide  sulfurique 30  — 

Noir  d'os 25  — 

Soude  caustique  à  Sô®  B 15  — 

Huile  d'os  ou  autre 8  — 

Glycérine 2  — 

Après  la  réaction  de  l'acide  sur  la  mélasse  et  le 
noir,  ajouter,  peu  à  peu,  la  soude  caustique  puis,  pen- 
dant que  la  masse  est  encore  un  peu  échauffée  par 
cette  addition,  introduire  l'huile  et  la  glycérine. 

On  pourrait  remplacer  2  kilogrammes  d'huile,  par 
un  même  poids  de  vaseline  brute. 

Bien  pétrir  à  la  machine. 
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199.  —  Cirage  en  pâte  extra 

Cette  qualité  serait  une  sorte  supérieure  à  vendre  à 
des  prix  en  conséquence  : 

Mélasse iOO  kil. 

Acide  sulfurique 30  — 

Noir  d'os 25  — 

Soude  liquide  à  36»  B 15  — 

Huile  de  lin  ou  autre  végétale 6  — 

Vaseline  noire 4  — 

Glycérine 2  — 

Noir  de  naphtol  (aniline) 250  gr. 

Bleu  de  Prusse  broyé  à  l'huile 250  — 

Essence  de  romarin 150  — 

Opérer  comme  ci-dessus  (n**  198),  jusqu'au  mélange 
des  huiles,  puis  ajouter  le  noir  de  naphtol  dissous  à 
chaud  dans  la  glycérine,  ainsi  que  le  bleu  et  Tessence. 
Et  soumettre  la  pâte  à  un  bon  malaxage  à  la  machine. 

On  aurait  ainsi  un  cirage  de  choix. 

Entre  les  trois  types  ci-dessus,  il  y  a  place  pour  des 
sortes  intermédiaires,  avec  quelques  modifications  fa- 
ciles dans  les  formules. 

200.  —  Cirage  liquide 

dit  anglais 

Prendre  le  produit  de  Tune  des  formules  ci-dessus, 
de  cirages  en  pâte,  de  préférence  le  «  cirage  normal  » 
n®  198  et  le  délayer  comme  suit  : 

Cirage  en  pâte 10  kil. 

Eau 8  lit. 

Acool  dénaturé  à  brûler 2  — 

Acide  acétique  ordinaire 200  gr. 

—    phéniqué  liquide  sirupeux 50  — 
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Au  moment  de  Tembouteillage,  il  est  nécessaire  de 
brasser  le  mélange  pour  que  le  dépôt  se  répartisse 
dans  Tensemble. 


FORMULES  DE  DIVERSES  SOURCES 

Nous  reproduisons  ces  formules  telles  qu'elles  sont 
données,  en  émettant  toutefois  quelques  remarques 
pour  leur  adaptation  pratique. 

201.  —  Cirage  de  ménage 

Se  rapproche  de  notre  n°  197,  moins  les  dosages  : 

Noir  d'ivoire 1  kil. 

Mélasse 1  — 

Acide  sulfurique 300  gr. 

Huile  d'olive 250  — 

L'auteur  anonyme  prescrit  de  mélanger  le  noir  et  la 
mélasse,  de  verser  dessus,  Tacide  sulfurique,  puis 
rhuile  et  de  mélanger. 

Ce  mode  opératoire  peut  être  suivi. 

On  pourrait  remplacer  le  noir  d'ivoire  et  l'huile 
d'olive  par  des  similaires  moins  coûteux  ;  noir  d'os 
et  huile  plus  commune.  La  proportion  d'huile  est, 
d'ailleurs,  trop  élevée  :  moitié  suffirait. 

202.  —  Cirage  annoncé  anglais 

Noir  d'ivoire  [?] 2  kil. 

Sucre  en  poudre 

Gomme  arabique 

Acide  sulfurique 

—    chlorhydrique 

Vinaigre 

Essence  de  lavande  [aspic] 50  gr. 

23 
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Suivant  les  principes  que  nous  avons  exposés  (p.  385), 
on  devrait  faire  agir  Tacide  chlorhydrique  noir  d'os  et 
lesulfuriquesurle  mélange  de  sucre  et  dégomme.  Mais 
cette  formule  doit  être  bien  ancienne,  et  aujourd'hui  au 
lieu  de  gomme,  de  sucre  et  de  vinaigre  pour  les  dé- 
layer, on  emploierait  leur  correspondant  en  poids,  de 
mélasse,  c'est-à-dire  3  kilogrammes. 


203.  —  Autre  formule  prétendue  anglaise 

Elle  se  trouve  dans  la  plupart  des  formulaires,  qui 
tous,  la  reproduisait  sans  examen  ni  discussion. 

Noir  d'ivoire 3  kil. 

Mélasse 2. 500  gr. 

Sulfate  ferreux  pulvérisé 600  — 

Huile 1 .200  — 

Noix  de  galle  en  poudre  fine 750  — 

Vinaigre 400  — 

Acide  chlorhydrique 1 .500  — 

—    sulfurique 1 .  500  — 

Mélanger,  disent  les  formulaires,  le  noir,  le  sulfate 
de  fer  et  la  poudre  de  noix  de  galle  ;  ajouter  ensuite 
la  mélasse  et  Thuile,  puis  moitié  du  vinaigre  et  Tacide 
chlorhydrique.  Verser  enfin  alternativement  Tacide 
sulfurique  et  le  reste  du  vinaigre,  par  petites  portions, 
en  ayant  soin  d'agiter  le  tout. 

L'auteur  de  ce  procédé  n'a  pas  compris  le  rôle  des 
acides;  il  fait  ajouter  le  chlorhydrique  au  cours  de 
l'opération,  et  le  sulfurique  à  la  fin  ;  c'est  rendre  son 
cirage  très  acide  sans  utilité. 

Il  dit  son  cirage  très  luisant;  il  contient,  d'ailleurs» 
assez  d'huile,  un  peu  trop  même,  mais  cela  n'est  pas  la 
plus  grosse  faute  de  la  formule. 
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204.  —  Cirage  donné  comme  économique 

Cette  recette  est  indiquée  par  M.  L.  Arnou  dans  le 
Manuel  de  V Epicier  : 

Noir  d'ivoire 2  kil. 

Mélasse 2  — 

Acide  sulfurique 400  gr. 

Noix  de  galle  concassées 120  — 

Sulfate  de  fer 420  — 

Eau 2  lit. 

Dans  une  terrine  en  grès  de  12  à  15  litres,  incorpo- 
rer, par  petites  parties,  le  noir  dans  la  mélasse  Dis- 
soudre, à  part,  le  sulfate  de  fer  dans  un  litre  d'eau;  la 
moitié  de  cette  dissolution  est  mise  dans  la  terrine  avec 
le  noir  et  la  mélasse  ;  Tautre  moitié  est  jointe  à  Tacide 
sulfurique,  et  ce  nouveau  mélange  est  ajouté  encore  à  la 
pâte  de  noir  où  il  se  produit  une  vive  réaction  ;  la  masse 
augmente  considérablement  de  volume  et  s'épaissit.  On 
y  ajoute  alors,  la  décoction  de  noix  de  galle,  qui  a 
dû  être  préparée  d'avance  avec  le  second  litre  d'eau. 

On  obtient  ainsi,  dit  M.  Arnou,  une  pâte  onctueuse 
d*un  très  beau  noir. 


205.  —  Cirage  Jacquand 

Cette  formule  est  attribuée  à  la  maison  Jacquand,  de 
Lyon,  ce  qui  n'est  pas  certain. 

Noir  d'os 15  kil. 

Huile  d'olive 20  — 

Mélasse 20  — 

Acide  chlorhydrique 5  — 

Gomme  arabique 2.500  gr. 

Bleu  de  Prusse 650  — 

Laque  de  campêche 650  — 
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On  broie  le  noir  à  la  molette,  avec  la  moitié  de  l'huile, 
puis,  à  part,  le  bleu  avec  un  peu  d'huile  et  la  laque  de 
campéche.  Les  deux  mélanges  sont  portés  dans  un  ap- 
pareil malaxeur,  et  on  y  incorpore  le  reste  de  l'huile  et 
la  mélasse.  On  verse  alors,  peu  à  peu,  l'acide  chlor- 
hydrique,  et,  enfin,  quand  la  masse  est  froide,  on  y 
ajoute  la  gomme  arabique  dissoute  dans  un  peu  d'eau. 

C'est  la  gomme  arabique  qui  donne  un  cachet  an- 
cien à  cette  formule.  Aujourd'hui,  on  emploierait  une 
dextrine. 

Au  lieu  de  broyer  le  noir  à  l'huile,  nous  préférerions 
le  désagréger  par  l'acide,  puisque,  du  reste,  il  en  entre 
dans  la  formule.  Et  puis  ce  cirage  est  bien  gras  ! 


206.  —  Cirage  liquide  de  ménage 

On  n'a  plus  beaucoup  de  facilité  à  se  procurer  de  la 
mélasse  dans  le  commerce  de  détail,  tandis  que  le 
noir  d'os  et  l'acide  sulfurique  se  trouvent  chez  tous  les 
marchands  de  couleurs.  Nous  reproduisons  donc  l'an- 
cienne recette  qui  suit  : 

Noir  d'os 120  gr. 

Acide  sulfurique 30  — 

Sucre  en  poudre 150  — 

Huile  quelconque 50  — 

Vinaigre 1/2  lit. 

Eau 4/2  — 

Mélanger  l'acide  sulfurique  avec  une  partie  de  l'eau  ; 
faire  réagir  cet  acide  dilué  sur  le  noir  ;  après  un  contact 
de  10  à  12  heures,  y  incorporer,  le  mieux  possible, 
l'huile,  puis  ajouter  le  sucre,  le  vinaigre  et  le  restant 
de  l'eau. 
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207.  —  Autre  cirage  liquide 
Cette  formule  est  aussi  donnée  comme  économique  : 

Noir  d'os 1 .  200  gr. 

Mélasse 1.200  — 

Acide  sulfurique 150  — 

—    chlorhydrique 150  — 

Huile 200  — 

Dextrine 100  — 

Vinaigre 700  — 

Opérer  suivant  les  principes  du  n<*  202,  la  dextrine 
ayant  été  dissoute  dans  le  vinaigre. 

208.  —  Cirage  liquide  genre  anglais 

C'est  aussi  une  formule  de  M.  L.  Arnou,  donnée  dans 
le  Manuel  de  VEpicier  : 

Noir  d'ivoire 125  gr. 

Mélasse 1 25  — 

Acide  sulfurique 30  — 

Huile  d'olive 50  — 

Vinaigre 750  — 

Mélanger  le  noir  à  la  mélasse,  en  y  incorporant  peu 
à  peu  rtiuile,  puis  l'acide  affaibli  par  une  partie  du  vi- 
naigre. Délayer  ensuite  la  masse  dans  le  restant  du 
vinaigre,  de  manière  à  obtenir  une  pâte  liquide  bien 
homogène. 

209.  —  Cirage  anglais  de  Henri  Hunt 

Nous  terminons  cette  série  par  un  bouquet  bien 
fourni.  C'est  la  formule  de  Hunt,  membre,  en  son  temps, 
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de  la  Chambre  des  communes.  Son  cirage  eut  une 
grande  renommée,  s'exporta  en  tous  pays  et  valut  à  son 
auteur  une  fortune  très  grande  pour  l'époque. 

Aujourd'hui  cette  formule  n'a  plus  qu'un  intérêt  his- 
torique, et  nous  ne  la  donnons  qu'à  titre  de  curiosité. 
Elle  contient  un  peu  de  tout,  ainsi  que  nous  le  voyons 
par  ce  qui  suit  : 

Noir  d'ivoire 30  kiL 

Noir  de  fumée 3.500  gr. 

Noir  de  Francfort 500  — 

Bleu  de  Prusse 2.500  — 

Potasse  (carbonate) 300  — 

Vinaigre 50  lit. 

Bière 50  — 

Acide  sulfurique 10  kil. 

Mélasse 20  — 

Huile  de  pied  de  bœuf 3  lit. 

Eau-de-vie 1/2  — 

Cire  d'abeilles 1  kil. 

On  forme  avec  les  matières  colorantes  et  le  vinaigre 
une  pâte  qu'on  étend  avec  la  bière,  dans  laquelle  on  a 
préalablement  fait  dissoudre  la  mélasse  et  la  potasse, 
on  ajoute  l'acide  sulfurique,  partie  par  partie,  et  l'on 
finit  par  incorporer  le  mélange  d'huile,  de  cire  et  d'eau- 
de-vie,  qu'on  aura  effectué  à  part  sur  un  feu  doux. 

On  laisse  reposer  pendant  deux  semaines,  en  remuant 
de  temps  en  temps. 

Nous  ne  commenterons  pas  cette  formule,  qui  n'est 
plus  que  parole  morte. 

Dans  le  chapitre  des  «  Brevets  d'invention  »  dont 
quelques-uns  ne  sont  pas  mauvais,  nous  trouverons 
une  suite  à  ces  formules  de  cirages  suivant  le  procédé 
pour  ainsi  dire  classique. 


CHAPITRE  XI 

CIRAGES  SPÉCIAUX 

et  enduits  divers  pour  ouirs  et  peaux 


Considérations  générales. 

Ce  chapitre  prêterait  à  de  nombreuses  formules  ou 
plutôt  «  recettes  »,  si  Ton  voulait  ramasser  toutes 
celles  que  Ton  trouve  un  peu  partout,  et  parmi  les- 
quelles un  bien  petit  nombre  mérite  qu'on  s'y  arrête,  et 
encore  en  les  discutant  et  en  les  épurant. 

La  plupart  des  formulaires  se  reproduisent  sans 
examen,  et  leur  point  de  départ  étant  de  très  anciennes 
publications,  il  en  résulte  que  les  procédés  indiqués 
prescrivent  des  substances  qui  ont  été  remplacées,  dans 
la  pratique,  pour  de  nouveaux  produits  de  l'industrie 
moderne. 

Par  suite,  aussi,  il  n'est  jamais  question  des  com- 
positions pour  l'économie  domestique  entrées  dans 
l'usage  depuis  peut-être  cinquante  ans. 

Donc,  empruntant  le  moins  possible  au  passé,  nous 
nous  efforcerons,  comme  nous  l'avons  fait  dans  les 
autres  parties  de  ce  traité,  à  rester  modernes  et  en 
nous  attachant  aux  préparations  d'un  usage  actuel. 

Malgré  la  diversité  de  ces  produits,  on  peut  les  ran- 
ger suivant  une  certaine   classification  d'après  leur 
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excipient  au  corps  ;  c'est-à-dire  leur  base  principale, 
et  un  peu  aussi,  suivant  leurs  destinations. 

Ce  classement  nous  amènera  à  considérer  d'abord 
les  cirages  se  rapprochant  du  type  usuel  décrit  dans 
le  précédent  chapitre,  mais  qu'on  a  voulu  fabriquer 
sans  acide  :  il  y  a,  d'ailleurs,  peu  de  chose  à  dire 
sur  ce  sujet,  mais  auquel  on  peut  joindre  les  simples 
enduits  gras  destinés  à  conserver  la  chaussure  sans  la 
colorer. 

Puis,  les  cirages  ou  vernis  liquides  s'appliquant 
<(  sans  brossage  »  ;  certains  sont  à  base  de  véritables 
encres  à  la  galle,  ou  campêche,  ou  aux  anilines  épais- 
sies et  souvent  alcoolisées  ;  d'autres  ont  pour  corps, 
les  dissolutions  alcalines  de  gomme-laque^  dont  il  a 
été  fait  un  très  grand  emploi  depuis  une  vingtaine 
d'années. 

Un  autre  excipient,  également  usité,  est  V encaustique 
à  Veau,  c'est-à-dire  cette  émulsion  ou  demi-saponifi- 
cation de  la  cire  naturelle,  à  l'aide  d'un  alcali  :  la  po- 
tasse ordinairement.  Ce  genre,  principalement  employé 
pour  les  harnais,  exige  un  polissage  à  la  brosse,  pour 
briller. 

Ces  composés  de  gomme-laque  ou  de  cire,  ont  été 
concentrés,  épaissis  de  façon  à  produire  des  types  nou- 
veaux de  cirages  en  pâte,  et  constituant  des  marques 
commerciales  se  vendant  bien,  tant  que  la  publicité  les 
soutient. 

Les  crèmes  pour  chaussures  de  couleur  sont  des  pré- 
parations jouissant  d'une  faveur  qui  durera  autant  que 
la  mode  de  ces  chaussures  persistera;  c'est-à-dire  un 
temps  incertain.  Elles  offrent  un  intérêt,  tout  au 
moins  du  moment. 

Dans  ce  chapitre,  se  classent  enfin,  diverses  prépa- 
rations pour  Ventretien,  la  soudure  et  la  teinture  des 
cuirs,  à  l'usage  du  public  non  corroyeur  ni  peaussier. 
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Formules. 

Les  différents  types  d'enduits  pour  cuirs,  peuvent  se 
résumer  par  quelques  formules  dans  chaque  genre, 
faciles  à  modifier  pour  qui  le  voudra,  grâce  aux  com- 
mentaires dont  nous  les  accompagnerons. 

210.  —  Noir  pour  chaussures 
sans  acide 

Nous  débutons  par  une  vieille  recelte  due  au  chi- 
miste Braconnot,  et  qui  a  couru  tous  les  formulaires  ; 
elle  nous  servira  de  thème  pour  la  discussion  de  ce 
genre  de  formules. 

Sulfate  de  chaux  en  poudre  fine 1  kil. 

Noir  de  fumée 250  gr. 

Malt  des  brasseurs  (orge  germée) 500  — 

Huile  d'olive 50  — 

Essence  pour  parfumer ad  libitum 

Faire  infuser  le  malt  dans  de  Teau,  délayer  les 
poudres  dans  le  liquide  tamisé,  concentrer  par  la  cha- 
leur en  consistance  de  pâte,  et  incorporer  Fhuile  et  le 
parfum. 

Ce  cirage,  disait  Tauteur,  est  très  brillant,  s'étend 
avec  beaucoup  d'uniformité,  se  polit  aisément  sous  l'ac- 
tion de  la  brosse  et  ne  «brûle  pas  le  cuir  ». 

Mais  pourquoi  faut-il  que  dans  ces  procédés  des  sa- 
vants, il  y  ait  presque  toujours  des  difficultés  équiva- 
lant à  des  impossibilités  ?... 

Le  sulfate  de  chaux  ne  peut-être  que  le  gypse  cru 
(n'ayant  pas  subi  la  cuisson  du  plâtre)  ;  or,  comment 

23* 
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se  procurer  commercialement  ce  produit  en  poudre 
fine  «passée  au  tamis  de  soie^  »?...  L'auteur  disait 
bien  qu'on  peut  le  remplacer  par  de  Targile  à  potier, 
en  poudre  non  moins  fine,  mais  encore,  où  trouve-t-on 
cette  poudre,  pour  qui  n'en  fait  pas  une  commande 
spéciale  de  pulvérisation?... 

Le  blanc  de  Meudon,  de  valeur  insignifiante,  d'une 
pâte  extrêmement  fine,  plus  plastique  que  le  gypse,  et 
se  trouvant  partout,  était  le  produit  le  plus  pratique 
à  conseiller. 

Cependant  des  reproducteurs  de  la  formule  Bracon- 
not,  voulant  montrer  qu'ils  s'y  connaissent,  ont  substitué 
à  l'indication  :  sulfate  de  chaux,  la  désignation  :  Plâtre 
très  fin;  en  suivant  leur  formule,  on  aurait  gâché  le 
plâtre  dans  l'infusion  de  malt,  et  obtenu  un  bon  mor- 
tier se  transformant  bientôt  en  un  solide  bloc!...  Un 
docteur  es  sciences  même,  faute  de  réflexion  assuré- 
ment, s'y  est  laissé  prendre  dans  un  de  ses  livres. 

Une  plus  grande  difficulté  encore,  de  la  formule  Bra- 
connot,  est  de  se  fournir  de  malt;  aucun  brasseur  n'en 
veut  céder,  et  d'ailleurs  on  n'a  pas  toujours  des  bras- 
seurs à  s$  portée.  11  ne  faut  pas  non  plus  songer  à  le 
préparer  soi-même.  Puis,  faire  infuser  le  malt  et  con- 
centrer le  liquide  par  l'ébuUition,  c'est  encore  trop  de 
travail. 

Le  malt  des  brasseurs  a,  comme  éléments  utiles  en 
la  circonstance,  de  la  dextrine  et  du  glucose,  et  nous 
ne  pensons  pas  que  son  ferment  spécial,  la  diastase, 
ait  de  l'action  sur  les  précipités  de  chaux  du  cirage.  Il 
était  alors  plus  simple  de  prescrire  dans  la  formule,  de 
la  dextrine  et  du  glucose,  ou  même  de  la  mélasse  à  la 
place  de  ce  malt. 

1.  Depuis  quelques  années,  on  trouve  pourtant  le  sulfate  de 
chaux  en  poudre  fine,  emploj^é  comme  blanc  de  peinture.  Mais 
cela  n'existait  pas  du  temps  de  Braconnot,  et  encore  actuellement 
le  produit  est  difficile  à  se  procurer  dans  le  commerce  de  demi- 
gros,  et  impossible  dans  celui  de  détail. 
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L'huile  n*a  pas  besoin  d'être  «  d'olive  »,  celles  de  lin, 
de  colza,  d'oeillette,  bien  moins  coûteuses,  et  que  l'on  a 
toujours  sous  la  main,  feraient  tout  aussi  bien. 

Par  contre,  le  noir  de  fumée  est  préférable  ici  au 
noir  d'os,  puisque  l'on  n'emploie  pas  d'acide  qui  isole- 
rait à  l'état  très  divisé,  le  carbone  de  ce  dernier  noir. 
Un  peu  de  bleu  serait  toutefois  avantageux  pour  corri- 
ger le  reflet  brun  du  noir  de  fumée. 

Toutes  ces  observations  n'ont  pas  pour  but  de  criti- 
quer implacablement  un  procédé,  mais,  nous  four- 
nissent l'occasion  de  spécifier  quelques  conditions  pour 
la  préparation  de  produits  similaires  à  celui  dont  il 
s'agissait. 

211.  —  Cirage  en  pâte  sans  acide 

En  partant  des  considérations  qui  précédent,  nous 
arrivons  à  établir  la  formule  normale  qui  suit  : 

Blanc  de  Meudon i  kil. 

Noir  de  fumée  commun 300  gr. 

Bleu  de  Prusse  broyé  à  Thuile 20  — 

Huile  quelconque 100  — 

Mélasse 500  — 

Dextrine 100  — 

Eau 100  — 

Essence  de  romarin  ou  d'aspic. 

Nous  prenons  le  bleu  de  Prusse  à  l'huile,  parce 
qu'ainsi  il  estmieux  divisé  et  que,  d'ailleurs,  il  entre  de 
l'huile  dans  la  formule. 

Empâter  toutes  ces  matières,  la  dextrine  ayant  été 
préalablement  dissoute  dans  son  même  poids  d'eau,  et 
donnant  ainsi  un  liquide  épais. 

Cette  préparation  ne  serait  pas  mauvaise,  mais  nous 
ne  prétendons  pas  qu'elle  vaille  les  formules  du  cha- 
pitre X. 
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212.  —  Autre  formule  sans  acide 

La  térébenthine  remplace  ici  la  dextrine,  en  donnant 
un  peu  plus  d'imperméabilité  au  cirage  : 

Blanc  de  Meudon 1  kil. 

Noir  de  fumée 250  gr. 

Bleu  de  Prusse  à  l'huile 15  — 

Saindoux  ou  autre  graisse  molle 100  — 

Mélasse 500  — 

Térébenthine  de  Bordeaux  (pâte) 60  — 

Essence  de  Mirbane 10  — 

Malaxer  le  tout  en  mélangeant  ces  diverses  matières 
dans  un  ordre  quelconque. 

213.  —  Cirage  de  ménage  sans  acide 

Nous  employons,  dans  cette  formule,  des  matières 
que  Ton  trouve  partout  : 

Blanc  de  Meudon 500  gr. 

Sucre  ordinaire 60  — 

Farine 20  — 

Glycérine 30  — 

Noir  de  fumée 150  — 

Suif  ou  saindoux 50  — 

Eau 150  — 

Thym  (plante) 10  — 

Infuser  le  thym  (employé  comme  antiseptique)  dans 
Teau  indiquée,  bouillante,  passer  Tinfusion;  ajouter 
la  glycérine  et  cuire  dans  ce  mélange,  aussi  rapide- 
ment que  possible,  la  farine,  qui  doit  former  une 
bouillie  épaisse.  Dans  cet  empois  encore  chaud,  fondre 
le  sucre  et  le  corps  gras  ;  mélanger  exactement  et  in- 
corporer le  noir  de  fumée. 
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Toujours  sous  toutes  réserves  en  ce  qui  concerne  la 
supériorité  de  ces  produits,  comparativement  aux 
cirages  acides. 


214.  —  Cirage  mat 

pour  veau  mégis  et  chevreau 

Cette  préparation  n'est  qu'une  graisse  teintée  en  noir, 
telle  que  : 

Noir  d*ivoire  ou  d'os,  broyé  à  l'huile 200  gr. 

Vaseline  noire 700  — 

Paraffine  fusible  à  49-50o , . . . .  100  — 

Essence  parfumée,  si  on  le  juge  à  propos. 

S'emploie  en  frictions  légères  avec  un  chiffon. 

On  obtient  un  produit  un  peu  plus  économique  en 
employant  : 

Noir  de  fumée 100  gr. 

Bleu  de  Prusse 10  — 

Huile  de  colza 100  — 

Suif  de  mouton 800  — 

Essence  de  mirbane 10  — 

Fondre  à  douce  chaleur  le  suif  et  Thuile,  et  y  ma- 
laxer avec  soin  les  poudres  colorantes  ;  ajouter  en  der- 
nier lieu,  la  mirbane. 


215.  —  Autre  formule  de  mat 

Un  cirage  de  ce  genre,  vendu  à  bas  prix,  n'est  qu'un 
empois  glycérine,  d'amidon,  que  l'on  prépare  ainsi  : 

Amidon  de  maïs 100  gr. 

Glycérine bOO  — 

Eau 500  — 
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Faire  cuire  en  empois,  et  teinter  avec  : 

Noir  de  fumée 100  gr. 

Bleu  de  Prusse 10  — 

Un  peu  d'acide  phénique  ou  de  sublimé,  ainsi  qu'un 
léger  parfum  seraient  avantageux  dans  ce  mélange. 

GRAISSES  POUR  CHAUSSURES 

Les  chaussures  grossières  de  travail  peuvent  être 
enduites  d'un  corps  gras  quelconque,  dès  lors  qu'on 
renouvelle  couramment  cet  enduit  qui,  dans  les  cam- 
pagnes, est  souvent  le  suif  de  chandelles  amolli  à  la 
chaleur.  On  fait  grand  cas  aussi  de  \di graisse  de  cheval 
qui  n'est  plus  une  rareté  aujourd'hui. 

Mais,  pour  les  chaussures  d'un  usage  non  habituel, 
telles  que  bottes,  brodequins  et  guêtres  de  chasse,  qui, 
le  plus  souvent,  passent  toute  la  saison  d'été  sans  être 
chaussées,  et  pour  du  harnachement  de  réserve,  il  ar- 
rive que  les  graisses  rancissent  et  entraînent  dans  leur 
oxydation  le  cuir  lui-même,  et  alors  il  se  durcit  et  se 
gerce.  11  faut  donc  des  corps  gras  non  oxydables,  tels 
que  vaseline^  paraffine  et  naphtaline;  cette  dernière 
est  même  à  préférer  si  l'on  ne  craint  pas  son  odeur. 

216.  —  Graisse  minérale 

La  vaseline  étant  trop  molle,  on  la  solidifie  un  peu 
plus  avec  de  la  paraffine  ou  de  la  naphtaline,  comme 
suit  : 

Vaseline  rouge 800  gr. 

Paraffine 200  — 

Essence  d'aspic 20  — 
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Si  Ton  veut  employer  la  naphtaline,  qui  est  plus 
ferme,  on  n'en  prendra  que  moitié  du  poids  indiqué  pour 
la  paraffine,  soit  100  grammes,  et  dans  ce  cas,  Tessence 
aromatique  devrait  être  supprimée,  car  elle  n'arrive- 
rait pas  à  couvrir  l'odeur  de  gaz  d'éclairage,  de  la 
naphtaline. 


217.  —  Autre  graisse  à  chaussures 

Ce  mélange  est  pour  bottes  de  marais,  ou  autres  tra- 
vaillant dans  les  mêmes  conditions  : 

Suif  de  mouton 700  gr. 

Goudron  de  Norvège 300  — 

Fondre  ensemble. 

On  pourrait  même  employer  le  goudron  de  gaz 
(coaltar)  au  lieu  de  celui  dit  de  Norvège  obtenu  de  la 
combustion  du  bois,  mais  le  coaltar  a,  comme  la  naphta- 
line, une  tenace  odeur  de  gaz  d'éclairage. 


218.  —  Autre  enduit  pour  bottes  de  marais 

La  formule  qui  suit  est  aussi  très  bonne  : 

Caoutchouc  Para  non  volcanisé,  coupé  en 
filaments 60  gr. 

Sulfure  de  carbone,  ou  benzine  vraie  de 
houille 1  lit. 

Laisser  en  contact  les  deux  matières,  au  moins 
vingt-quatre  heures,  pendant  lesquelles  le  caoutchouc 
s'amollit,  achever  sa  dissolution  en  chauffant  le  vase  au 
bain-marie  (et  se  rappelant  que  ces  matières  sont  très 
inflammables). 
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Dans  cette  dissolution,  avant  qu'elle  soit  refroidie, 
ajouter  : 

Paraffine  molle  (celle  qu'on  peut  malaxer 
dans  les  doigts),  fusible  à  37-39*» 200  gr. 

On  trouve  toute  faite  dans  le  commerce,  la  dissolu- 
tion de  caoutchouc,  très  employée  pour  réparer  les 
pneus  de  cycles  et  d'automobiles. 

VERNIS  OU  CIRAGES  SANS  BROSSAGE 

Ces  préparations  sont  à  bases  ou  d'encres,  ou  de  dis- 
solution alcaline  de  gomme-laque. 

219.  —  Vernis  à  chaussures 

Les  cirages  d'encres  actuels,  rappellent  un  glaçage 
que  l'on  a  beaucoup  vendu  autrefois  pour  rendre  aux 
cuirs  vernis,  une  partie  de  leur  brillant  d'origine,  et 
même  pour  donner  au  veau  ciré,  une  apparence  de  verni. 

Voici  sa  composition  : 

Encre  double 1  lit.  1/2 

Gomme  arabique 400  gr. 

Sucre 500  — 

Après  dissolution,  ajouter  : 

Alcool 1  lit. 

On  appliquait  une  légère  couche  au  pinceau,  qu'on 
laissait  sécher  spontanément. 

Mais  on  conçoit  que  la  moindre  goutte  d'eau  détrem- 
pait ce  vernis  ;  et  du  reste,  il  ne  rappelait  que  de  bien 
loin  le  cuir  neuf. 
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220.  —Cirage-vernis  actuel 

On  retrouve  actuellement  dans  le  commerce,  des 
préparations  pour  cirer  sans  brossage,  composées  sui- 
vant les  mêmes  principes,  et  possédant  aussi  les 
mêmes  défauts. 

Voici  une  formule  les  reproduisant  : 

Encre  de  Boëttger,  n*  39,  page  108 1  lit. 

Sucre 50  gr. 

Alcool  dénaturé  à  éclaircir 1/4  lit. 

Nigrosine  (noir  d'aniline) 5  gr. 

Dissoudre  le  sucre  dans  Tencre  et  le  noir  dans  Tal- 
cool,  ce  qui  se  fait  sans  difficulté,  puis  mélanger  les 
deux  solutions. 

L'alcool  «  à  éclaircir  »  est  dénaturé  par  une  légère 
proportion  de  matière  résineuse  qui  ne  lui  commu- 
nique pas  d'odeur  repoussante. 


221.  —  Autre  formule  de  cirage-vernis 

Cette  formule  n'est  qu'une  modification  de  forme,  de 
la  précédente  : 

Extrait  de  campêche  à  30*»  B 3  kil. 

Rouille  des  teinturiers  (page  28) 800  gr. 

Gomme  du  Sénégal 2  kil. 

Glycérine 500  gr. 

Nigrosine 50  — 

Alcool  dénaturé 2  lit. 

Eau 10  — 

Délayer  le  campêche  dans  4  litres  d'eau  et  la  rouille 
dans  2  litres  :  dissoudre  la  gomme  dans  les  4  litres 
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restant,  et  le  noir  de  napthol  dans  ralcool.  Mélanger 
d'abord  la  dissolution  de  campêche  avec  celle  de 
gomme  et  ajouter  de  la  glycérine  :  puis  y  verser  peu  à 
peu  en  brassant  la  rouille  ;  enfin  la  dissolution  alcoo- 
lique de  noir. 

Reposer  huit  jours  en  vases  fermés  avant  Tembou- 
teillage. 

La  gomme  est  préférable  aux  dextrines  qui  ne  don- 
neraient pas  le  même  luisant. 


.  —  Cirage-vernis  imperméable 

L'imperméabilité  n'est  ici  que  relative,  car  nous 
employons  des  dissolutions  de  gomme-laque  au  borax, 
qui  ne  produisent  pas  des  couches  aussi  fixes  que 
celles  à  l'ammoniaque  (voir  p.  164),  mais  Todeur  de 
ce  dernier  produit  Télimine  dans  les  circonstcmces  ac- 
tuelles. 

Le  corps  de  ces  vernis  sera  donc  : 

Gomme-laque  brune  en  écailles 100  gr. 

Borax 50  — 

Eau 500  — 

Laisser  amollir  la  laque  dans  la  dissolution  de  borax 
pendant  douze  à  vingt-quatre  heures,  puis  achever  de 
dissoudre  en  faisant  bouillir  le  mélange  à  feu  nu,  et 
en  remplaçant  Teau  évaporée  pour  que  la  dissolution 
conserve  le  même  volume. 

On  devra  avoir  ainsi  une  pâte  peu  épaisse,  mais  à 
peine  coulante. 

Pour  préparer  le  vernis  final  : 

Encre  de  Boëtger,  n°  39,  page  108 1  lit. 

Vernis  de  laque  ci-dessus 1/2  — 

S'applique,  comme  les  précédents,  au  pinceau. 
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223.  —  Autre  formule  similaire 

Un  noir  d'aniline  remplace  ici  Tencre  de  campêche, 
mais  il  faut  une  couleur  alcaline,  c'est-à-dire  de  la 
classe  des  diamines. 

Vernis  de  laque  ci-dessus 1/2  lit. 

Noir  oxydiamine  S  000 20  gr. 

Alcool  dénaturé  pour  vernis  (page  297). . .  1/4  lit. 

Glycérine 400  gr. 

Eau 200  — 

Dissoudre  le  noir  dans  Talcool,  en  s'aidant  du  bain- 
marie  au  besoin  :  mélanger  le  tout  au  vernis  de  laque 
et  borax. 

Toutes  ces  préparations  donnent  des  enduits  bril- 
lants, sans  brossage. 

224.  —  Cirages  à  rencaustique 
Cirages  des  cochers  pour  harnais  et  voitures 

L'encaustique  à  Veau  est  une  sorte  d'émulsion  de 
cire  naturelle  dans  une  dissolution  de  carbonate  de 
potasse  (sel  de  tartre  ou  potasse  perlasse). 

Il  faut  y  employer  les  cires  naturelles,  soit  d'abeilles, 
soit  végétale,  soit  de  Carnauba.  L'ozokérite  ou  cire 
fossile,  et  les  paraffines  ne  subissent  pas  cette  trans- 
formation en  demi-savon. 

L'encaustique  qui  nous  servira  de  base  se  prépare 
comme  suit  : 

Cire  jaune  d'abeilles  vraie  ou  cire  végétale.  500  gr. 

Carbonate  de  potasse 60  — 

Savon  blanc  de  Marseille 60  — 

Eau 6  lit. 

Chauffer  le  tout  ensemble,  à  l'ébuUition,  dans 
2  litres  d'eau;  après  que  le  mélange  paraîtra  bien  uni, 
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ajouter  le  restant  de  Teau,  maintenir  TébuUition 
quelques  minutes  et  remplacer  Teau  évaporée.  On 
obtient  un  liquide  savonneux,  duquel  la  cire  ne  se  sé- 
pare pas,  ou  bien  remonte  en  partie  et  très  divisée,  au 
dessus  du  liquide,  à  la  façon  de  la  crème  d'un  lait. 

On  peut  remplacer  le  quart  du  poids  de  la  cire,  par 
une  égale  quantité  de  colophane. 

Le  cirage  se  fait  en  y  suspendant  une  poudre  colo- 
rée, soit  : 

Noir  de  fumée  léger 30  gr. 

Encaustique  ci-dessus 1/2  lit. 

Eau 1/2  — 

Délayer  le  noir  de  fumée  peu  à  peu  dans  l'encaus- 
tique épais,  puis  ajouter  Teau. 

J^e  sel  de  potasse  et  le  savon  donnent  assez  de  sou- 
plesse pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'y  ajouter 
d'assouplissant,  tel  que  mélasse  ou  glycérine. 

Cette  formule  peut  aisément  se  varier,  par  exemple, 
elle  supporterait  l'emploi  d'une  couleur  alcaline  d'ani- 
line, telle  que  le  bleu-noir  diamine  E,  le  noir  oxydia- 
mine  S  000. 

Mais  le  produit  se  vend  ordinairement  à  bas  prix,  et 
doit  donc  être  fabriqué  économiquement. 

Ce  cirage  s'applique  à  la  brosse  ou  au  pinceau  en 
couches  sobres,  et  lorsqu'il  est  sec,  on  polit  avec  un 
chiffon  de  laine  ou  à  la  brosse  douce. 

Il  faut,  naturellement,  secouer  la  bouteille  avant 
l'emploi. 

CIRAGES  SPÉCIAUX  EN   PATE 

De  temps  en  temps,  on  voit  apparaître  des  marques 
nouvelles  se  recommandant  de  propriétés  supérieures  ou 
au  moins  différentes  des  produits  en  usage. 
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Nous  avons  déjà  dit  qu'un  cîrage  du  type  classique, 
mais  préparé  sans  parcimonie  et  avec  une  proportion 
convenable  de  corps  gras  était,  jusqu'à  présent,  le  meil- 
leur produit  à  présenter,  tant  par  ses  qualités  que  par 
le  bas  prix  relatif  de  ses  matières  premières. 

Il  est  néanmoins  quelques  autres  cirages  en  pâte 
différemment  constitués.  Ils  ont  ordinairement  une 
vogue  du  moment  grâce  à  leur  publicité,  ou  à  leur  vente 
sur  la  voie  publique  par  les  camelots  ;  cependant  le 
consommateur  finit  toujours  par  revenir  à  ses  anciennes 
habitudes,  au  cirage  à  brosser. 

225.  —  Cirage  en  pâte,  à  la  gomme-laque 

On  prendra  le  vernis  de  gomme-laque  et  borax,  tel 
qu'il  est  formulé  à  notre  numéro  222,  et  que  l'on  con- 
centrera par  évaporation,  de  façon  à  réduire  la  dose  à 
un  peu  plus  d'un  quart  de  litre  (30  centilitres,  ou  le  vo- 
lume qu'occuperait  300  grammes  d'eau).  Faire  ensuite 
ce  mélange  : 

Vernis  épaissi,  de  laque  et  borax 300  gr. 

Noir  d'os  en  poudre  impalpable 500  — 

Glycérine  blonde  industrielle 150  — 

Essence  de  romarin 5  — 

Empâter  le  noir  dans  la  glycérine,  mélanger  ensuite 
le  vernis  et  l'essence. 

La  proportion  du  noir  d'os  est  élevée,  mais  nous 
l'avons  fait  prédominer,  comme  étant  le  produit  le 
moins  cher  delà  formule,  laquelle  donne,  pas  moins, 
un  cirage  coûteux. 

226.  —  Cirage  pâteux  à  Tencaustique 

Sur  le  même  principe  que  le  numéro  précédent,  on 
fera  un  encaustique  à  Teau  très  concentré,  en  prenant 
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les  doses  de  la  formule  224,  mais  avec  2  litres  d'eau 
seulement,  et  c'est  le  cas  d'employer  la  cire  végétale, 
sorte  la  moins  coûteuse. 

Étant  refroidi,  cet  encaustique  sera  une  pâte  cré- 
meuse, non  pas  ferme,  mais  bien  prise.  Elle  sera  la 
base  du  cirage  suivant  : 

Encaustique  ci-dessus,  épais 1  lit. 

Noir  d'os  fin 1  kil. 

Blanc  de  Meudon 1  — 

Boue  d'encre 200  gr. 

Vaseline  noire 100  — 

Essence  aromatique,  à  volonté. 

Ces  matières  seront  d'abord  mélangées  à  peu  près, 
puis  pétries  à  la  machine. 

Dans  les  formules  224,  225,  226,  on  peut  employer 
d'autres  colorants  que  le  noir,  si  l'on  veut  des  teintes 
de  fantaisie. 

227.  —  Cirage  aux  corps  gras  seuls 

Cette  formule  nous  est  communiquée  par  des  chi- 
mistes compétents  en  la  matière,  et  a  de  particulier 
qu'elle  ne  contient  aucun  produit  en  dissolution  dans 
l'eau. 

Cire  de  Carnauba 100  gr. 

Cire  jaune  ordinaire 30  — 

Stéarine 10  — 

Oléine 20  — 

Nigrosinel2.231,soluble  dans  les  graisses, 

de  la  fabrique  Fr.  Bayer 3  — 

Essence  de  térébenthine 450  — 

Fondre  ensemble  les  trois  premières  substances.  Dis- 
soudre la  nigrosine  dans  l'oléine,  et  ajouter  la  disso- 
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lution,  toujours  en  remuant,  à  la  masse  fondue  ;  puis 
verser  lentement  Tessence  de  térébenthine  dans  le  mé- 
lange. 

Après  avoir  laissé  refroidir  jusqu'à  40*  C.  environ, 
couler  le  cirage  dans  les  boîtes. 

Nous  remarquerons  cette  nigrosine  soluble  dans  les 
corps  gras,  susceptible  d'autres  applications  encore 
dans  les  cirages.  La  même  fabrique  fait  aussi  d'autres 
couleur  :  bleues,  rouges,  violettes,  vertes,  etc.,  pou- 
vant s'employer  dans  les  mêmes  circonstances. 


228.  —  Cire  à  giberne 

Cette  très  ancienne  préparation  est  encore  en  usage, 
notamment  dans  l'armée,  pour  donner  aux  cuirs  noirs 
rigides  (ceinturons,  courroies,  étuis,  etc.)  un  glacé 
demi-brillant,  mais  tenant  bien  à  l'humidité  et  aux  frot- 
tements. 

La  plupart  des  formulaires  ont  reproduit  cette  com- 
position : 

Cire  jaune 400  gr. 

Colophane 100  •— 

Essence  de  térébenthine 100  — 

Noir  animal 150  — 

Nous  conseillons  de  remplacer  la  colophane  et  l'es- 
sence par  le  total  de  leur  poids  (200  grammes)  de 
térébenthine  naturelle,  de  Bordeaux  ou  autre  (voir 
p.  262).  On  évite  ainsi  au  produit,  l'odeur  de  peinture. 

La  cire  à  giberne  est  moulée  ou  découpée  en  petits 
pains,  ou  bien  roulée  en  bâtons. 

Les  cuirs  sont  frottés  de  cette  composition,  puis  bril- 
lantes à  l'aide  d'un  chiffon  de  laine,  ou  d'une  brosse 
assez  ferme. 
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228.  —  Cire  molle  à  giberne 

Cette  formule  est  extraite  du  Traite'  de  sellerie^  de 
M.  G.  B^ay^ 

Cire  jaune  rapée l^'SjbOO 

—    blanche , 750  gr. 

Essence  de  térébenthine 3^,500 

Après  dissolution,  ajouter  : 

Arcanson  préalablement  détrempée  dans 

Tessence  susdite 62  gr. 

Noir  d'ivoire 300  — 

Couler  en  boîtes  de  fer-blanc. 

Cette  cire  est  une  sorte  de  pommade  qui  doit 
s'étendre  à  la  brosse  ou  au  chiffon,  puis  être  frottée 
pour  luire. 

Par  suite  de  sa  consistancee,  elle  doit  être  en  boîtes,  et 
non  en  bâtons  comme  la  précédente. 


229.  ~  Crèmes  pour  chaussures  de  couleur 

A  l'apparition  relativement  récente  des  chaussures 
jaunes,  dont  les  teintes  sont  ensuiies  allées  au  rou- 
geâtre,  marron,  gris-verdâtre,  etc.,  les  fabricants  ont 
dû  improviser  des  préparations  pour  leur  entretien,  et 
chacun  suivant  ses  idées  particulières,  de  sorte  que  les 
«  crèmes  »  sont  de  compositions  très  diverses  parmi 
celles  qu'on  trouve  dans  le  commerce. 

1.  G.  Bray,  Traité  de  Sellerie  et  de  Bourrellerie,  Gamier  frères, 
éditeurs,  Paris,  1904. 
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En  voici  quelques-unes  : 

Gélatine  (colle  de  Flandre) 100  gr. 

Savon  blanc  de  Marseille 250  — 

Amidon 100  — 

Glycérine 250  — 

Bichlorure  de  mercure  (sublimé) 20  cgr. 

Eau 2  lit. 

Colorant  (Voir  au  numéro  suivant  :  230). 
Parfum  (si  Ton  veut). 

Faire  tremper  et  gonfler  la  gélatine  dans  Teau,  puis 
achever  la  dissolution  par  une  faible  chaleur;  dans 
cette  colle,  faire  cuire  Tamidon  en  empois  et  y  dis- 
soudre le  savon,  coupé  en  tranches  minces  ;  ajouter 
«nsuite  les  autres  produits. 

Le  sublimé,  employé  comme  antiseptique,  sera  dis- 
sous à  part  dans  très  peu  d'eau,  et  en  présence  d'une 
pincée  de  sel  de  table. 

Mais  ce  qui  se  vend  le  plus  est  un  empois  glycé- 
rine et  savonneux  d'amidon,  suivant  la  composition 
suivante  : 

Amidon 100  gr. 

Savon  blanc  de  Marseille 100  — 

Glycérine 100  — 

Eau 800  — 

Colorant  (comme  au  n®  230). 

S'applique  au  tampon,  avec  polissage  ensuite,  à  Taide 
d'un  chiffon  de  laine. 


230.  —  Crème  liquide  pour  chaussures 

Cette  composition  nous  semble  moins  favorable  que 
celle  correspondante,  sous  forme  pâteuse. 

24 
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Elle  répond  à  la  formule  suivante  : 

Savon  blanc 250  gr. 

Gomme  ou  dextrine 200  — 

Glycérine 100  — 

Alcool i  /4  lit. 

Bichlorure  de  mercure 20  cgr. 

Colorant  (Voir  ci-dessous). 

Eau 2  lit. 

Parfum,  à  volonté,  mais  modéré. 

Dissoudre  à  Tavance,  la  gomme  ou  la  dextrine,  puis, 
dans  le  même  liquide,  le  savon  et  la  glycérine  mis 
ensemble  ;  passer  la  dissolution  si  cela  paraît  néces- 
saire. Le  sel  de  mercure  peut  se  dissoudre  directement 
dans  l'alcool  sans  autre  addition. 

Les  colorants  ne  doivent  pas  être  des  matières  so- 
lubles,  tels  que  les  anilines,  teignant  le  cuir  par  imbibi- 
tion,  car  ces  teintures  seraient  toujours  mal  unies;  il 
faut  seulement  recouvrir  la  peau  de  couleurs  non  péné- 
trantes, comme  font  les  cirages;  mais  il  faut  employer 
des  couleurs  d'application  pas  trop  opaques,  comme 
seraient  les  rouges  de  fer,  les  ocres,  les  terres,  qui  don- 
neraient Taspect  de  peintures. 

On  se  servira  donc  de  préférence  des  laques  de  bois 
de  teinture,  en  pâtes  à  Teau,  telles  qu'on  les  trouve  chez 
les  fournisseurs  des  fabricants  de  papiers  peints  :  laques 
de  bois  Jaune  (jaune  d'or)  de  /îus^e^  (jaune  plus  orangé), 
de  garance  (rouge),  carmmefe  (cramoisi),  de  campêche 
(noire,  pour  nuancer)  ;  puis  on  pourra  ajouter  des 
couleurs  pour  peintures,  même  celles  dont  il  vient 
d'être  question,  pourvu  qu'elles  ne  soient  qu'en  faibles 
quantités  et  uniquement  pour  nuancer  les  laques  de 
bois,  ou  autres  couleurs  peu  opaques. 

Toutes  ces  couleurs  doivent  être  broyées  à  l'eau  et 
la  pâte  ajoutée  aux  corps  de  crèmes  ci-dessus  indiqués» 
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231.  —  Crème  pour  cuirs  jaunes 
Formule  extraite  du  Traité  de  Sellerie  de  M.  G.  Bray, 

Curcuma  en  poudre iO  gr. 

Eau iOO  — 

Bouillir  un  quart  d'heure,  passer,  puis  ajouter  : 

Savon  ordinaire 5  gr. 

D'autre  part,  au  bain-marie  : 

Cire  jaune 45  gr. 

Essence  de  térébenthine 100  — 

Mélanger  les  deux  dissolutions  avant  refroidissement 
complet,  couler  dans  les  boîtes  ou  pots. 

232.  —  Cirages  de  couleur 

Ce  procédé,  entrant  dans  le  sujet  des  «  crèmes  », 
a  été  publié  par  M.  Wakozynski  et  a  paru  dans  plu- 
sieurs journaux  industriels  ^  Nous  reproduisons  cet 
article,  tel  que  ces  publications  Tout  présenté.  —  Le 
fait  seul  de  cette  reproduction  témoigne,  d'ailleurs,  que 
nous  lui  reconnaissons  de  la  valeur  : 

«  M.  Wakozynski  nous  donne  le  moyen  de  fabriquer 
des  cirages  de  toutes  les  couleurs  pouvant  s'employer  à 
tous  les  cuirs,  quelle  que  soit  leur  couleur  et  permet- 
tant de  rafraîchir  à  tout  instant  et  suivant  les  besoins 
la  couleur  primitive  de  la  chaussure. 

«  On  procède  ainsi  qu'il  suit  : 

1.  Journal  Le  Goudron^  Journal  de  la  Drogueine,  vers  1897. 
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«  50  parties  de  mélasse  libre  de  tous  sels  sont  chauf- 
fées, en  y  ajoutant  6  parties  de  graisse  et  en  remuant 
énergiquement  le  mélange.  Dans  ce  mélange  on  intro- 
duit approximativement  au  moins  44  parties  de  cou- 
leur en  poudre,  de  préférence  une  couleur  de  terre 
finement  broyée  et  lavée  avec  soin,  en  continuant  à 
remuer  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  soit  uniforme. 

«  Après  avoir  préparé  de  cette  façon  un  mélange 
normal  pour  ainsi  dire,  voici  comment  on  doit  procé- 
der pour  arriver  à  faire  les  mélanges  dans  les  propor- 
tions exactes  qui  conviennent  à  chaque  couleur  en 
poudre  dont  on  se  sert. 

«  Aussi  longtemps  que,  par  une  chaleur  modérée,  la 
graisse  se  sépare  encore,  c'est  une  preuve  qu'il  y  en  a 
de  trop,  il  devient  alors  nécessaire  d'ajouter  de  la 
mélasse  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  séparation  de 
graisse,  on  ajoute  ensuite  de  la  couleur  en  poudre  en 
quantité  suffisante  pour  donner  au  cirage  la  consis- 
tance des  cirages  noirs  ordinaires. 

«  Les  proportions  de  mélange  trouvées  de  cette 
façon  sont  celles  qui  correspondent  à  la  couleur  en 
poudre  spéciale  employée  dans  chaque  cas. 

((  S'il  s'agit  de  fabriquer  des  cirages  de  couleurs 
très  claires,  comme  par  exemple  les  cirages  blancs,  il 
faut  que  la  mélasse  soit  incolore  [ou  du  glucose]. 

«  Si  au  lieu  de  la  graisse,  on  emploie  de  la  vaseline, 
on  obtiendra  un  cirage  qui  ne  colle  pas,  c'est-à-dire 
un  cirage  qui  ne  s'attache  pas  aux  mains  ni  aux  boites 
dont  on  se  sert  pour  l'emballer. 

«  On  peut  donc  sortir  ces  cirages  de  leurs  boites  et 
les  mélanger  entre  les  mains  sèches.  On  arrive  ainsi 
à  produire  les  nuances  voulues  et  on  peut  à  volonté  et 
rapidement  varier  les  tons. 

«  Les  cirages  de  couleur  fabriqués  avec  de  la  vaseline 
s'emploient  pour  les  chaussures  de  la  même  façon  que 
le  cirage  noir  ordinaire. 
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«  Pour  fabriquer  les  cirages  avec  les  matières  colo- 
rantes solubles  à  Teau  comme,  par  exemple,  les  cou- 
leurs d'aniline,  on  procède  de  la  même  manière,  mais 
on  ne  doit  employer  exclusivement  que  la  mélasse 
incolore.  On  commence  par  dissoudre  la  couleur  dans 
la  mélasse  et  on  ajoute  ensuite  la  graisse.  Après  quoi 
on  détermine  comme  il  est  dit  ci-dessus  les  propor- 
tions de  mélange  qui  conviennent  à  chaque  couleur. 

Les  cirages  de  couleurs  variées,  fabriqués  de  cette 
façon,  peuvent  être  mélangés  ensuite,  afin  de  modifier 
suivant  les  besoins  et  à  volonté  les  nuances.  » 


233.  —  Crème  pour  cuir  brun 

Un  journal  allemand,  Fàrber-Zeitung^  recommande 
la  formule  suivante  pour  donner  du  brillant  au  cuir  : 

Faire  dissoudre  au  bain-marie  : 

Cire  jaune 9  parties 

Essence  de  térébenthine 2      — 

D'autre  part,  faire  cette  seconde  dissolution  : 

Savon  ordinaire 1  partie 

Eau  bouillante 20    — 

Mélanger  les  deux  dissolutions  dans  un  mortier 
chaud,  et  brasser  jusqu'à  refroidissement. 

Il  est  évident  qu'on  peut  y  incorporer  toute  couleur 
en  poudre,  ou  broyée  à  l'eau. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ces  crèmes  sont  de  com- 
positions très  diverses.  Il  faut  préférer  celles  ne  sen- 
tant pas  l'essence  de  térébenthine,  odeur  que  n'aime 
pas  le  public. 

24* 
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ENDUITS  DIVERS  POUR  CUIRS  ET  PEAUX 

Nous  rassemblons  ici  quelques  formules  applicables 
aux  chaussures  comme  à  d'autres  objets  en  cuir  ou  en 
peau. 

234.  —  Coloration  en  noir  des  articles  en  peau 

Ces  procédés  comme  celui  du  numéro  suivant  ont 
déjà  été  publiés  par  nous  dans  notre  Traité  de  Tein- 
ture S  en  ces  termes  : 

Nous  dirons  maintenant  un  mot  du  noircissage  des 
articles  en  peau,  décolorés  ou  rougis  par  Tusage,  tels 
que  sacoches,  étuis  à  jumelles,  sacs  de  dame,  serviettes 
d'avocat,  etc. 

Ces  articles  en  maroquin  se  tiennent  bien;  mais 
quand  ils  sont  en  mouton,  ils  se  déteignent  vite.  On 
les  remet  en  noir  avec  la  composition  : 

Extrait  de  campêche 25  gr. 

Amidon 25  — 

Eau 1/2  lit. 

Faire  dissoudre  l'extrait  et  cuire  Tamidon  ;  après 
refroidissement,  ajouter  : 

Sulfate  de  fer  (dissous) 25  gr. 

Huile  quelconque 25  — 

On  applique  une  couche  de  ce  mélange  au  pinceau 
et  on  laisse  sécher. 

Bien  entendu,  la  teinte  n'est  pas  meilleure  que  celle 
de  la  peau  neuve. 

1.  F.  Gouillon,  Manuel  méthodique  du  Teinturier ^  3*  édition, 
Garnier  frères,  éditeurs,  Paris,  1904. 
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Un  mélange  d'encre  à  écrire,  de  colle  de  pâte  et  d'un 
peu  d'huile,  donne  aux  peaux  un  noircissement  provi- 
soire qui  tient  assez  bien  si  les  objets  n'ont  pas  à  subir 
la  pluie. 

Le  noir  pour  peaux  convient  mieux  que  tout  cela,  et 
donne  une  teinte  beaucoup  plus  solide. 

Ce  serait  cette  méthode  au  noir  à  peaux  qu'il  fau- 
drait appliquer  aux  vestons  des  watmen  d'automobile, 
extérieurement  en  cuir  noir. 

On  emploie  le  même  moyen  pour  mettre  en  noir  les 
souliers  d'été  en  cuir  jaune  défraîchis. 

Par  l'un  ou  l'autre  de  ces  procédés,  on  obtient  un 
noir  mat  ;  si  on  veut  lui  donner  du  brillant,  on  y  ap- 
plique, quand  il  est  sec,  une  très  légère  couche 
d'huile  grasse  (huile  cuite,  huile  siccative)  à  l'aide 
d'un  chiffon,  et  on  fait  sécher  à  l'air,  ou  bien  le  glaçage 
(formule  236j. 

235.  —  Teinture  pour  peaux 
applicable  aux  chaussures  jaunes  défraîchies 

Cette  teinture  convient  non  seulement  aux  souliers 
jaunes,  mais  encore  à  tous  objets  en  cuir  de  quelque 
couleur  qu'ils  soient;  elle  avait  primitivement  été  com- 
posée pour  mettre  en  noir,  les  gants  défraîchis. 

Il  faut  le  plus  possible  éviter  l'emploi  de  l'eau  pour 
la  coloration  des  peaux. 

Nous  pouvons  obtenir  une  teinte  convenable  au 
moyen  d'un  liquide  dit  «  Noir  pour  peaux  »  qui  est 
une  dissolution  de  noir  d'aniline  dans  l'huile  d'aniline  ; 
cette  couleur  est  assez  épaisse  pour  ne  pas  traverser 
la  peau  si  on  l'applique  en  couche  légère  ;  elle  ne 
nécessite  pas  le  nettoyage  préalable  des  objets;  enfin, 
la  peau  ne  se  raccornit  pas. 
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Ce  noir  se  prépare  ainsi  : 

Noir  d'aniline  soluble  à  Talcool,  marque 

Ibels  de  préférence "îi  gr. 

Marron  d'aniline  (Bismark) 20  — 

Alcool  dénaturé 100  — 

Huile  d'aniline 1  lit. 

Les  couleurs  sont  d'abord  délayées  dans  l'alcool, 
puis  on  ajoute  l'huile  d'aniline  et  on  chauffe  le  tout 
au  bain-marie,  dans  un  bidon  de  fer-blanc,  jusqu'à 
dissolution  suffisante  des  couleurs  ;  ce  qui  n'est  pas 
très  long. 

Il  reste  toujours  une  partie  de  noir  qui  ne  se  dissout 
pas  ;  c'est  un  corps  étranger  au  colorant  et  qui  lui 
reste  de  son  traitement  en  fabrication. 

Pour  appliquer  ce  noir,  on  en  verse  une  petite  quan- 
tité dans  une  soucoupe  ou  autre  vase,  et  au  moyen 
d'une  petite  brosse  à  dents  souple,  d'un  pinceau  ou 
simplement  d'un  chiffon  de  flanelle  ou  d'un  bout 
d'épongé,  on  en  applique  une  couche  fort  légère  sur 
la  peau  qui  se  trouve  ainsi  teinte  en  un  noir  solide, 
sur lequell'eau  n'a  pas  d'action. 

Il  suffit  ensuite  de  le  faire  sécher,  mais  il  faut  que 
cette  sèche  soit  bien  complète  et  achevée,  même  au 
soleil  ou  à  l'étuve,  car  tant  que  la  peau  garde  des 
traces  d'aniline  non  volatilisée,  elle  jaunit  tous  les  pa- 
piers sur  lesquels  on  la  dépose  :  cela  n'a  pas  d'autre 
importance,  cependant  le  résultat  en  est  quelquefois 
fort  désagréable. 

236.  —  Glaçage  des  peaux 

Après  une  teinture,  surtout  à  l'eau,  telle  que  celle 
du  n^  234,  sur  peau  glacée,  il  faut  ordinairement  re- 
glacer celle-ci. 
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Traités  avec  le  «  Noir  pour  peaux  »  (n?  235),  les 
peaux  fines  (chevreau)  n'en  ont  pas  besoin,  mais  le 
glaçage  est  utile  sur  les  peaux  communes  (mouton). 

On  emploie  alors,  un  liquide  crémeux  composé  de  : 

Savon  blanc 25  gr. 

Eau  chaude 1 50  — 

Huile  d'olives 50  — 

L'huile  est  délayée  dans  la  dissolution  de  savon,  de 
façon  à  former  une  crème  grasse  épaisse. 

Le  savon  peut  être  remplacé  par  du  jaune  d'œuf  ;  on 
prend  deux  jaunes,  on  y  mélange  peu  à  peu  Thuile, 
puis  Teau  (froide),  et  Ton  obtient  ainsi  une  crème 
huileuse  qui  doit  être  bien  liée. 

On  trempe  un  petit  tampon  de  mousseline  dans  Tun 
de  ces  glaçages,  et  on  en  passe  une  couche  modérée 
sur  la  peau,  qu'on  fait  enfin  sécher. 


237.  —  Colle-soudure  pour  cuir 

Cette  formule  et  les  quatre  qui  suivent  sont  extraites 
du  Traité  pratique  de  Sellerie  et  de  Bourrellerie^  de 
M.  G.  Bray. 

Gutta-percha 1 10  gr. 

Caoutchouc 10  — 

Sulfure  de  carbone 70  — 

Gélatine 5  — 

Acide  acétique 15  — 

Ether 50  — 

Mettre  à  dissoudre  au  soleil,  la  gutta  et  le  caout- 
chouc, dans  le  sulfure  de  carbone. 

Dissoudre,  à  part,  la  gélatine  dans  Tacide  acétique. 

Pour  l'emploi,  amincir  et  gratter  les  parties  à  réunir, 
donner  deux  couches  de  colle.  Quand  elles  sont  sèches. 
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chauffer  les  deux  parties  et  les  réunir  en  frappant  avec 
la  mailloche  chaude. 

Si  Ton  veut  opérer  à  froid,  donner  une  première 
couche  que  Ton  sèche,  puis  une  seconde  non  séchée  ; 
réunir  et  frapper  modérément. 


238.  —  Pour  assouplir  les  cuirs 

Le  produit  s'applique  principalement  aux  tabliers 
de  voitures  [et  sans  doute  aux  capotes]. 

Eau 40  parties 

Suif 2      - 

Huile  de  lin 2      — 

Alun 1      — 

Les  trois  dernières  matières  peuvent  être  fondues 
dans  Teau  chaude  ;  il  en  résulte  un  mélange  instable 
qu'il  suffit  de  brasser  chaque  fois  avant  Tusage,  avec 
le  pinceau,  à  Taide  duquel  il  s'applique. 


239.  —  Pour  l'entretien  des  harnais 
C'est  une  sorte  de  pommade,  de  la  formule  qui  suit  : 

Savon  blanc 3  parties 

Huile  de  palme 1      — 

Fondre  ensemble  et  ajouter  : 

Ammoniaque 4  parties 

Tannin  dissous  dans  son  poids  d'eau 
bouillante 1      — 

Au  moyen  d'un  bon  malaxage  au  mortier,  on  en  fait 
une  pommade  homogène. 
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Elle  se  conserve  en  pots  de  terre   soigneusement 
bouchés. 


240.  —  Pour  propreté  des  cuirs  fauves 

Cette  préparation  est  un  encaustique  à  Teau. 

Cire  jaune 300  gr. 

Rocou 200  — 

Potasse  (sel  de  tartre) 30  — 

Ocre  pour  colorer à  volonté 

Eau 2  lit. 

S'emploie  à  tiède.  Etaler  avec  une  brosse  à  cela  con- 
sacrée et  faire  reluire  avec  une  autre. 

241.  —  Pour  entretien  des  courroies  de  machines 

Faire  fondre  au  feu  : 

Caoutchouc  coupé 1  kil. 

Essence  de  térébenthine 1  — 

Puis  ajouter  : 

Colophane 800  gr. 

Cire  jaune 800  — 

D'autre  part,  faire  fondre  ce  qui  suit  et  mélanger  le 
tout  : 

Huile  de  poisson 3  kil. 

Suif 1  — 

En  frotter  de  temps  en  temps,  les  courroies  sur  le 
côté  intérieur.  Alors  elles  courent  bien  et  ne  glissent 
pas  sur  les  poulies. 
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Pour  améliorer  les  vieilles,  graisser  les  deux  côtés 
dans  un  endroit  chaud  ;  laisser  pénétrer  et  donner  une 
deuxième  couche. 

242.  —  Noir  à  Sabots 
et  pour  cordonnerie 

On  se  sert  simplement  de  boue  d encre  dans  laquelle 
on  incorpore  un  peu  d'huile  de  lin. 

La  boue  d'encre,  qui  n'est  pas  une  matière  aussi 
épaisse  ou  bourbeuse  que  son  nom  le  ferait  supposer, 
se  trouve  couramment  dans  le  commerce,  au  prix  de 
40  centimes  le  litre  Les  cordonniers  se  servent  de  boue 
d'encre  sans  huile. 

Pour  un  noir  brillant,  on  emploierait  soit  le  cirage 
liquide  à  la  gomme-laque  (N°  222,  page,  414),  soit  celui 
à  Vencaustique  (N*  224,  page  415),  ce  dernier  nécessi- 
tant un  polissai^e  à  la  brosse. 


CHAPITRE  XII 

BREVETS  D'INVENTION 

Oonoernant  les  cirages  et  enduits  pour  ouirs 


Notre  dépouillement  de  brevets  commence  en  1867, 
c'est-à-dire  qu'il  comprend  trente-huit  années.  Nous 
en  avons  fait  deux  séries  :  la  première  comprenant  les 
brevets  remontant  à  plus  de  quinze  ans,  et  par  consé- 
quent forcément  expirés;  puis  une  seconde  période 
comprenant  les  brevets  qui  peuvent  être  encore  dans 
le  cours  de  leur  validité  légale. 

C'est  ce  que  nous  avons  déjà  fait  à  propos  des  encres, 
et  nous  confirmerons  ici  nos  appréciations  à  propos  de 
rirrationnalité  de  quelques-unes  de  ces  inventions  bre- 
vetées (p.  322).  Pourtant,  nous  devons  dire  qu'une 
grande  partie  de  ceux  se  rapportant  aux  cirages,  sont 
d'une  conception  assez  judicieuse,  quelques-uns  même, 
sont  à  remarquer. 

Brevets  expirés. 

Ce  n^est  pas  toutefois  dans  cette  première  série  que 
nous  trouverons  les  plus  intéressants,  sauf  trois  ou 
quatre  exceptions.  Cette  période  fut  celle  de  l'applica- 
tion de  la  gomme-laque  en  dissolutions  alcalines, 
comme  dans  la  suivante,  nous  verrons  plusieurs  inven- 
tions basées  sur  les  encaustiques  à  la  cire. 

2^ 
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243.  —  Cirage  rationnel 
N»  74.642.  —  Lecomtb  et  Le  Rot,  janvier  1867 

Les  auteurs  visaient  Timperméabilité  et  la  conser- 
vation du  cuir,  permettant  de  laver  la  chaussure,  au 
lieu  de  la  décrotter. 

Ils  employaient  de  la  cire  et  du  goudron  dissous  dans 
la  benzine,  ou  bien  de  la  cire  seule  teinte  en  noir.  Ils 
ajoutaient  un  parfum  non  déterminé. 

244.  ~  Cirage  gaulois 
N»  78.546.  —  PuJOLpère  et  fils,  novembre  1867 

Le  cirage  Gaulois  (ou  Gaurois)  se  fabriquait  avec  : 

Mélasse, 
Noir  d'ivoire, 
Petit  suif. 
Huile  à  quinquet. 

Après  le  mélange  de  ces  quatre  produits,  les  auteurs 
ajoutaient  : 

Huile  de  vitriol. 

Et  enfin,  le  tout  était  broyé  avec  addition  d'eau  de 
savon. 

[Sans  proportions  indiquées  des  composants;  mais 
on  voit  que  le  breveté  ne  se  rendait  pas  compte  de 
Faction  de  Tacide  sulfurique  (vitriol),  puisqu'il  le  fai- 
ait  ajouter  après  le  mélange  de  toutes  les  autres  ma- 
ières  de  sa  formule.] 
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^     245.  —  Cirage  économique 

No  79.224.  —  V^«  MÉTRA,  janvier  1868 

.  Composition  exprimée  comme  suit  : 

Eau.  .*. 1  lit. 

Saponaire  (racine   et  feuilles»   bouillies 
à  105») 250  gr. 

Après  décoction,  ajouter  : 

Alcool 25  cl. 

Destiné  à  la  conservation  des  cuirs  ;  «  peut  aussi 
détacher  les  étoffes,  les  métaux  et  les  calcaires  »  [I...]. 

246.  —  Cirage  pour  meubles,  chaussures,  etc. 
N»  91.908.  —  De  Ligarde,  juin  1871 

Ce  cirage  est  destiné  aux  meubles,  chaussures,  har- 
nais, carrosserie,  etc. 

Il  se  compose  de  cire  blanche  ou  jaune,  dissoute 
dans  le  sulfure  de  carbone  «  liquide  ». 

247.  — -  Cirage  français 
N»  105.899.  —  Montagne,  décembre  1874 

La  composition  du  a  Cirage  français  »  est  ainsi  for- 
mulée : 

Mélasse 2  parties 

Noir  animal 1      — 

Acide  sulfurique 1      — 

—    muriatique 1      — 

Huile  d'olives 2      — 
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Il  devait  être  livré  en  boites  de  fer-blanc,  avec  spa- 
tule en  même  métal. 


248.  —  Cirage  brillant  solide 
N*»  111.105.  —  GuiRONNET,  janvier  1876 

C'est  un  cirage  pour  chaussures  et  harnais,  conte- 
nant : 

Essence  de  térébenthine 1  lit. 

Cirage  «  Ancien  cocher  » 1/2  — 

Noir  «  à  fumer  » 3  cuillerées 

Huile  cuite 250  gr. 

—    d'olives 1/8  lit. 

Cire  jaune ;  375  gr. 

«  Cet  enduit  du  cuir  est  assez  solide   pour   qu'il 
puisse  durer  quinze  jours  sans  être  renouvelé.  » 

[A  remarquer,  le  cirage  «  Ancien  cocher  »   et  les 
trois  cuillerées  de  noir  à  fumer.] 

249.  —  Cirage  indien 
N*»  112.005.  —  Platel,  mars  1876 

Cette  préparation,  aussi  pour  chaussures  et  harnais, 
était  constituée  de  : 

Tannins  colorants  noirs  «  préparés  à  la  vapeur  », 

Campêche,  galles,  cachou. 

Glycérine, 

Fer  en  dissolution  (sels  solubles)  dans  les  chromâtes 

ou  prussiates. 
Corps  gras. 

[Voilà    une    formule   qui    comprend    beaucoup  de 
choses,  tout  en  ne  disant  rien.] 
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250.  —  Cirage  en  tablettes 
No  in.839.  —  Sabatou,  mars  1876 

Les  «  Tablettes  Sabatou  »  étaient  inventées  pour 
donner  du  noir  et  du  brillant  aux  cuirs  et  aux  bois. 
Elles  contenaient  : 

Stéarine 1  kil. 

Cire  végétale 50  gr. 

«  Deux  corps  pour  les  rendre  liquides  »  [?] 

Talc 1  livre 

Gomme quelques  pincées 

Camphre 1  gr. 

Essence  de  girofle 6  gouttes 

Mélange  à  colorer  avec  noir  léger,  ou  noir  d'ivoire, 
ou  produits  d'aniline  noirs,  ou  autres  couleurs. 

Il  fallait  couler  en  moules,  et  par  le  refroidissement, 
on  obtenait  des  tablettes  fermes. 

S'employait  en  enduisant  les  cuirs  et  bois  avec  un 
linge. 

251.  —  Cirage  incolore  pour  cuirs 

No  109.599.  —  ViCAT,  1875 

Il  s'agit  d'un  «  liquide  incolore  pour  nourrir,  assou- 
plir et  donner  du  brillant  aux  cuirs,  sans  altérer  les 
couleurs  ».  C'est  un  cirage  sans  couleur,  composé  de  : 

Os  calcinés 500  gr. 

Acide  chlorhydrique 1  kil. 

Glycérine 250  gr. 

Sucre 250  — 

Eau 9  lit. 

[Cet  auteur  ne  craignait  pas  l'action  des  acides  sur 
les  cuirs.] 
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252.  —  Cirage  liquide  perfectionné 

No  112.973.  —  Bell,  mat  1876 

Le  titre  du  brevet  est  :  «  Perfectionnement  dans  la 
fabrication  du  cirage  »,  et  la  formule  comme  suit  : 

Noir  d'ivoire 450  gr. 

Huile  de  vitriol 120  — 

Mêler  et,  après  réaction,  ajouter  : 

Huile  de  baleine,  de  colza,  ou  autre 120  gr. 

Puis,  graduellement  [sans  indiquer  de  quantité]  : 

Forte  solution  de  soude  ou  autre  anti-acide. 

Après  neutralisation  : 

Mélasse 240  gr. 

Solution  de  gélatine  et  de  glycérine . .        2  lit.  1  /4 

Cette  dernière  solution  s'obtenant  avec  : 

Belle  gélatine 200  gr. 

Eau 800  — 

Glycérine 40  — 

L'addition  de  la  gélatine  glycérinée  donne  un  grand 
lustre  et  beaucoup  de  vigueur. 

[Cette  formule  est  bien  comprise,  et  doit  certaine- 
ment donner  un  bon  produit.] 
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253.  —  Régénérateur  de  la  chaussure 
N»  102.i73.  —  Rochon,  mars  1874 

Le  produit  est  un  liquide  contenant  les  éléments 
suivants  : 

Extrait  de  campêche, 
Vitriol  de  Chypre, 
Chromate  de  potasse. 
Gomme  arabique. 
Suif, 
Huile, 

Pyrolignite  de  fer. 
Noir  d'ivoire, 
Cire  jaune. 
Eau. 

Sans  proportions  indiquées  ni  autres  détails. 

254.  —  Cirages  aux  goudrons 
N»  111.524.  —  Chavaulier  et  Parché,  février  1876 

Les  auteurs  s'étaient  fait  breveter  pour  «  emploi  de 
goudrons  dans  la  fabrication  des  cirages  ». 

Ils  se  réservaient  cet  emploi,  sans  donner  de  formule. 

Ils  disaient,  cependant,  que  le  goudron  doit  laisser 
une  couche  mince,  étant  incorporé  dans  les  cirages 
ordinaires. 

255.  —  Katière  noire  pour  cirages 
N»  120.259.  —  MoissAN,  septembre  1877 

Ledit  noir  s'obtient  par  Tune  des  opérations  sui- 
vantes, au  choix  : 
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i*  En  torréfiant  les  écumes  de  défécation  et  de  car- 
bonatation  des  sucreries  ; 

^  Par  traitement  de  ces  écumes  à  l'acide  sulfuricpie, 
à  chaud  ; 

3^  En  torréfiant  les  écumes  avec  des  matières 
inertes,  telles  que  carbonates  et  sulfates  de  chaux  et 
de  baryte,  sulfate  d'alumine,  etc.,  ou  par  des  carbures 
d'hydrogène  ; 

4*  Ou  en  torréfiant  avec  d'autres  noirs  commerciaux  : 
fumée,  chiffons,  os,  etc. 

[C'est  ce  noir  dont  il  est  question,  page  380]. 

256.  —  Cirage  à  Fébène 

No  121.521.  —  D"«  Antoine,  décembre  1877 

Composition  ainsi  formulée  : 

Noir  d'ivoire 20  parties 

Bleu  de  Prusse 10     — 

Huile  de  palme 50     — 

Alcool  à  920 20     — 

Pour  le  jaune,  remplacer  le  noir  par  24  parties  de 
safran. 
Délayer  la  pâte  dans  du  vin  blanc. 

[Songer  au  safran  pour  colorer  en  jaune,  cela  est 
bien  féminin...  mais  aussi  trop  coûteux,  entrant  pour 
un  quart  dans  le  poids  de  la  pâte,  ou  20  francs  de  co- 
lorant par  kilogramme.] 

257.  —  Brillant  noir  pour  cuirs  et  peaux 

N*  123.503.  —  Langlois,  mars  1878 

Cette  composition  «  s'étend  au  pinceau  sans  frot- 
tage, et  donne  un  beau  noir  ». 
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Eau i  lit. 

Extrait  de  campêche 6  gr. 

Borax 6  — 

Ghromate  de  potasse 1  — 

Gomme-laque 70  — 

Faire  bouillir  jusqu'à  dissolution,  laisser  refroidir 
et  mettre  en  bouteilles. 


258.  —  Brillant  noir  et  couleurs 
N»  124.290.  —  Langlois,  mat  1878 

L'auteur  est  le  même  que  celui  du  brevet  précédent  ; 
il  a  modifié  sa  formule,  comme  suit  : 

Carbonate  de  potasse 20  gr. 

Gomme-laque 200  — 

Noir  d^aniline  ou  bleu-noir 6  — 

Glycérine 100  -— 

Eau 1  lit. 

Dissoudre  à  chaud  la  laque  et  la  potasse  dans  le 
litre  d'eau  ;  ajouter  la  couleur  ;  chauffer  encore  un 
peu  et  ajouter  la  glycérine. 

En  changeant  la  couleur  d'aniline,  on  produit  les 
teintes  mordoré,  rouge,  vert,  etc. 


259.  —  Cirage  exprès 
N«  125.355.  —  MuLLER,;ui7/ei  1878 

C'est  une  composition  «  non  corrosive  »,  destinée  à 
cirer  le  cuir,  et  dans  laquelle  le  «  gallique  »  remplace 
la  mélasse. 

25* 
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Faire,  à  part,  ces  trois  préparations  : 

1»  Sulfate  de  fer 30  gr. 

Galles  de  Chine 30  — 

Eau 137  — 

2®  Gris  d'aniline 2  gr. 

Glucose 65  — 

Eau 1  iO  — 

30  Gallique 678  gr. 

Puis,  mélanger  les  trois  produits. 

[L'auteur  était  Lyonnais;  or  à  Lyon  on  désigne 
souvent  sous  le  nom  de  «  gallique  »  l'extrait  de  châ- 
taignier.] 

260.  ~  Cirage  opaque 
N»  126.696.  —  Pancardy,  septembre  1878 

L'auteur  (un  religieux)  donne  cette  formule  dont 
les  dosages  sont  variables  à  son  gré  : 

Suif  (base  du  cirage), 
Savon  ordinaire  à  Thuile, 
Acide  ou  jus  d'une  orange  douce, 
—  —  aigre, 

Acide  nitrique,  quelques  gouttes. 
Noir  d'ivoire. 

«  Amalgamer  le  tout.  » 

[Ce  procédé  vient  de  Nice,  pays  aux  oranges.  C'est, 
en  résumé,  une  graisse  teintée,  plutôt  qu'un  cirage; 
cela  va  très  bien  pour  les  sandales  du  monastère,  d'où 
la  formule  émane. 1 
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261.  —  Brillant  noir  et  autres 

N«  127.074.  —  Langlois,  octobre   1878 

C'est  le  troisième  brevet  du  même  auteur,  pour 
sujets  de  même  nature  (Voir  ci-dessus  les  n*»  123.503 
et  124.290,  formules  257  et  258). 

Borax 30  gr. 

Gomme-laque 140  — 

Eau 1  lit. 

Faire  dissoudre  à  Fébullition.  Ajouter  : 

Ammoniaque iO  gr. 

Noir  d'aniline 10  gr. 

Ce  brillant,  remplaçant  le  cirage,  s'applique  à 
l'éponge. 

Comme  au  n®  124.290,  l'auteur  se  réservait  d'em- 
ployer d'autres  colorants  que  le  noir. 

[Ces  trois  brevets  ont  été  pris  dans  l'intervalle  de 
six  mois  ;  les  deux  derniers  eussent  pu  être  rem- 
placés par  des  certificats  d'addition  au  premier.] 

262.  —  Noir  coriaire 

N*  158.738.  —  Gard  et  Cobley,  novembre  1883 

Ce  noir  est  obtenu  avec  des  cuirs,  des  résidus  de 
bois  de  teinture,  et  toute  matière  tannique. 

[Il  nous  semble  bien  n'intéresser  particulièrement 
que  les  fabricants  de  couleurs.] 
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263.  —  Cirage  pour  chaussures  et  harnais 

N»  198.840.  —  Pbrnod,  juin  1889 

Composition  ainsi  spécifiée  : 

Sulfate  ou  carbonate  de  chaux "70  gr. 

Noir  animal 30  — 

Huile  ou  graisse 5  à  10  — 

Mélasse 50  — 

Son  caractère  «  est  d'être  sans  acide  ». 


264.  —  Cirage  pour  cuirs 
N«  210.961  «  —  HiRscH  et  Richtbr,  janvier  1891 

La  préparation  ordinaire  des  cuirs,  disent  les  au- 
teurs, exige,  pour  le  noircissement,  des  composés  à 
bases  alcalines,  qui  en  affaiblissent  le  nerf.  Leur  cirage 
noircit  directement  toute  espèce  de  cuir  sans  Taltérer 
et  d'une  manière  durable. 

Leur  procédé  se  résume  par  la  formule  suivante, 
donnée  comme  exemple  : 

Vaseline 750  gr. 

Talc 150  — 

Cire 20  -— 

Nitrate  de  soude  (nitrosine)  < [?] 

Fondre  ensemble  les  corps  gras,  en  présence  du 
nitrate  de  soude,  et  aussi  du  talc. 

1.  [Nous  ne  nous  rendons  pas  bien  compte  de  ce  que  le  nitrate 
de  soude  vient  faire  ici  et  les  auteurs  pas  davantage  ;  ils  n'in- 
diquent même  pas  son  dosage.] 
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265.  —  Cirage  imperméable 
N»  216.624.  —  Fabre,  octobre  1891 

Copie  in  extenso ,  du  mémoire  descriptif  : 

«  Monsieur  le  Ministre  du  Commerce, 

«  Voici  le  contenu  de  mon  cirage  : 

«  Caoutchouc  galipot,  huile  de  lin,  savon  blanc, 
«  saindoux,  noir  de  fumée,  cire  vierge  et  goudron  de 
Norvège.  » 

[Suit  la  signature,  et  c'est  tout  !,..] 

266.  —  Cirage  pour  chaussures 

No  216.926.  —  Pernod,  octobre  1891 

Ce  cirage  se  distingue  en  ce  que  le  noir  animal  est 
remplacé  par  un  lignite  finement  pulvérisé. 
Soit  :  pour  cirage  enpâte^ 

Mélasse 100  kil. 

Acide  sulfurique 8  à  10  — 

Chauffer  à  TébuUition,  un  quart  d'heure,  ajouter  : 

Graisse  ou  huile 4  kil. 

Lignite  en  poudre HO  — 

Mélanger  extrêmement  ces  diverses  matières. 
Le  cirage  en  poudre  se  prépare  avec  : 

Lignite , 100  parties 

Mélasse 10  à  20     — 

Corps  gras 4à   5     — 

Ces  proportions  peuvent  varier. 
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[L'auteur  n'a  pas  dît  comment  cette  poudre  se  pré- 
pare et  s'emploie.] 

Nouvelle  période. 

Les  brevets  d'invention  qui  seront  analysés  ci-dessous, 
et  même  reproduits  à  peu  près  intégralement,  datent  de 
moins  de  quinze  ans,  et  seraient  donc  encore  en  activité 
si  leurs  auteurs  avaient  voulu  ou  pu  maintenir  leurs 
droits. 

Nous  rappelons  ce  que  nous  disions,  page  337,  sur 
la  façon  de  s'assurer  du  sort  des  brevets. 

Dans  cette  nouvelle  période,  nous  ne  remarquons  pas 
autant  de  naïveté  des  inventeurs  que  dans  la  précé- 
dente. Il  y  a  progrès  dans  l'ensemble,  quelques  brevets 
ont  même  une  sérieuse  valeur. 

Cette  série  comprend  un  certain  nombre  de  brevets 
de  provenance  allemande  :  ce  ne  sont  pas,  en  général,  les 
plus  intéressants. 

267.  —  Tube-étoi  pour  cirages 

N*  224.900.  —  Follet  et  Dommartin,  11  octobre  1892 

Le  titre  du  brevet  est  :  «  Mode  d'emploi  et  de  con- 
servation des  cirages.  » 

11  s'agit  d'un  tube  en  métal  flexible,  dans  le  genre  de 
ceux  à  couleur  à  l'huile,  et  dont  l'industrie  des  cirages 
fait  actuellement  un  grand  emploi. 

Mais  l'invention  en  diffère  en  ce  que  le  tube  breveté 
s'emplit  par  le  goulot  et  non  par  le  fond;  il  est  fermé 
par  une  capsule  à  frottement,  qui  peut  être  à  mouve- 
ment de  baïonnette  ou  par  un  système  d'arrêt  quel- 
conque. 

Les  auteurs  le  destinent  spécialement  à  leur  produit 
dit  «  cirage  européen  ». 


BREVETS  D'INVENTION  447 

268.  —  Vernis  pour  bottes  et  souliers 
No  226.142.  —  Thompson  et  Baker,  6  décembre  1892 

«  La  chaussure  peut  être  cirée  et  rendue  luisante, 
même  après  que  le  vernis  est  sec  ;  le  brillant  est  très 
intense,  et  ce  vernis  se  fait  en  toutes  couleurs. 

«  Son  élément  essentiel  est  la  cire  de  palmier  en 
solution  alcaline  »,  employé  comme  suit  : 

Cire  de  palmier 9 .  071  gr. 

Soude 907  — 

Chaux 907  — 

Suif  ou  huile  de  palme 907  — 

Eau 75  lit. 

[Ces  dosage  sont  des  traductions  de  poids  anglais.] 
Teinter  avec  les  substances  colorantes  d'aniline. 
Si  Ton  additionne  cette  composition  d'une  solution 

alcaline  de  gomme,  elle  sèche  instantanément.  Soit 

pour  la  dose  ci-dessus  : 

Gomme  [laquelle?] 7.810  gr. 

Solution  alcaline  [?] 3.175  — 

Eau 45  lit. 

«  Ce  vernis,  de  n'importe  quelle  nuance,  ne  s'affai- 
blit pas  par  le  brossage.  » 

269.  —  Nouveau  vernis  pour  cuir 

No  227.910.  —  Becker,  14  février  1893 

«  L'avantage  de  ce  vernis  pour  chaussures  et  autres 
objets  en  cuir,  est  qu'il  est  sans  odeur,  et  sans  matières 
vénéneuses  ;  il  conserve  le  cuir  qui  acquiert  un  éclat 
resplendissant,  même  ayant  été  mouillé.  )> 
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Pour  Fobtenir,  on  ajoute  dans  une  solution  bouillante 
de  borax,  et  graduellement,  une  cire  végétale,  telle  que 
celle  de  Carnauba,  qui  s'y  dissout  :  par  exemple,  dans 
ces  proportions  : 

Eau 100  parties 

Borax 2     — 

Cire  de  Carnauba 15     — 

Cet  encaustique  peut  rester  tel,  si  on  le  veut,  sans 
couleur  ;  autrement  on  y  ajoute  un  colorant  facilement 
soluble,  soit  2  à  3  0/0  de  nigrosine. 

«  Constitue  un  cirage  pour  selliers,  ceinturonniers, 
militaires,  et  généralement  pour  toute  buffleterie.  » 

On  enduit  les  objets  uniformément,  et  quand  le  cirage 
est  sec,  on  polit  avec  une  brosse  douce. 

270.  —  Cirage  dahoméen 
No  335.458.  —  Semani,  i2  janvier  1894 

Pour  préparer  ce  cirage,  ou  mieux  «  ce  vernis  »,  on 
mélange  d'abord  : 

Huile  d'aniline HO  gr. 

Gomme-laque 1 10  — 

On  fait  dissoudre  à  chaud.  Puis  on  ajoute  : 

Alcool  dénaturé 630  gr. 

Noir  d'aniline 25  — 

Essence  de  mirbane 15  — 

Le  cirage  dahoméen  est  un  liquide  «  donnant  le 
brillant  sans  brosser  ni  délayer,  aux  capotes  de  voi- 
tures, harnais,  chaussures  et  toute  espèce  de  cuir)». 
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271.  —  Cirage  dit  «  Brillantine  universelle  )) 
N<»  242.733.  —  Fleurentin,  9  novembre  i894 

Ce  produit  «  sans  alcool,  sans  essence  et  sans  acide  » 
se  fabrique  de  la  façon  suivante  : 
On  met  dans  une  chaudière  : 

Eau i  lit. 

Gomme-laque  en  feuilles 125  gr. 

Borax 40  — 

On  chauffe  doucement,  en  ayant  soin  de  remuer  très 
souvent. 

Quand  la  gomme-laque  est  complètement  dissoute, 
on  ajoute  au  mélange,  pour  lui  donner  la  teinte  voulue, 
15  grammes  de  noir  à  l'eau  (nigrosine),  ou  «  fuchsine 
noire  à  Teau  ».  On  obtient  ainsi  la  brillantine,  qui 
pourra  être  utilisée  pour  cirer  les  harnais  en  cuir  noir. 

Pour  obtenir  la  brillantine  jaune,  on  ajoute  6  grammes 
de  «  fuchsine  jaune  à  Teau  ».  Il  faut  avoir  soin,  lors- 
qu'on met  la  fuchsine,  de  remuer  constamment  le  mé- 
lange, et  de  ne  jamais  y  ajouter  d'eau  pendant  qu'il  est 
chaud,  l'addition  d'eau  ayant  pour  effet  de  produire  la 
dissolution  de  la  gomme-laque  [c'est-à-dire  probable- 
ment, la  dilution]. 

272.  —  Cirage  nouveau  pour  chaussures 
N«  244.541.  —  Zehra,  22  janvier  1895 

L'objet  du  brevet  est  un  procédé  de  préparation  d'un 
nouveau  cirage  pour  chaussures  consistant  à  ne  pas 
employer  de  noir  animal  pour  cette  préparation,  mais  à 
faire  un  produit  ressemblant  au  cirage  ordinaire  et 
dans  lequel  on  a  ajouté  des  colorants  minéraux  ou  or- 
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ganiques.  [Détruire  le  noir  des  os,  seul  élément  utile, 
pour  conserver  le  blanc,  qui  est  plutôt  gênant  :  voilà 
une  conception  inattendue.] 
On  mélange  ensemble  : 

Os  calcinés  à  blanc  et  pulvérisés 46  parties 

Mélasse  ou  sirop 92      — 

Huile  ou  graisse 9      — 

Acide  sulfurique  concentré 12      — 

Acide  chlorhydrique  concentré iO      — 

Colorant  minéral 2      — 

Colorant  azoïque 0,50  — 

[Il  faudrait  savoir  quel  est  ce  «  colorant  minéral  » 
puisque  Fauteur  paraît  ne  pas  employer  de  noir  de 
charbon  ;  quant  au  colorant  azoïque,  c'est  une  couleur 

d'aniline.] 

273.  —  Procédé  de  fabrication  du  cirage 
N<>  255.012.  —  Thon,  2Zmar$  1896 

Pour  rendre  le  cuir  souple,  imperméable  et  immé- 
diatement luisant  sans  brossage,  Tauteur  emploie  «  de 
roléine  désacidifiée  et  saponifiée,  avec  une  substance 
coriaire  ». 

Deux  formules  sont  indiquées  ;  la  première  est  : 

Copal  Manille 200  gr. 

Sandaraque 100  — 

Esprit  [?] 800  — 

w  Secouer  »  dans  une  bouteille  avec  du  verre  pilé,  et 
faire  cette  seconde  dissolution  : 

Tannin 30  gr. 

Glycérine  pour  dissoudre  le  tannin. 

Caoutchouc 60  — 

Esprit  à  9o«,  pour  dissoudre  le  caoutchouc. 


BREVETS  D'INVENTION  451 

Mélanger  les  deux  dissolutions,  et  additionner  de 
25  grammes  d'oléine  préalablement  désacidifiée  et  sa- 
ponifiée au  moyen  de  soude  [c'est-à-dire  un  savon 
d'oléine  :  le  savon  de  FEtoile,  par  exemple],  et  ajouter 
encore  un  peu  de  noir  d'aniline. 

La  deuœième  formule  diffère  de  la  précédente,  notam- 
ment par  l'addition  de  copahu  dans  la  première  disso- 
lution, et  cela  en  vue  de  faire  disparaître  «  la  raideur 
du  mélange  ».  Cette  première  dissolution  devient  : 

Résine  américaine 500  gr. 

«  Esprit  » 700  — 

Baume  de  copahu 50  — 

Dissoudre  à  chaud,  la  résine  dans  l'esprit  et  ajouter 
ensuite  le  copahu. 

Mélanger  cette  sorte  de  vernis  à  la  2^  solution  du 
premier  procédé. 

«  Ce  cirage  ne  ressemble  nullement  aux  laques  qui 
s'effeuillent.  »  Il  en  suffit  de  quelques  gouttes  pour  une 
paire  de  souliers,  grâce  à  la  limpidité  [fluidité]  du  nou- 
veau cirage. 

[Il  y  a  quelques  obscurités  dans  cette  description,  et 
même  des  impossibilités  telles  que  dissoudre  du  caout- 
chouc dans  Tacool.] 

274.  —  Enduit  imperméable  pour  cuir 
No  261.112  —  Hensen,  9  novembre  i^96 

Composition  imperméabilisant  le  cuir  des  chaussures 
ou  d'autres  objets,  obtenue  «  pratiquement  »  par  les 
moyens  suivants  : 

Suif  (le  meilleur  est  celui  de  cerf) 4  parties 

Cire 1      — 

Huile  de  poisson 8      — 

—    de  foie  de  morue 4      — 

Noir  d'ivoire 1      — 
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«  Le  cuir,  recouvert  de  cet  enduit,  devient  absolu- 
ment imperméable.  » 

[Le  suif  de  cerf  est  un  produit  rare,  pour  le  moins, 
dans  le  commerce.] 

275.  —  Cirage  sans  brossage 

N®  282.670  —  Wachter  et  Zugt,  3  novembre  1898 

Cette  préparation  donne  le  «  lustre  »  par  simple  ap- 
plication avec  une  petite  éponge,  sans  avoir  besoin  de 
polir  ensuite  à  la  brosse.  Sa  formule  comprend  : 

Colle  [?] 330  gr. 

Lichen  d'Islande 30  — 

Huile  d'olives 60  — 

—  de  ricin 15  — 

—  de  poisson 15  — 

Borax 60  — 

Nigrosine  ou  autre  colorant 30  — 

Eau 4  lit. 

Faire  bouillir  jusqu'à  réduction  de  moitié. 

Sans  doute,  «  un  vernis  donnerait  des  résultats  de 
lustre  pareils,  mais  détériorerait  le  cuir  par  son 
mordant  ». 

276.  —  Cirage  en  tablettes 

N®  289.510  —  Société  Patent  Schuhbursten 
Fabrik  fur  Deutschland,  2  juin  1899 

Ces  tablettes  «  ont  pour  but  d'entretenir  et  de  don- 
ner du  brillant  aux  souliers,  sans  perte  comme  il  s'en 
produit  souvent  dans  les  autres  formes  de  cirages  ». 

Elles  sont  obtenues  en  fondant  de  la  cire  de  Car- 
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nauba,  et  en  y  ajoutant  de  «  Fhuile  de  stéarine  ou  de 
térébenthine  ». 

Lorsque  le  mélange  est  porté  à  une  température 
déterminée,  on  y  verse  de  Thuile  de  sozone  (Sozonol), 
ainsi  que  la  nigrosine  noire,  brune  ou  verte.  On  chauffe 
l'ensemble,  et  on  verse  le  produit  dans  un  moule  en 
formes  de  tablettes,  de  boules  ou  de  bâtons. 

[«  Huile  de  stéarine  »  et  «  sozonol  »,  ce  n'est  pas  très 
clair.J 

277.  —  Cirage  pour  cuir 
No  300.010  —  KoppERT  et  Seidel,  4  mai  1900 

L'invention  a  pour  objet  l'emploi  de  la  lessive  sul- 
fatée de  cellulose,  dans  l'obtention  du  cirage;  elle 
remplace  les  glycérine,  colle-gomme  et  mélasse,  beau- 
coup plus  chères.  —  Cette  lessive,  qui  est  un  résidu  de 
fabrication  sans  emploi,  est  d'un  bon  marché  extrême. 

Elle  permet  d'obtenir  un  cirage  qui  ne  le  cède  en 
rien  à  celui  fabriqué  avec  de  la  mélasse,  mais  qui,  en 
outre,  communique  au  cuir  un  brillant  semblable  au 
vernis. 

La  lessive  sulfatée  peut  également  servir  à  ce  que 
l'on  appelle  les  «  masses  de  fond  ». 

On  mélange  soigneusement  dans  une  broyeuse,  ou 
un  appareil  malaxeur  : 

Lessive  sulfatée,  épaissie   à  35°  B.  [par 

évaporation,  sans  doute] 90  kil. 

Noir  d'os 45  — 

Et  on  y  verse  ensuite,  lentement,  en  agitant  cons- 
tamment la  masse  : 

Acide  chlorhydrique 10  kil. 

—    sulfurique 18  — 
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A  ce  mélange  on  ajoute  : 
Graisse  ou  huile 10  kil. 

Puis  aussitôt  que  le  cirage  coule  uniformément,  on 
le  verse  dans  des  cuves  où  on  laisse  reposer  quelques 
jours. 

Après  cela,  on  agite  encore  une  fois  la  pâte,  ou  bien 
on  rétend  au  moyen  d'un  cylindre,  et  Ton  procède  au 
remplissage. 

[Ce  brevet  est  très  intéressant,  et  parfaitement  exposé. 
La  lessive  de  cellulose  est  peu  connue;  c'est  la  dissolu- 
tion alcaline  qui  a  servi  à  débouillir  le  bois,  à  haute 
pression,  pour  le  transformer  en  pâte  à  papier.  Cette 
lessive  est  très  chargée  en  produits  extractifs,  et  doit 
pouvoir,  en  effet,  constituer  une  pâte  à  cirage,  après 
avoir  saturé  par  des  acides  sa  forte  alcalinité.] 

278.  —  Nouveau  cirage 
No  302.719  —  Chevallot,  2  août  1900 

L'invention  repose  sur  une  combinaison  du  sulfate 
ferrique  avec  le  tannin  ou  l'hématine  ;  et,  accessoire- 
ment sur  l'emploi  du  léïocome  ou  autre  ingrédient  de 
même  genre,  pour  lustrer  les  cuirs. 

Elle  se  présente  sous  deux  formes  ;  voici  d'abord  le 
cirage  liquide: 

Pour  une  petite  fabrication,  on  prend  un  seau  de 
5  à  6  litres  ;  on  le  remplit  à  moitié  d'eau,  à  laquelle  on 
ajoute  : 

A.cide  sulfurique 440  gr. 

Sulfate  ferreux , 1  kil. 
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D'autre  part,  on  fait  la  dissolution  : 

Bichromate  de  soude 160  gr. 

Potasse 180  — 

Eau 1  lit. 

Puis,  on  mélange  les  deux  liquides,  qui  se  décom- 
posent mutuellement  en  donnant  lieu  à  la  formation 
d'un  suroxyde  de  fer  et  de  chrome,  liquide  d'un  vert 
émeraude. 

Il  sera  jaune  d'or,  si  le  sulfate  ferreux  est  peroxyde 
par  : 

Permanganate  de  potasse 110  gr. 

Acide  sulfurique 300  — 

L'un  ou  l'autre  sont  la  liqueur  ferrique. 

Elle  doit  être  transportée  dans  un  récipient  d'une 
capacité  double  que  celle  du  premier,  et  est  alors  addi- 
tionnée de  : 

Extrait  de  sumac  à  SO» B 3.300  gr. 

ou  d'un  même  poids  d'extrait  de  campêche  à  10**  B. 

Il  en  résulte  un  liquide  très  noir,  élément  constitutif 
principal  du  cirage  visé.  En  dernier  lieu,  on  l'addi- 
tionne de  ; 

Léïocome 500  à  600  gr. 

où  de  borax,  et  glycérine,  ces  deux  produits  mélangés 
à  chaud  par  parties  égales. 

On  doit  obtenir  finalement  10  à  12  litres  de  cirage 
liquide. 
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Le  cirage  pâteux  diffère  du  précédent  en  ce  que  le 
sulfate  ferrique  est  précipité  à  l'état  d'hydrate,  par 
environ  : 

Lessire  de  potasse  à  36<^  B 1 .  800  gr. 

La  pâte  volumineuse  d'oxyde  ferrique  est  addition- 
née d'extrait  de  sumac  ou  de  campéche,  en  même  poids 
que  dans  le  cas  précédent,  et  enfin  pour  obtenir  la  pro- 
priété lustrante,  additionnée  de  cette  dissolution  : 

Paraffine  ou  cire  minérale 100  gr. 

Huile  de  naphte 1  lit. 

Glycérine 800  gr. 

C'est  finalement  le  cirage  en  pâte. 

[Ce  procédé  est  l'œuvre  d'un  véritable  chimiste.  Sans 
chercher  à  diminuer  sa  valeur,  nous  pouvons  dire  que 
le  cirage  liquide  de  M.  Chevallot  a  une  très  grande 
analogie  avec  les  encres  à  copier  à  base  de  sels  fer- 
riques  ;  cela  pourrait  même  être  une  véritable  encre.] 


279.  —  Celle  imperméable  pour  cuir,  etc. 

No  327.638.  —  Persson,  9 juin  1903. 

Il  s'agit  d'un  «  ciment  destiné  à  assujettir  des  mor- 
ceaux de  cuir,  de  caoutchouc,  de  balata,  etc. 

«  Pour  le  préparer,  on  peut  employer  les  ingrédients 
tels  que  gutta-percha,  benjoin,  gomme-laque,  mastic, 
que  Ton  fait  dissoudre  dans  le  sulfure  de  carbone^  le 
chloroforme,  l'éther,  l'alcool,  etc.  De  préférence,  la 
gutta  et  le  mastic,  dissous  respectivement  dans  le  sul- 
fure de  carbone  et  l'éther.  » 

Quand  les  dissolutions  sont  faites,  on  les  mélange  en 
quantités  convenables,  etl'onfait  bouillir  la  mixture  au 
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bain-marie.  Cette  ébuUition  est  indispensable.  [Sans 
doute  pour  chasser  Téther.] 
Les  proportions  peuvent  être  : 

40  Gutta-percha 200  à  300  gr. 

Sulfure  de  carbone 100  — 

2*>  Mastic 75  à  400  gr. 

Ether 100  — 

Et  le  mélange  final  constitué  comme  suit  : 


Solution  de  gutta 5à8  parties 

—       de  mastic 1      — 


On  a  ainsi  le  «  ciment  pour  cuir,  caoutchouc,  etc.  » 

280.  —  Encaustique  liquide 
No  347.721.  —  Beaugez,  21  mars  1905 

Les  encaustiques  étant  les  bases  de  certains  cirages, 
voyons  celui-ci,  dont  la  composition  est  : 

Cire  pure  d'abeilles 10  kil. 

Paraffine  fusible  à  48°  C 2  — 

Benzine  de  pétrole  D  =  0,7 70  — 

Alcali  blanc  à  22° 700  gr. 

Essence  ou  parfum  quelconque 1  kil. 

On  colorera  suivant  le  cas,  avec  ocre  jaune,  terre 
d'ombre,  de  Sienne  ou  de  Cassel,  ocre  rouge,  vermillon, 
noir  d'ivoire,  etc. 

Faire  dissoudre  d'une  part,  la  cire  dans  55  litres  de 

26 
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benzine,  et  la  paraffine  dans  les  15  litres  restants,  puis 
mélanger  les  deux  dissolutions,  et  ajouter  alors  Talcali, 
puis  la  matière  colorante. 

A  employer  comme  tous  les  autres  encaustiques  en 
usage. 

281.  —  Encaustique  solide 

N°  350.022  —  Mauroy,  27  juin  1904 

Ce  produit  est  un  <(  encaustique  solide,  soluble  dans 
Teau,  se  préparant  facilement  sans  danger  »,  et  ainsi 
composé  : 

Cire  d'abeilles,  ou  cires  végétales  ou  mi- 
nérales (palme,  osokérite),  ou  encore 

stéarine 600  gr. 

Savon  sec 150  — 

Résine 100  — 

Carbonate  de  soude  sec 70  — 

Paraffine 50  — 

Couleur  végétale quantité  convenable 

On  peut  parfumer  avec  une  faible  proportion  par 
exemple,  de  salicylate  de  méthyle  [essence  artificielle 
de  gaulthérie]. 

Fondre  à  feu  doux,  retirer  du  feu,  et  quand  le  mé- 
lange commence  à  se  figer,  ajouter  le  salicylate  de 
méthyle  ou  autre  parfum. 

Couler  en  pains  de  forme  quelconque,  de  préférence 
en  pains  coniques  de  100  à  200  grammes,  qui  sont  une 
dose  pour  un  litre  d'encaustique  liquide.  Cela  s'obtient 
en  dissolvant  le  pain  dans  de  Peau  bouillante  pendant 
10  minutes  environ. 

[A  voir  si  cela  est  utilisable  dans  les  cirages.] 
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282.  —  Huile  pour  conservation  des   cuirs 
No  356.936.  —  M"»»  Von  Vultée,  16  août  1905 

Cette  invention,  d*origine  allemande,  consiste  en  la 
composition  suivante  : 

Huile  de  pavot 45  parties 

—  sésame 45      — 

—  nèfle    du   Japon    (Eriobotyra 
Japonica) 10      — 

Elle  s'emploie  «  pour  chaussures,  harnais,  selles 
capotes  de  voitures,  tuyaux  de  pompes,  etc.,  et  pour 
les  cuirs  non  cirés  :  veau,  chevreau,  box  calf,  veau 
russe,  etc,  vernis  ». 

On  enduit  ces  objets  au  moyen  de  Thuile  «  suivant 
l'invention  » ,  et  on  frotte  ensuite  avec  un  chiffon  de  laine. 

«  Elle  nourrit  le  cuir,  qui  acquiert  beaucoup  de  bril- 
lant, conserve  sa  souplesse,  empêche  les  moisissures, 
le  fait  résistant  à  la  chaleur,  au  froid,  à  la  pluie,  à  la 
neige,  et  réfractaire  à  toute  pénétration  d'humidité  ; 
elle  n'est  pas  acide,  et  ne  laisse  aucun  résidu  à  la  sur- 
face du  cuir  où  on  Ta  appliquée.  » 

[Voilà  qui  est  merveilleux!...] 

283.  —  Pour  renforcer  et  imperméabiliser  le  cuir 

No  357.037.  —  Stoffer,  25  juillet  1895 

Ce  «  procédé  pour  rendre  le  cuir  résistant  et  imper- 
méable »  consiste  à  dissoudre  : 

Caoutchouc 1  partie 

Benzol 16     — 

Huile  de  lin 10     — 

On  en  imprègne  le  cuir  des  deux  côtés.  On  laisse 
s'évaporer  le  dissolvant  en  s'aidant  de  la  chaleur  si 
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Ton  veut.  Les  cuirs  peu  épais  sont  enduits  du  côté 
chair  seulement. 

Au  lieu  d'huile  de  lin,  on  peut  employer  des  graisses 
plus  consistantes,  telles  que  cire,  paraffine,  etc.,  et  au 
besoin,  avec  addition  de  résine. 

«  Par  ce  procédé,  les  cuirs  de  bas  prix  deviennent 
encore  supérieurs  au  bon  cuir  non  imprégné.  » 

284.  —  Tubes-étuis  pour  matières  onctueuses 
No  357.444.  —  Muncke,  2  septembre  1905 

L'auteur  critique  les  tubes  usuels  à  couleurs,  qui, 
dit-il,  s'emplissent  difficilement  sans  laisser  de  vide. 

Il  a  imaginé  un  tube  qui  se  retourne  pendant  rem- 
plissage et  se  développe  graduellement  du  haut,  près 
du  goulot,  jusqu'au  bas. 

Malgré  les  dessins  joints  à  la  description,  on  ne  sai- 
sit pas  aisément  cette  manœuvre.  Voici  ce  que  l'on  en 
peut  interpréter  : 

Le  tube  serait  comme  un  doigt  de  gant,  aux  trois 
quarts  retourné  à  l'envers,  ce  que  l'on  appelle  en  ana- 
tomie  :  invaginé.  A  mesure  de  remplissage,  il  se  dé- 
plie en  son  sens  régulier,  puis  se  ferme  par  le  fond 
comme  les  tubes  ordinaires  à  couleurs. 

Le  brevet  ne  dit  pas  en  quelle  matière  sont  ces  tubes, 
mais  il  faut  nécessairement  qu'ils  soient  très  flexibles. 

Une  machine  pour  remplissage  suivant  cette  mé- 
thode, figure  également  dans  le  brevet. 


A  côté  de  quelques-uns  de  ces  brevets  sans  intérêt, 
certains,  même,  burlesques  ou  incohérents,  il  en  est 
d'autres  qui  peuvent  faire  naître  d'heureuses  idées,  et 
dont  on  peut  s'inspirer,  sans  pour  cela  viser  à  les  contre- 
faire; il  en  est  peu,  d'ailleurs,  qui  n'aient  besoin  d'être 
modifiés  et  «  perfectionnés  »  suivant  le  terme  légal. 


CHAPITRE  XIII 

EMBOITAGE 

et  oonsidérations  oommeroiales 


Vases  à  cirages. 

Boites  métalliques.  —  Le  seul  conditionnement  réel- 
lement commercial  est  la  boite  de  fer-blanc,  et  ce  n'est 
guère  qu'en  cet  état  qu'on  puisse  établir  des  conditions 
fixant  les  idées. 

Le  cirage  en  pâte  est  bien  aussi  présenté  en  pots  de 
verre  et  de  grès,  en  verres  à  boire,  dernière  forme 
dssez  avantageuse  pour  le  consommateur  puisque 
le  vase  vide  trouve  encore  son  utilité  dans  un  ménage  ; 
toutefois  ces  divers  récipients  ont  peu  de  succès  auprès 
du  public,  qui  doit  les  payer  un  peu  plus  chers  que  les 
boites  métalliques,  et  les  détaillants  n'en  favorisent 
pas  la  vente,  les  trouvant  encombrants  et  susceptibles 
de  leur  causer  des  pertes  en  les  brisant. 

La  boîte  de  fer-blanc  a  aussi  plus  d'apparence;  sous 
son  volume  extérieur,  elle  ne  contient  qu'une  petite 
quantité  relative  de  marchandise,  qui  n'eût  produit 
qu'un  effet  médiocre  si  elle  eût  été  vue  découverte. 

Ce  résultat  s'obtient  en  déprimant  le  fond  de  la  boîte 
et  en  donnant  à  son  couvercle  une  hauteur  qui  ne  con- 

26* 
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tient  que  du  vide,  ce  que  Ton  ne  remarque  pas  lorsque 
la  boîte  est  ouverte  et  laisse  apparaître  le  cirage 
jusque  près  du  bord  de  son  contenant  ouvert. 

La  figure  48,  montrant  une  coupe  de  la  boîte  garnie 
de  marchandise,  fait  ressortir  cette  combinaison.  On 
peut  se  rendre  compte  qu'entre  le  fond  rentré  et  le 
couvercle  surélevé,  il  n'existe  qu'une  couche  de  cirage 
dont  la  hauteur,  e,  est  à  peu  près  la  moitié  de  celle 
apparente  de  la  boîte. 

Cela  n'est  pas  une  tromperie  puisque  le  client  n'au- 
rait pas,  autrement,  une  quantité  supérieure  de  mar- 


Fio.  48.  —  Coupe  d'une  boîte  garnie  de  cirage. 


chandise,  mais  c'est  une  façon  de  présenter  celle-ci 
plus  avantageusement. 

Les  boîtes  métalliques  ont  ordinairement  des  cou- 
vercles un  peu  bombés  [fig,  49,  p.  464)  concourant 
aussi  à  donner  l'apparence  du  volume,  cependant  les 
détaillants  trouvent  que  cette  forme  rend  difficile  l'em- 
pilage sur  leurs  rayons.  Pour  leur  donner  satisfaction, 
on  a  fait  des  couvercles  plats,  mais  que  l'on  a  dépri- 
més, repoussés,  comme  les  fonds  de  boîtes  {fig.  50),  de 
sorte  que  par  la  hauteur  des  côtés,  à  l'extérieur,  on 
a  encore  l'illusion  d'un  volume  de  marchandise  plus 
grand  qu'il  n'est  effectivement. 

Les  boîtes  en  fer-blanc  adoptées  pour  les  cirages 
sont  des  dimensions  suivantes,  qui  concordent  à  peu 
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près  chez  les  ferblantiers  spéciaux.  Nous  y  joignons  les 
prix  généralement  pratiqués  : 

Diamètre     Haut,  extérieure      Prix 
à  sanB  du 

rentrée  le  couvercle         mille 

Boîtes  n»  2 55  mm.      15  mm.      20  fr. 

—  3 66    —        19    —        30  — 

—  4 76    —        20    —        40  — 

Les  prix  indiqués  sont  pour  les  boîtes  en  blanc;  si 
elles  devaient  recevoir  une  impression  sur  le  couvercle, 
telle  qu'à  notre  figure  50,  en  une  seule  couleur,  les 
prix  seraient  augmentés  respectivement,  de  5,  6  et 
7  francs  par  mille,  et  pour  commande  minimum  de 
5.000  boîtes  de  même  numéro.  Des  décors  plus  com- 
pliqués se  traitent  de  gré  à  gré. 

Une  inscription  moins  coûteuse  consiste  à  Testam- 
per  par  frappage,  ce  qui  se  fait  par  l'opération  même 
de  Temboutissage  ;  c'est  le  genre  que  représente  notre 
figure  49  ;  les  prix  de  la  boîte  ne  sont  pas  augmentés, 
mais  le  client  doit  faire  les  premiers  frais  de  Toutil 
gravé  valant  80  francs  pour  un  texte  ordinaire  et  pour 
chaque  numéro  de  boîte. 

Ces  numéros  2,  3  et  4  sont  des  boîtes  qui,  garnies  de 
cirage,  se  vendant  au  détail,  10,  20  et  30  centimes 
(quelquefois  25  centimes),  et  contiennent  respective- 
ment, environ  40,  75  et  100  grammes  de  cirage  ordi- 
naire. 

£n  dehors  de  ces  dimensions  usuelles,  les  ferblantiers 
ont  encore  les  suivantes  pour  diverses  destinations  : 

Diamètre  ^*"^^"''  , 

sans  couvercle 

Boîtes  no  0 38  mm.  14  mm. 

—  1  (forme  basse) . .  45    —  15    — 

—  5 76    —  25    — 

—  6 76    —  35    — 

—  7 76     -  46    — 
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FiG.  49  à  55.  —  Vases  à  cirages. 
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FiG.  56  à  60.  --  Vases  et  accessoires  à  cirages. 
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Ces  numéros  de  boites  ne  sont  qu'exceptionnelle- 
ment employés  pour  les  cirages. 

Vases  divers.  —  Les  nombreux  articles  pour  Tentre- 
tien  des  chaussures  donnent  lieu  à  un  flaconnage  et  à 
une  poterie  très  variée,  dont  nous  ne  pouvons  faire 
qu'une  rapide  nomenclature  et  des  modèles  les  plus 
usuels. 

FiG.  «^i.  —  Forme  la  plus  habituelle  des  flacons  à 
crèmes  colorées.  Le  bouchage  par  capsule  se  vissant 
sur  le  col  du  vase,  est  très  commode. 

FiG.  54.  —  Flacon  à  crème  liquide.  Fermeture  en 
liège  et  capsule  à  vis. 

FiG.  52.  —  Forme  que  Ton  peut  adopter  pour  le  li- 
quide à  reteindre  les  peaux  en  noir  (formule  n*  235, 
p.  427).  Le  bouchon  porte  un  pinceau  du  modèle, 
figure  59,  pour  Tapplication  de  cette  teinture. 

FiG.  53.  —  Bouteille  en  usage  pour  les  cirages  de 
cochers. 

FiG.  55.  —  Pot  en  grès  blanc  pour  les  cirages  mats, 
à  chevreau  et  veau  mégis. 

A  la  seconde  planche  de  dessins  : 

FiG.  56.  —  Vase  en  grès  brut  et  grossier,  pour  ci- 
rages liquides  dits  anglais. 

FiG.  57.  —  Flacon  méplat,  quelquefois  carré,  à  pans, 
pour  cirage  sans  brosse.  Le  bouchon  porte  une  éponge 
montée  sur  tige,  suivant  la  figure  58,  et  que  Ton  em- 
ploie en  guise  de  pinceau.  Le  flacon  est  ordinairement 
dans  un  étui  en  carton. 

FiG.  60.  —  Le  tube  en  étain,  avec  capsule  de  ferme- 
ture vissée,  qui  était  depuis  longtemps  en  usage  pour 
les  couleurs  fines  en  pâte,  et  qui  reçoit  maintenant  de 
nombreuses  applications  comme  récipient  de  crèmes 
pour  chaussures  et  même  de  cirages  noirs,  est  aussi 
employé  pour  les  colles-glus,  celles  à  caoutchouc,  etc. 
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Ces  quelques  modèles,  avec  les  pots  en  verre  (sorte 
de  bocaux),  et  les  verres  à  boire,  résument  les  divers 
types  de  vases  pour  pâtes  et  liquides  destinés  à  l'entre- 
tien  des  cuirs  en  général,  et  des  chaussures  et  harnais 
en  particulier. 

Emplissage  des  vases. 

Pour  ce  qui  concerne  Tembouteillage  des  liquides  en 
vases  opaques,  nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons  dit 


FiG.  61.  —  Machine  à  remplir  les  boites  et  tubes. 

à  propos  des  encres,  page  357.  En  verres  clairs,  il  n'y 
a  rien  de  particulier  à  spécifier. 
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Quant  aux  matièree  en  pâtes  et  spécialement  le  ci- 
rage, le  travail  est  long  et  malpropre  lorsqu'il  faut 
avoirs  recours  à  remplissage  par  la  spatule  ou  la  cuil- 
ler. Aussi  dispose-t-on  des  moyens  mécaniques  pour 
exécuter  ce  travail  avec  rapidité,  netteté  et  distribuant, 
dans  chaque  récipient,  une  quantité  toujours  égale  de 
la  pâte  à  emboîter. 

La  figure  61  est  Tun  de  ces  appareils  les  plus  simples 
en  même  temps  que  très  satisfaisant  ;  il  est  construit 
par  MM.  Savy,  Jeanjean  et  C**. 

Ce  modèle,  établi  pour  marcher  à  la  main,  est  très 
pratique;  il  permet  de  remplir  des  boîtes  de  cirage, 


FiG.  62.  —  Machine  à  emplir  les  tubes. 

couleur,  crème  à  chaussure,  et  toute  autre  matière  pâ- 
teuse et  même  liquide,  en  dosant  exactement  le  poids. 

Le  distributeur,  au  bas  de  la  machine,  étant  réglé  aa 
volume  de  la  marchandise,  et  celle-ci  versée  dans  la 
trémie,  chaque  coup  donné  au  levier  dépose  dans  la 
boîte  sa  quantité  de  matière,  sans  salir  les  bords,  et  en 
agissant  rapidement. 

Les  mêmes  constructeurs  ont  aussi  des  machines 
pour  les  grandes  productions,  établies  sur  le  même 
principe,  mais  entièrement  automatiques;  une  toile  à 
mouvements  et  arrêts  alternatifs  amène  méthodique- 
ment les  boîtes  sous  les  pistons  distributeurs. 
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Pour  remplir  les  tubes,  la  machine  porte  un  aju- 
tage spécial  rendant  Topération  très  commode. 

Mais,  si  Ton  a  à  procéder  constamment  à  remplis- 
sage des  tubes,  une  machine  spéciale  {fig.  62)  sera 
employée  à  ce  travail.  Elle  est  sur  le  principe  de  la 
figure  14,  page  223  ;  la  pâte  est  poussée  par  un  piston 
et  s'écoule  par  des  cylindres  en  laiton,  portant  des  em- 
bouchures interchangeables  qui  correspondent  aux  dia- 
mètre des  tubes  à  remplir. 

Pour  fermer  les  tubes,  on  se  sert  de  pinces  à  longs 
mors  mousses,  avec  lesquelles  on  serre  deux  plis  au 
talon  de  chaque  tube. 


Prix  en  fabrique  des  cirages. 

On  ne  peut  guère  donner  de  chiffres  un  peu  signifi- 
catifs que  sur  les  cirages  courants  livrés  en  boîtes 
métalliques,  c'est-à-dire  sur  Tarticle  de  grande  con- 
sommation, soumis  au  nivellement  de  la  concurrence. 

Voici,  d'abord,  les  divisions  usuelles  : 

Poids  Prix  net 

da  cirage       des  100  boites 

Boîtes  n°  2 40  gr.  6'   » 

—  3 75  —  9     » 

—  4 100—  13,50 

Et,  quant  aux  grandeurs  exceptionnelles,  on  peut 
établir  : 

Poids  Prix  net 

da  cirage       des  100  boites 

Boîtes  n«  0 16  gr.  3',15 

—  1 25  —  4 ,90 

—  5 120  —  18     » 

—  6 180—  26     » 

—  7 220  —  35     » 

27 
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Ajouter  encore  : 

Lo  eent  net 

Boites  de  i  kilogramme 95  fr. 

—        500  grammes 48  — 

En  ce  qui  concerne  les  autres  «  emballages  »,  les 
prix  sont  des  plus  disparates,  suivant  les  qualités  des 
produits,  la  contenance  des  vases  et  le  luxe  du  condi- 
tionnement. 

Tout  en  restant  dans  Timprécis,  nous  indiquons 
quelques  chiffres  susceptibles  de  guider  un  peu  pour 
rétablissement  de  tarifs  : 

Des  cirages  en  pâte,  annoncés  comme  supérieurs^  se 
vendent  aux  détaillants,  logés  en  flacons  de  verre  car- 
rés, dits  pots  en  verre,  aux  prix  de  18,  26  et  35  francs 
le  100,  suivant  la  contenance  de  ces  vases. 

Les  cirages  liquides  dénommés  «  anglais  »,  même 
ceux  de  fabrication  française,  d'environ  20  centilitres, 
se  cotent  35,  40  et  50  francs  le  100,  suivant  marques  ;  et 
lorsqu'ils  sont  d'importation  anglaise,  de  60  à  80 francs. 

Les  cirages  des  cochers^  en  bouteilles  genre  borde- 
lais, d'une  contenance  moyenne  de  65  centilitres,  se 
fabriquent  à  très  bon  compte  :  quelquefois,  60  francs 
le  100,  et  ordinairement  75  francs,  vases  compris  comme 
toujours. 

Les  cirages  mats  pour  peaux  mégissées  se  cotent  25  à 
30  francs  quand  ils  sont  à  base  de  glycérine,  et  40  à 
50  francs,  s'ils  sont  constitués  de  corps  gras. 

Pour  le  noir-teinture  de  notre  formule  235, 
page  427,  flacon  figure  52,  on  pourrait  se  baser  sur 
ces  données  :  Le  litre  du  produit  revient  à  peu  près  à 
3  francs  ;  chaque  petit  flacon  de  50  à  60  grammes,  re- 
présente donc  15  à  18  centimes  de  marchandise  ;  en 
ajoutant  20  centimes  pour  flacon,  capsule  et  pinceau,  on 
arriverait  à  un  maximum  de  prix  de  revient  de  35  à 
38  centimes. 
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Les  crèmes  de  couleur  n'ont  rien  de  déterminé,  vu 
les  différences  de  leurs  compositions,  de  leur  volume 
et  de  leurs  contenants. 

Les  cirages  sans  brossage^  en  flacons  carrés,  avec 
étui  de  carton  et  pinceau,  se  comptent  aux  débitants, 
de  60  à  70  centimes  quand  il  ne  sont  pas  de  marques 
spéciales. 

Pour  tous  autres  articles,  on  ne  peut  rien  définir. 

Commerce  extérieur. 

Droits  de  douane.  —  Les  cirages  dans  les  tarifs  des 
douanes  françaises  sont  sous  une  seule  rubrique,et  com- 
prennent aussi  bien  ceux  en  pâtes,  que  les  liquides,  les 
vernis  et  tous  enduits  pour  Fentretien  des  chaussures. 

Les  droits  sont  ainsi  fixés,  sur  poids  brut  : 

Tarif  général       Tarif  minimum 

Cirages,  100  kilogrammes 5  fr.  4  fr. 

Ce  qui  laisse  une  porte  encore  assez  large  ouverte 
aux  produits  étrangers. 

Mouvements.  —  Pendant  Tannée  1904,  la  dernière 
sur  laquelle  on  ait,  jusqu'à  présent,  des  renseignements 
fixés,  on  a  noté  les  transactions  suivantes  : 

Poids  net  Valeur 

Importations 104.881  kil.  83.905  fr. 

Exportations 747.405  —         531.140  — 

Les  cirages  importés  nous  viennent  de  : 

Angleterre 73.246  kil. 

Suisse 18.611  — 

Allemagne 6.539  — 

Belgique 4.297  — 

Autres  pays 2.088  — 


472         TRAITÉ  MÉTHODIQUE  DES  ENCRES  ET  CIRAGES 

Et  nous  voyons  que  le  prix  moyen  du  kilogramme  est 
de  0  fr.  712. 
Notre  exportation  a  eu  pour  destinataires  : 

Belgique 122.421  kil. 

Algérie 95.721  — 

Etats-Unis 84.076  — 

Turquie 64.147  — 

République  Argentine 52.028  — 

Autres  pays  (tous  de  moindres  chiffres)  .329.012  — 

Le  prix  du  kilogramme,  à  l'exportation,  est  sensible- 
ment le  même  ;  du  reste,  les  statistiques  des  douanes 
fixent  aux  taux  semblables,  les  marchandises  importées 
ou  exportées. 

Les  droits  sont  perçus  sur  les  poids  bruts,  mais  les 
statistiques  sont  établies  sur  le  net. 


FABRICATION  DES  BOITES  MÉTALLIQUES 

Nous  n'entendons  pas  faire  ici  un  cours  de  ferblan- 
terie, mais  nous  savons  que  les  plus  importantes  fa- 
briques de  cirages  ont  considéré  comme  une  annexe 
nécessaire  de  leur  industrie,  la  fabrication  des  boîtes 
qu'ils  emploient;  elles  ont  même  étendu  cette  entre- 
prise à  la  confection  d'autres  objets  en  fer-blanc,  dé- 
corés ou  non,  qu'elles  livrent  vides  à  tous  commerces 
en  général. 

Nous  considérons  donc  comme  un  complément  de 
nos  «  considérations  commerciales  »,  d'exposer  en 
traits  rapides,  les  procédés  de  cette  fabrication,  qui  se 
résument  dans  l'emploi  des  machines  spéciales. 

Et  pour  ne  pas  nous  égarer  dans  des  détails  diffus, 
nous  prendrons  seulement  pour  exemples  les  boîtes  à 
cirage  n®  2  et  3,  les  plus  courantes. 
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Machines.  —  Il  faut  un  assortiment  de  trois  machines 
au  moins,  et  accessoirement  une  quatrième  pour  pro- 
ductions importantes.  Ce  sont  : 

1<^  Machine  à  découper  les  flancs  (disques  de  métal)  ; 

2**  Machine  à  emboutir  (frapper  les  flancs  en  leur 
forme  de  boîtes)  ; 

3*  Machine  à  rogner  et  à  moulurer  (pour  régulariser 


Fio.  63.  —  Machine  à  découper  les  flancs. 

les  bords  des  boîtes,  et  pour  former  le  bourrelet  sur 
lequel  s'arrête  le  couvercle)  ; 

A^  La  quatrième  machine  serait  pour  emboutir  les 
couvercles  ;  travail  que  peut  aussi  exécuter  le  nu- 
méro 2,  mais  avec  une  production  moins  rapide. 

Tout  ce  matériel  est  construit  par  la  maison  V®  Le- 
roy, P.  Maillet  et  C'*,  et  ce  sont  les  modèles  de  ces  cons- 
tructeurs dont  nous  donnons  les  dessins. 
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La  première  opération  consiste  donc  à  découper  le 
fer-blanc  en  rondelles  (les  flancs)  ;  la  figure  63  repré- 
sente la  machine  spéciale  à  ce  travail.  La  feuille  de 
métal  est  placée  sur  le  banc  de  découpage  ayant  une 
ouverture  libre  de  la  dimension  des  flancs  à  obtenir. 

Un   mouvement   du   levier  y   fait  frapper  un  em- 


Fio.  64.  —  Machine  à  emboutir. 

porte-pièces  qui,  pénétrant  dans  le  vide  du  banc,  au 
travers  de  la  plaque  de  fer-blanc,  produit  comme  un 
arrachement  de  celle-ci,  et  abat  à  chaque  coup,  une 
rondelle  très  nettement  découpée. 

Cette  machine  peut  faire  par  jour  20.000  flancs. 

Les  flancs,  qui  sont  des  disques  plats,  sont  embou- 
tis (estampés)  en  cuvettes,  c'est-à-dire  à  la  forme  des 
corps  de  boîtes,  ou  de  celle  des  couvercles  si  on  veut 
les  faire  par  le  même  engin. 
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Celui-ci,  figure  64,  est  une  puissante  machine  compri- 
mant le  flanc  entre  deux  matrices,  comme  les  balanciers 
à  monnaie,  les  moutons  à  estamper,  etc.  Le  fer-blanc 
forme  donc  une  boîte  sans  soudure  ni  sertissage;  c'est 
le  procédé  de  «  Temboutissage  ». 

La  machine  peut  emboutir  à  Theure  i. 200  pièces  : 
fonds  ou  couvercles. 

Si  sur  ces  dernières  on  veut  estamper  une  inscrip- 


Fio.  65.  —  Machine  à  rogner  et  à  moulurer. 

tion,  les  matrices  de  la  frappe  en  porteront  la  gravure, 
et  Ton  voit  que  la  production  n'en  sera  pas  ralentie. 

Mais  les  boîtes  sortant  de  cet  estampage  ont  les 
bords  irréguliers, un  peu  déchiquetés  en  dents  de  scie; 
il  est  nécessaire  de  les  régulariser.  De  plus,  il  faut 
former  le  bourrelet  qui  fait  le  joint  du  couvercle.  Ces 
deux  opérations  s'exécutent  simultanément,  par  la 
machine  {fig,  65).  Pendant  qu'un  galet,  de  forme  appro- 
priée, repousse  la  saillie  faisant  bourrelet,  une  petite 
molette  tranchante  rogne  le  bord  des  boîtes. 
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Lorsqu'on  opère  sur  les  couvercles  seulement,  on  ne 
fait  agir  que  le  rognage,  en  déclanchant  Torgane  qui 
moule  le  bourrelet. 

Mais,  très  souvent,  les  boîtes  à  cirage  ne  sont  pas 
rognées,  on  ne  fait  que  moulurer  le  bourrelet  (le 
«  jonc  »  suivant  le  terme  spécial)  et  alors  on  y  em- 


FiG.  66.  —  Machine  à  emboutir  les  couvercles. 


ploie  une  machine  qui  n'a  pas  de  molettes  tranchantes, 
organes  qu'il  faut,  de  temps  en  temps,  affûter  et  re- 
mettre en  état. 

Avec  les  trois  machines  susdites  et  leurs  accessoires, 
on  a  donc  Toutillage  complet  pour  la  fabrication  des 
boîtes  métalliques  à  cirages;  mais  il  faut  nécessaire- 
ment disposer  d'une  force  motrice. 
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Un  quatrième  engin,  avons-nous  dit,  peut  être  adjoint 
à  cet  ensemble  ;  c'est  celui  représenté  par  la  figure  66 
et  destiné  à  estamper  rapidement  des  couvercles. 

Il  est  sur  le  principe  de  la  machine  à  faire  les  flancs 
ijig,  63);  c'est-à-dire  qu'il  abat  la  pièce  à  travers  une 
ouverture  du  banc  de  frappe,  mais  sa  construction  spé- 
ciale fait  que  le  flanc  replie  ses  bords  pour  prendre  la 
forme  du  couvercle  de  boîte. 

Sa  production  est  telle  que  l'ouvrier  (l'ouvrière  habi- 
tuellement) est  payé  10  centimes  par  1.000  couvercles 
emboutis. 

Toutefois,  il  faut  dire  que  cette  machine  n'est  apte  à 
produire  que  des  fonds  légèrement  bombés  et  plats, 
et  qu'elle  ne  peut  faire  les  fonds  rentrés,  ni  ceux  qui 
doivent  porter  une  inscription  venant  de  la  frappe.  Il 
faut,  dans  ces  cas,  avoir  recours  à  la  machine  à  embou- 
tir {fig,  64). 

Les  mêmes  constructeurs  font  bien  aussi  une  ma- 
chine à  couvercles  produisant  tous  le  genres  que  l'on 
peut  désirer  avec  ou  sans  estampage  d'inscription, 
mais,  ne  voulant  donner  ici  qu'une  idée  sommaire  du 
travail,  nous  devons  nous  borner  aux  engins  caracté- 
ristiques. 

Pour  apporter  dans  l'évaluation  du  prix  de  revient 
des  boîtes,  l'élément  «  amortissement  du  matériel  », 
nous  donnons,  à  titre  de  renseignement  non  certifié,  les 
prix  de  ces  diverses  machines. 

Machine  à  faire  les  flancs 365  fr. 

Outils  pour  boîtes  n®  2 68  — 

—  —       3 34  — 

Machine  à  emboutir 2 .  800  — 

Outils  pour  boîtes  n°  2 130  — 

—  —       3 154  — 

Machine  à  rogner  et  à  moulurer 195  — 

Une  paire  de  molettes  de  rechange.. .  35  — 

27* 
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Machine  à  faire  les  couvercles  unis  (très 

facultative) 2.250  fr. 

Outils  pour  boîtes  n°  2 120  — 

—               —       3 145  — 

Il  faut  nécessairement  compter  en  plus,  les  organes 
de  transmission  :  arbres,  chaises,  courroies,  etc. 

Le  métal  des  boites.  —  Le  fer-blanc  se  trouve  dans 
le  commerce  à  Tétat  brillant,  terne  ou  demi-brillant; 
ce  dernier,  qui  a  un  faible  étamage,  est  celui  adopté 
pour  les  boites  à  cirages. 

L'épaisseur  de  la  feuillure  est  de  23  centièmes  de 
millimètre  (l'opération  de  Temboutissage  diminue  un 
peu  cette  épaisseur  sur  les  bords)  ;  les  feuilles  ont  les 
dimensions  de  510  X  704  millimètres  ;  elles  se  vendent 
en  caisses  de  112  pièces,  pesant  environ  46  kilogrammes. 

La  caisse  vaut  à  la  moyenne  des  cours,  75  francs. 

Or,  1.000  boîtes  vides  n°  2  pèsent  15  kilogrammes,  et 
en  comptant  les  rognures  et  bavures,  emploient  au 
maximum,  18  kilogrammes  de  feuillure,  soit  pour 
11  fr.  04,  somme  à  mettre  en  regard  du  prix  de  20  francs, 
valeur  des  1.000  boîtes  confectionnées. 

Les  1.000  boîtes  du  n°  3  pèsent  25  kilogrammes, 
employant,  avec  les  rognures,  30  kilogrammes  au  plus 
de  métal,  soit  pour  une  somme  de  18  fr.  40,  compara- 
tivement à  30  francs  que  coûte  la  même  quantité  de 
boîtes  fabriquées. 

Mais  il  faut,  en  outre,  tenir  compte  que  ces  der- 
nières s'expédient  en  solides  caisses,  volumineuses 
comme  leur  contenant.  Le  fabricant  reprend  ces  embal- 
lages aux  prix  qu'il  les  a  facturés;  il  reste  pas  moins 
aux  destinataires  des  frais  de  transport,  aller  et  retour, 
pour  ces  colis  lourds. 

Voilà  les  éléments  nécessaires,  croyons-nous,  pour 
supputer  l'avantage  que  l'on  pourrait  espérer  à  entre- 
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prendre  la  fabrication  des  boites  métalliques.  Il  ne 
faudrait  pas  oublier  dans  ce  compte,  la  force  motrice  à 
dépenser  et  la  main-d'œuvre  ;  cette  dernière  étant 
toutefois  assez  faible,  vu  le  grand  rendement  des 
machines. 

Quant  à  la  manœuvre  de  ce  mécanisme,  il  n'est  pas 
utile  de  la  décrire  en  ce  moment;  elle  sera  toujours 
démontrée  aux  acquéreurs  des  machines,  et  c'est 
alors  seulement  qu'elle  offrirait  de  l'intérêt.  Elle  est, 
d'ailleurs,  très  simple  et  n'exige  pas  d'ouvriers  spé- 
ciaux. 


CHAPITRE  XIV 

ANNEXES  ET  ANNOTATIONS 

relatives  aux  première  et  deuxième  parties  du  Traité 


Nous  consignons  ici  quelques  compléments  d'indica- 
tions venus  à  notre  esprit  depuis  Timpression  des  pre- 
mières parties  du  livre,  ou  communiqués  par  des  amis 
bienveillants,  au  cours  de  notre  travail. 

Nous  y  joignons  certaines  recettes  d'usine,  utilisables 
dans  les  industries  des  encres  et  des  cirages. 

Points  de  vue  théoriques 
concernant  les  encres. 

Opinions  d'un  auteur  ancien.  —  Nous  avons,  au  pre- 
mier chapitre  de  ce  livre,  exposé  nos  vues  raisonnées 
sur  les  conditions  à  observer  pour  obtenir  des  encres  au 
gallo-tannate  de  fer  aussi  conformes  que  possible  aux 
principes  scientifiques  et  rationnels,  autant  qu'à  Tex- 
périence  acquise. 

Nous  n'avons  trouvé  cette  discussion  dans  aucun  auteur 
nous  ayant  précédé  '.  Cependant,  J.  Stark  avait  autre- 
fois, en  1842,  présenté  à  la  «  Société  des  Arts  d'Ecosse», 

1.  Il  a  été  fait,  parait-il,  cjuelque  chose  de  ce  genre  en  Alle- 
magne; mais,  faute  d'indication  suffisante,  nous  n'avons  pu  dé- 
couvrir ce  travail. 
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non  pas  des  considérations  théoriques  sur  la  constitu- 
tion des  encres,  mais  le  résultat  de  nombreuses  expé- 
riences qu'il  avait  réalisées  sur  des  encres  de  compo- 
sitions très  diverses  connues  à  cette  époque. 

11  n'est  pas  sans  intérêt  de  voir  sommairement 
quelles  étaient  les  conclusions  de  Stark,  pour,  au 
besoin,  en  tenir  compte. 

Cet  expérimentateur  annonçait  qu'il  avait  fait  une 
série  d'essais  pratiques  sur  230  espèces  d'encres  diffé- 
rentes. Il  en  a  observé  les  résultats  sur  écritures  an- 
ciennement et  nouvellement  tracées. 

Parmi  les  causes  nombreuses  qui  font  que  l'encre 
noircit  et  pâlit,  la  peroxydation  du  gallo-tannate  fer- 
reux en  est  la  principale.  «  Beaucoup  d'encres,  disait 
Stark,  récemment  préparées  donnent  une  écriture 
noire  et  durable,  mais  quand  elles  vieillissent,  le  gallo- 
tannate  de  fer  qui  s'en  sépare  les  fait  pâlir,  et  leur  fait 
perdre  leur  durée.  »  [Cela  est  d'ailleurs  bien  connu.] 

D'après  ses  nombreuses  expériences,  Stark  a  conclu 
qu'il  n'y  a  pas  de  sel  de  fer,  pas  de  préparation  ferru- 
gineuse qui  égale  le  sulfate  de  fer,  ou  couperose  verte, 
pour  fabriquer  l'encre,  et  que  même  l'addition  d'un 
perse],  de  même  base,  par  exemple,  le  nitrate  ou  le 
chlorure,  quoiqu'améliorant  la  teinte  de  l'encre,  abrège 
cependant  leur  durée. 

L'auteur  n'a  pas  réussi  à  produire  une  encre  per- 
sistante avec  les  sels  de  manganèse  ou  de  tout  autre 
métal.  Il  a  montré  une  série  de  dix-huit  encres  qui 
avaient  été  préparées  avec  du  fer  métallique,  et  il  a  fait 
remarquer,  malgré  l'intensité  et  le  corps  du  colorant 
qui  semblaient  augmenter,  que  la  conservation  de  ces 
liquides  a  été  tellement  affaiblie  qu'ils  sont  devenus 
bruns  et  ont  pâli  en  quelques  mois. 

Les  encre&  ordinaires  les  plus  durables  sont  seule- 
ment celles  qu'on  prépare  avec  la  belle  noix  de  galle 
bleue,  le  sulfate  de  fer  et  la  gomme,  et  les  proportions 
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les  plus  avantageuses  que  Texpérience  ait  démon- 
trées pour  produire  Tencre  qui  conserve  le  plus  long- 
temps sa  belle  teinte  noire,  sont  six  parties  de  belle 
noix  de  galle  pour  quatre  de  sulfate  de  fer. 

D*aprèsnos  propres  déductions,  la  proportion  de  la 
matière  tannique  devrait  être  un  peu  supérieure  à  celle 
qui  vient  d'être  indiquée  par  Stark. 

[L'analyse  du  précipité  ferrique  de  Tencre  nous  a  dé- 
montré, page  26,  que  la  combinaison  définitive  des 
deux  éléments,  montrait  ceux-ci  dans  la  proportion  de 
100  gallo-tannin,  pour  88  de  sulfate  ferreux,  et  nous 
conseillions  de  forcer  plutôt  le  dosage  des  tanniques. 
Or,  si  la  «  bonne  »  noix  de  galle  employée  par  Stark 
contenait  70  0/0  de  gallo-tannin,  ses  6  parties  ne  re- 
présentaient que  4,20  de  gallo-tannate,  pour  une 
quantité  à  peu  prés  égale  de  sulfate  ferreux;  cette  pro- 
portion, suivant  nous,  est  trop  faible.] 

L'écriture  tracée,  cependant,  avec  l'encre  ainsi  pré- 
parée, a  été  exposée  au  soleil  et  à  Tair  pendant  une 
année,  sans  présenter  de  changement  dans  sa  couleur, 
tandis  que  celles  obtenues  avec  toute  autre  proportion 
ou  composition  ont  plus  ou  moins  perdu  de  leur  cou- 
leur, étant  soumises  aux  mêmes  épreuves. 

Cette  encre  si  on  la  garantit  de  la  moisissure  et  du 
dépôt  de  son  gallo-tannate  de  fer  fournit  une  écriture 
desplusdurables.  [Contre  lamoisissureles  remèdes  sont 
faciles,  mais  contre  le  dépôt  bourbeux,  ils  sont  encore 
inconnus.] 

Toutes  les  encres  à  la  noix  de  galle  et  au  campèche 
n'égalent  pas  l'encre  à  la  noix  de  galle  seule,  autant 
du  moins  qu'il  s'agit  de  la  durée  de  l'écriture  :  toutes 
ces  encres  perdent  leur  couleur  bien  plus  tôt  que  celles 
à  la  noix  de  galle  seule.  Stark  ajoutait  que,  d'après 
ses  expériences,  des  encres  très  durables  avant  l'addi- 
tion du  campèche,  ont  pâli  rapidement  après  cette 
addition. 
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Le  sucre  exerce  une  action  spéciale  nuisible,  sur  la 
durée  des  encres  qui  renferment  du  campêche  et 
même  sur  toutes  les  encres. 

Stark  avait  mis  sous  les  yeux  de  la  Société,  beau- 
coup d'autres  encres  simples,  en  décrivant  leurs  pro- 
priétés; telles  que  Tencre  au  gallo-sumac,  Tencre  aux 
myrobolans  [Voir  p.  6],  Tencre  de  Runge  [page  100], 
des  encres  où  le  gallo-tannate  de  fer  est  tenu  en  sus- 
pension par  Facide  azotique,  Facide  chlorhydrique, 
Tacide  sulfurique  ou  autres  acides,  ou  par  Toxalate  de 
potasse,  le  chlorure  de  calcium,  etc.  Il  a  recommandé 
l'encre  aux  myrobolans  comme  pouvant  fournir  un 
liquide  d'une  grande  durée,  et  celle  qu'il  est  possible 
de  fabriquer  à  meilleur  marché. 

[Toutefois,  dans  ses  formules,  Stark  fait  figurer  la 
noix  de  galle,  et  ne  parle  plus  de  myrobolans.] 

Toutes  les  encres  ordinaires  ont  cependant  certains 
défauts,  et  l'auteur  s'est  efforcé  de  voir  par  expérience 
si  on  ne  pourrait  pas  parvenir  à  donner  une  plus  grande 
durée  à  l'écriture  tracée  avec  des  encres,  et  en  même 
temps  prévenir  les  changements  chimiques  qui  sont 
les  causes  de  cet  affaiblissement  et  de  cette  pâleur  des 
encres  qui  vieillissent.  Après  avoir  expérimenté  un 
grand  nombre  de  substances,  par  exemple,  le  bleu  de 
Prusse  et  l'indigo  dissous  de  plusieurs  manières,  il  a 
trouvé  que  le  sulfate  d'indigo  zemplissait  les  conditions 
exigées,  et  qu'ajouté  en  proportion  convenable  à  une 
encre  au  gallo-tannate,  il  fournissait  une  encre  avec 
laquelle  on  écrit  facilement,  qui  coule  librement  de  la 
plume,  ne  l'obstrue  pas,  ne  moisit  jamais,  et  quand  on 
l'applique  sur  le  papier,  devient  d'un  noir  pur,  intense 
et  enfin  qui  ne  change  pas  de  couleur  et  ne  pâlit  pas 
de  quelque  temps  lors  qu'on  la  conserve. 

Stark  a  indiqué  les  proportions  convenables  pour 
obtenir  des  encres  jouissant  de  ces  propriétés,  et  opi- 
nait que  la  proportion  la  plus  faible  de  sulfate  d'in- 
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digo  qu'on  puisse  employer  pour  cet  objet,  était  de 
50  grammes  par  litre  d'encre. 

L'encre  à  laquelle  il  donna  la  préférence  pour  son 
propre  usage,  est  celle  dont  nous  avons  reproduit  la 
formule  sous  le  numéro  16,  page  67. 

L'auteur  a  démontré  le  fait  bien  connu  en  général, 
qu'en  plongeant  dans  cette  encre  un  fil  de  fer,  ou  en  y 
jetant  la  limaille  de  ce  métal,  on  abrégeait  leur  durée 
tout  aussi  bien  que  celle  des  encres  ordinaires,  et  par 
conséquent  il  recommandait  que  tous  les  actes  et  do- 
cuments légaux  soient  écrits  avec  des  plumes  d'oie, 
attendu  que  le  contact  des  plumes  d'acier  détruit  inva- 
riablement plus  ou  moins  la  durée  des  encres. 

[Les  plumes  d'oie  ne  sont  plus  de  notre  époque,  mais 
la  question  est  toujours  de  trouver  des  plumes,  métal- 
liques au  autres,  inattaquables  ;  en  ce  moment,  il  sem- 
blerait qu'on  soit  sur  cette  voie  :  voir  plus  loin,  la  note 
t  Plumes  inoxydables.  »] 

Enfin,  Stark  avait  fait  une  étude  des  encres  à  copier 
et  des  encres  indélébiles,  de  son  temps  naturellement. 
Il  disait  qu'on  n'était  pas  encore  parvenu  à  produire  une 
bonne  encre  communicative,  et  que,  quant  aux  encres 
indélébiles,  il  n'en  connaissait  aucune  qui  résiste  à 
l'habilité  des  chimistes  ou  à  l'adresse  des  faussaires. 

[Cependant,  Stark  avait  préparé  une  encre  à  copier 
qui  n'est  pas  mauvaise,  et  dont  nous  avons  donné  la 
formule,  sous  le  n^  40,  page  109;  et  maintenant,  du 
reste,  les  encres  communicatives  sont  très  satisfai- 
santes. Quant  aux  encres  indélébiles,  nous  en  avons 
exprimé  notre  opinion  à  la  page  70.] 

Saccharates  métalliques.  —  Nous  croyons  devoir 
signaler  aux  expérimentateurs  des  sels  métalliques 
non  encore  employés  dans  la  fabrication  des  encres, 
et  susceptibles,  peut-être,  de  se  substituer  aux  compo- 
sés de  fer  et  de  chrome  en  usage. 


ANNEXES  ET  ANNOTATIONS  485 

Ce  sont  les  saccharates  et  glucates  de  fer^  de  chrome 
et  aussi  à* alumine.  Les  premiers  sont  des  combinaisons 
où  le  sucre  blanc  (saccharose)  fait  office  d'acide,  et 
les  glucates  sont  les  mêmes  combinaisons  du  glucose. 

Ils  s'obtiennent  par  double  décomposition  de  saccha- 
rates, ou  glucates  de  chaux,  ou  mieux,  de  baryte,  et  des 
sulfates  métalliques. 

Nous  nous  proposons  d'entreprendre,  de  notre  côté, 
des  essais  dans  cette  direction. 

Épaississants.  —  Il  existe  commercialement  une 
gomme  du  Sénégal  à  fabrique  se  vendant  à  assez  bas 
prix,  et  qui  s'emploie  parfois  à  la  fabrication  des  encres. 

C'est  le  rebut  du  triage  des  gommes,  contenant 
chaque  morceau,  des  incrustations  de  matières  ter- 
reuses, qui  font  poids  et  laissent  beaucoup  de  sédi- 
ments dans  l'encre,  aussi  l'emploi  de  ce  produit 
n'est-il  guère  plus  avantageux  que  celui  des  bonnes 
gommes  en  sorte  recommandées  à  la  page  34. 

Par  contre,  le  letoeome^  signalé  à  la  page  241,  est 
le  meilleur  épaississant  du  genre  dextrines,  pour  toutes 
espèces  d'encre  ;  c'est  aussi  le  plus  économique. 

Chauffage  de  Tencre.  —  Nous  avons  dit,  page  26, 
que  l'ébuUition  de  l'encre  y  produisait  une  sorte  de 
combustion  qui  affaiblissait  son  pouvoir  colorant. 
Cependant  un  bouillon  de  deux  ou  trois  minutes  ne 
produit  pas  cet  effet  d'une  manière  sensible,  et  a 
l'avantage  de  détruire  les  quelques  germes  bacillaires 
qu'ont  pu  apporter  les  produits  constituants. 

Toutefois  le  chauffage  peut  toujours  être  évité. 

Gampèche  modifié.  —  L'extrait  de  campéche  liquide, 
étant  chauffé  à  une  température  d'environ  60*  C.,  et 
additionné,  par  parties  successives,  d'une  dissolution 
aqueuse  d'azotite  de  potasse  ou  de  soude,  dans  la  pro- 
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portion  de  5  parties  en  poids  d'azotite  pour  100  d'extrait 
à  30*  B.,  transforme  celui-ci  en  une  matière  solide, 
où  les  propriétés  du  campôche  sont  très  améliorées 
au  point  de  vue  du  rendement,  de  la  pureté  et  de  la 
solidité  de  la  teinte. 

Lors  de  Faddition  du  nitrite,  il  se  produit  un  dégage- 
ment considérable  de  gaz  ;  on  chauffe  et  on  agite 
jusqu'à  cessation  de  cette  émanation. 

Ce  procédé  indiqué  par  M.  Wells,  publié  et  essayé  par 
nous-même  en  1898,  nous  a  donné  de  bons  résultats. 

D'après  une  communication  faite  à  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse^  séance  du  Comité  de  Chimie  du 
4  octobre  1905,  M.  d'Andiran  a  obtenu  une  prépara- 
tion bi-sulfitée  de  Thématéine,  possédant  certaines 
qualités  intéressantes,  notamment  une  résistance  plus 
grande  aux  agents  destructifs,  que  celle  de  Thématéine 
(colorant  du  campéche). 

Le  nouveau  produit  est  fabriqué  en  grand  par  la 
maison  Huillard. 

Encres  aux  anilines.  —  L'acétate  d'alumine,  en  se 
desséchant,  laisse  un  enduit  d'alumine  difficilement 
pénétrable  par  l'eau  ;  c'est  eti  utilisant  cette  propriété 
que  Ton  imperméabilise  les  tissus.  Ce  produit  étant 
donc  ajouté  aux  encres  noires  à  base  d'anilines,  pour- 
rait leur  donner  la  fixité  sous  l'action  des  lavages,  qui 
leur  manque. 

Il  y  eut,  du  reste,  un  brevet  d'invention,  aujourd'hui 
expiré,  revendiquant  (un  peu  vaguement)  cette  applica- 
tion (Voir  p.  324,  formule  n*  154). 

Encre  de  Chine.  —  On  pourrait  peut-être  employer 
comme  colle  dans  les  encres  communes  façon  Chine, 
la  dissolution  de  gomme-laque  dans  le  borax,  telle 
qu'elle  est  formulée  page  414. 

Nous  avons  dit  que  l'encre  de  Chine  ne  devait  pas 
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être  alcaline,  afin  d'éviter  d'amollir  les  pinceaux,  mais 
Talcalinité  du  borax  est  si  faible!... 

Plumes  inoxydables.  —  Une  préoccupation  collaté- 
rale de  celle  d'obtenir  des  encres  sans  acidité,  n'atta- 
quant pas  les  plumes  d'acier,  est  de  trouver  une  ma- 
tière peu  sensible  à  l'action  des  acides.  Les  plumes 
d'oie  et  plus  encore  celles  en  ébonite  ne  donnent  pas 
les  déliés  fins  auxquels  on  est  aujourd'hui  habitué; 
celles  en  or  et  en  platine  ne  peuvent  être  d'un  usage 
courant,  et  d'ailleurs,  manquent  d'élasticité  :  leurs 
pointes  ne  font  pas  l'effet  du  ressort  ramenant  le  bec  à 
sa  position  normale,  lorsqu'on  les  a  un  peu  forcées. 

On  ne  peut  prétendre  obtenir  des  plumes  perpé- 
tuelles, même  en  or;  ce  qu'on  désire,  c'est  de  n'avoir 
pas  à  les  remplacer  trop  fréquemment. 

Il  se  fait  des  plumes  d'acier  nikelées  et  argentées  ; 
dans  nos  expérimentations,  elles  ont  longtemps  résisté 
à  l'emploi  d'une  encre  intentionnellement  chargée  en 
acide. 

Une  nouveauté  plus  caractérisée  est  une  plume  en  un 
alliage  de  cuivre  et  de  zinc,  soit  une  variété  de  laiton, 
dorée  extérieurement.  Elle  est  à  peu  près  insensible  à 
l'action  d'une  encre  même  assez  fortement  acide.  Cette 
plume,  très  douce  à  récriture,  peut  convenir  aux 
emplois  usuels,  oii  l'on  ne  recherche  pas  de  grands 
effets  de  calligraphie. 

Il  faut  dire  pourtant  que  ces  nouvelles  plumes,  comme 
celles  en  or  et  en  platine,  n'ont  pas  l'élasticité  de  l'acier  ; 
lorsque  leurs  deux  pointes  se  disjoignent,  elles  ne 
reprennent  pas  d'elles-mêmes  leur  position  première 
et  il  en  résulte  des  accrochages  du  papier.  La  voie, 
enfin,  est  ouverte,  mais  elle  a  encore  besoin  d'amélio- 
rations. 

Encre  de  prudence.  —  Nous  jugeons  utile  de  répa- 
rer   un   oubli,   en   annonçant  que  «  L'encre  de  pru- 
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dence  »  à  Tiodure  d'amidon  (page  174)  fait  Tobjet  d'un 
brevet  d'invention. 

Formules  annexes 


285.  —  Encre  de  ménage 

On  nous  a  demandé  une  encre  de  bonne  qualité,  pou- 
vant se  faire  simplement  et  avec  des  produits  faciles  à 
se  procurer. 

En  voici  une  formule  pratique  : 

Tannin  industriel 25  gr. 

Extrait  de  campêche  sec 10  — 

Gomme  dite  arabique 30  — 

Eau 1  lit. 

Faire  dissoudre  ensemble  ces  trois  produits  dans  le 
litre  d'eau,  chaude  si  l'on  veut,  et  quand  ils  seront 
bien  dissous,  y  ajouter  : 

Sulfate  de  fer  (couperose  verte) 25  gr. 

On  aura  ainsi  une  encre  d'un  bon  service  et  très 
solide.  Il  faudra  pourtant  y  mettre  une  très  petite 
quantité  d'acide  phénique  pour  empêcher  les  moisis- 
sures et  fermentations. 

Les  produits  indiqués  se  trouvent  chez  tous  les  mar- 
chands de  couleurs  et  droguistes. 


286.  —  Encre  de  Proust 

Dans  notre  «  avant-prospos»  relatif  aux  encres,  nous 
avons  signalé  celle  du  chimiste  Proust,  comme  ayant 
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bien  résisté  à  Tépreuve  du  temps,  et  nous  avons  omis 
d'en  indiquer  la  formule  dans  le  corps  du  traité.  Nous 
réparons  ici  cette  omission  : 

Noix  de  galle  en  poudre  grossière i25  gr. 

Sulfate  de  fer  calciné 75  — 

Gomme  arabique  concassée 35  — 

Eau 2  lit. 

Faire  macérer  à  froid,  la  galle  dans  Teau,  pendant 
trois  ou  quatre  jours,  en  agitant  le  mélange  de  temps 
en  temps;  ajouter  ensuite  le  sulfate  de  fer  et  la  gomme  ; 
tout  cela  se  faisant  dans  une  bouteille  ou  cruchon  bou- 
ché. Laisser  clarifier  par  repos. 

Nous  estimons  qu'on  peut  obtenir  une  qualité  d'encre 
équivalente  sans  calciner  le  sulfate  de  fer  (voir  p.  36), 
procédé,  d'ailleurs,  abandonné  aujourd'hui. 

Cette  formule  est  néanmoins  donnée  à  titre  docu- 
mentaire. 


287.  —  Encre  bleue  virant  au  noir 
Blue-black 

Formule  communiquée,  et  à  rapprocher  de  notre  nu- 
méro 14,  page  65  : 

Tannin 400  gr. 

Acide  acétique  ordinaire 300  — 

Sulfate  de  fer 250  — 

Bleu  4830,  de  la  fabrique  Fr.  Bayer 50  — 

Gomme  du  Sénégal 150  — 

Eau 10  lit. 

Dissoudre  d'abord  le  tannin  et  la  gomme  et,  séparé- 
ment le  bleu  ;  mélanger  au  bleu  l'acide  acétique,  puis 
la  dissolution  de  tannin  et  de  gomme.  Ajouter,  enfin,  le 
sulfate  de  fer. 
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Pour  rendre  cette  encre  communicative^  on  porte  la 
proportion  de  gomme  à  300  grammes. 

288.  —  Imitation  de  «  Tencre  à  Talizarine  » 
de  Léonhardt 

Communication  de  même  origine  que  la  précédente  : 

Tannin 50  gr. 

Eau 1  lit.  1/2 

Bleu  4830,  Fr.  Bayer 2  gr. 

Alizarine  rouge,  W.,  en  poudre 1  — 

Jaune  quinoline  extra 1  — 

Glycérine 150  — 

Dissoudre  ces  produits  dans  Teau  chaude,  faire 
bouillir  un  court  instant  (i  à  2  minutes)  ;  laisser  refroi- 
dir en  remuant,  puis  ajoutera  froid,  la  dissolution  sui- 
vante faite  à  part  : 

Sulfate  de  fer 100  gr. 

Eau 1/2  lit. 

Laisser  reposer  en  vase  fermé,  le  mélange  qui  est 
Tencre,  et  diviser  en  flacons,  la  partie  clarifiée. 

Si  au  lieu  de  la  glycérine,  on  prend  250  grammes  de 
sucre,  Tencre  devient  communicative, 

289. —  Encre  bleue 

Suite  de  la  même  communication,  pour  les  encres 
de  couleur  ci-dessous. 

1°  Bleu  4830,  Fr.  Bayer 20  gr. 

Alcool 100  — 

2°  Gomme  du  Sénégal 50  gr. 

Eau 900  — 

Faire  à  part  les  dissolutions  i  et  2  et  les  mélanger. 
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290.  —  Encre  rouge 

Remplacer  le  bleu  de  la  formule  précédente  par  : 

Éosine  S,  extra-jaunâtre 10  gr. 

Crocéine  brillante  3  B,  concentrée 8  — 

Et  opérer  de  même. 

291.  —  Encre  violette 

Comme  ci-dessus,  en  employant  : 

Violet  méthyle  5  B,  concentré 15  gr. 

Voir  aussi  notre  formule  67,  page  139. 

292.  —  Encre  verte 

Notre  correspondant  recommande  : 

Vert  de  Chine  cristaux 15  gr. 

A  employer  comme  au  numéro  289,  avec  addition  de 
gomme,  et  les  dissolvants  :  alcool  et  eau. 

293 .  —  Encre  à  broderie 

Il  s'agit  ici  d'une  encre  pour  tracer  les  dessins  de 
broderie,  et  disparaissant  au  premier  savonnage  : 

Carmin  d'indigo  de  qualité  moyenne  (voir 

page  39) 50  gr. 

Eau  chaude  presque  bouillante 1  lit. 

Gomme  du  Sénégal 30  gr. 

Glycérine 10  — 

Dissoudre  le  tout,  sans  règle  particulière  à  observer. 
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294.  —  Encres  à  réglures 

C'est  une  encre  de  teinte  très  faible,  employée  par 
les  régleurs  de  registres,  qui  se  servent  pour  leur  tra- 
vail, d'un  assemblage  de  sortes  de  tire-lignes. 

On  prend,  pour  cela,  une  encre  noire  quelconque 
allongée  de  dix  fois  ison  volume  d'eau^  et  un  peu  réé- 
paissie à  la  gomme;  une  encre  communicative  ainsi 
diluée,  et  sans  autre  addition,  remplit  le  but. 

Pour  les  réglures  en  couleurs,  il  faut  le  trait  un  peu 
plus  apparent,  on  se  servira  des  encres  de  couleur 
usuelles,  diluées  de  deuœ  fois  leur  volume  d'eau. 


295.  —  Encre  à  marquer  les  viandes 

Pour  estampiller  les  quartiers  de  viande  et  les  jam- 
bons, il  faut  une  encre  à  tampons  d'une  innocuité  com- 
plète. Ce  doit  être  une  encre  grasse,  car  la  glycérine 
ne  prend  pas  sur  les  viandes  qui  sont  toujours  grais- 
seuses : 

Huile  de  Un 250  gr. 

Térébenthine  suisse  (pâte) 100  — 

Siccatif  liquide  au  manganèse  (et  non  à  la 

litharge)  ;  ce  siccatif  est  blanc 100  — 

Couleur  en  poudre  très  fine,  ou  broyée  à 

Thuile  (suivant  rendement). 

Les  couleurs  inoffensives  à  employer  sont  :  la  laque 
carminée,  le  colcothar  (rouge  anglais),  le  bleu  d'outre- 
mer, la  poudre  dHndigo,  le  brun  Van-Byck,  la  laque  de 
bois  jaune,  V ocre  jaune,  tous  les  noirs,  sauf  ceux  d'ani- 
line ;  le  violet  s'obtient  par  mélange  de  la  laque  carmi- 
née et  de  l'outremer. 

Le  bleu  de  Prusse,  quoiqu'étant  un  cyanure  (inso- 
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lubie),  n'est  pas  vénéneux,  cependant  il  faut  éviter  de 
l'employer,  à  cause  de  certains  préjugés  ;  la  poudre 
d'indigo  donne  un  bleu  sombre. 


296.  —  Encres  à  dorer  et  bronzer 

Nous  disions,  page  169,  que  la  meilleure  façon 
d'écrire  ou  de  dessiner  en  traits  dorés,  argentés  ou 
bronzés,  était  de  tracer  d'abord  une  mixtion  et  d'appli- 
quer ensuite  la  poudre  métallique  sèche. 

Cela  est  bien,  en  effet,  le  procédé  qui  laisse  le  plus  de 
brillant.  Cependant  on  vend  beaucoup  actuellement, 
surtout  dans  les  échoppes  ouvertes,  des  encres  conte- 
nant le  métal  en  poudre  suspendu  dans  le  liquide. 

Pour  reproduire  ces  préparations,  on  emploiera  la 
formule  suivante  : 

Gomme  du  Sénégal 60  gr. 

Glycérine 30  — 

Eau 1  lit. 

Poudre  de  bronze,  or  ou  autre 150  gr. 

Empâter  au  mortier,  la  poudre  métallique  avec  la 
glycérine,  et  délayer  peu  à  peu  à  l'aide  de  l'eau  conte- 
nant la  gomme  en  dissolution.  S'emploie  à  la  plume  ou 
au  pinceau. 

297.  —  Encre  au  vanadium 

Nous  sommes  incrédules  sur  la  réalité  des  encres 
annoncées  au  vanadium  (Voir  p.  32)  ;  en  voici  néanmoins 
une  formule  (coûteuse)  : 

Vanadate  d'ammoniaque ^0  gr. 

Acide  pyrogallique 5  — 

Gomme  du  Sénégal 30  — 

Eau i  lit. 

28 
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Dissoudre  séparément  les  deux  premiers  produits  ; 
mélanger  leurs  dissolutions  et  y  faire  fondre  la  gomme. 


Qommes  et  Colles. 

GoUe-glu.  —  Nous  avons  à  plusieurs  reprises 
signalé  la  puissance  adhésive  très  remarquable  de  cette 
colle,  en  indiquant  aussi  son  défaut,  de  dégager  une 
odeur  de  poisson. 

Cette  odeur  assez  faible  sur  la  colle-glu  à  son  état 
de  concentration  habituel,  telle  qu'elle  se  débite  dans 
les  tubes  d'étain,  se  développe  davantage,  s'exalte 
lorsque  la  colle  est  allongée  d*eau  ;  elle  devient  même 
insupportable  quand  on  Ta  constamment  autour  de  soi. 
Aussi  cet  inconvénient  doit-il  limiter  les  emplois  de 
la  colle-glu  à  Tétat  dilué. 

Sandaraque.  —  Comme  sandaraque  commune,  on 
débite  de  la  colophane  en  poudre,  qui  possède,  d'ail- 
leurs, absolument  la  même  propriété  de  rencoUer  le 
papier  sur  les  grattages. 

Nous  devions  dire  un  mot  de  ce  genre  de  produits, 
qui  marche  avec  les  encres  et  les  colles. 


298.  —  Colle  forte  liquide 
dite  syndéticon 

Ceci  est  une  formule  que  nous  recueillons  du  Jour-- 
nal  de  pharmacie  d'Anvers  : 

Colle  de  poisson 100  parties 

Acide  acétique  ordinaire 125      — 
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Dissoudre,  et  d'autre  part  : 

Gélatine 20  parties 

Eau 125      — 

Mélanger  les  deux  dissolutions,  ]et  ajouter  par  par- 
ties, en  agitant  continuellement  : 

Vernis  à  la  gomme-laque 20  parties 

Il  est  probable  que  le  vernis  à  la  gomme-laque  est 
celui  à  Talcool  pour  pinceau. 


Cires  à  cacheter. 

Essai  du  vermillon.  —  Le  vermillon  est  quelquefois 
rehaussé  en  couleur,  pardés  rouges  brillants  d'aniline  ; 
ce  maquillage  se  révélerait  à  l'essai  par  les  dissolutions 
acides  ou  alcalines  que  nous  indiquions,  page  269; 
mais  il  est  un  autre  genre  d'épreuve  pratiqué  par  les 
commerçants. 

Ils  frottent  le  vermillon  suspect  sur  la  main,  en  le 
délayant  avec  de  la  salive,  et  se  rincent  ensuite  la 
main.  S'il  subsiste  une  tache  rouge,  ils  en  concluent 
que  le  vermillon  a  été  teint  ;  le  produit  normal  ne  laisse 
pas  de  trace  après  le  lavage. 

Ciouleurs  d'aniline.  —  Souvent  on  emploie  les  cou- 
leurs d'aniline  pour  teinter  les  cires  à  cacheter;  nous 
sommes  loin  de  conseiller  ce  procédé,  car  au  chauffage 
s'il  est  un  peu  poussé,  ces  couleurs  se  décomposent  et 
perdent  leur  teinte. 

Si  l'on  veut  cependant  les  employer,  la  méthode  con- 
siste à  les  dissoudre  dans  de  l'alcool  dénaturé  pour  ver- 
nis^ et  d'asperger  avec  cette  dissolution,  les  blancs  de 
charge  ;  on  fait  ensuite  un  bon  mélange,  que  l'on  in- 
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corporc  dans  les  résines  /en  fusion,  et  évitant  de  chauf- 
fer beaucoup. 

Blancs  de  charge.  — Depuis  quelques  années,  le  com- 
merce livre,  au  prix  de  8  francs  les  100  kilos,  un  sul- 
fate de  chaux  très  blanc  et  très  fin,  employé  comme 
charge  dans  toutes  nuances  de  cire. 

C'est  probablement  du  gypse  pur,  celui  cristallisé 
en  fer  de  lance,  qui  est  ainsi  préparé. 

Malgré  le  bas  prix  de  cette  poudre,  le  blanc  de  Meu- 
don  est  encore  moins  cher,  il  convient  parfaitement 
dans  les  teintes  pour  lesquelles  nous  Tavons  indiqué, 
page  276,  c'est-à-dire  pour  les  rouges  ordinaires,  les 
noirs  et  les  verts. 

Pour  les  autres  nuances,  le  kaolin  a  des  qualités  de 
plasticité  que  ne  possède  pas  le  sulfate  de  chaux. 

Il  aurait  pourtant  une  propriété  utile  dans  les  cires 
à  paqueter  :  c'est  d'empêcher,  le  bâton  de  cire  étant 
chauffé,  de  laisser  égoutter  prématurément  sa  matière 
fondue;  il  la  retient  sur  le  bâton. 

C'est  ce  sulfate  de  chaux  qui  est  vendu  sous  le  nom 
A'alhâtre. 

Cirages  et  enduits  pour  cuirs. 

299.  —  Golle-soudure  pour  cuir 

Pour  coller  des  pièces  sur  le  cuir,  on  peut,  dit-on,  se 
servir  du  mastic  suivant  : 

Sulfure  de  carbone 500  gr. 

Essence  de  térébenthine oO  — 

Gutta-percha 75  — 

On  dégraisse  d'abord  les  pièces  en  les  plaçant  dans 
des  linges  sur  lesquels  on  passe  un  fer  chaud,  on  les 
comprime  l'une  contre  l'autre  jusqu'à  siccité. 
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300.  —  Colle  américaine 

La  formule  qui  suit  rentre  encore  dans  cette  catégo- 
rie de  colles  au  caoutchouc  ou  à  la  gutta  : 

Caoutchouc 10  gr. 

Résine  mastic 100  — 

Chloroforme 500  — 

Faire  dissoudre  le  caoutchouc  dans  le  chloroforme  ; 
ajouter  le  mastic  et  le  laisser  macérer  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  dissout,  ce  qui  exige  plusieurs  jours. 

Cette  préparation  est  coûteuse,  par  suite  du  prix 
élevé  du  mastic  et  aussi  du  chloroforme. 

A  propos  de  ce  dernier  produit,  voir  plus  loin,  la 
note  sur  le  tétrachlorure  de  carbone. 

Dégras.  —  Nous  aurions  pu  citer  les  dégras  comme 
matières  à  assouplir  les  cuirs,  cependant  ils  ne  sont 
guère  à  Fusage  que  des  corroyeurs,  et  nous  n'en  par- 
lons ici  que  pour  mémoire. 

Les  dégras  sont  constitués  d'huile  de  poisson  ayant 
servi  à  passer  les  peaux  en  chamois,  et  contenant  une 
matière  gélatineuse  qu'ils  ont  enlevée  aux  peaux. 

L'odeur  de  ces  graisses  et  leurs  destinations  n'en 
font  pas  des  articles  d'économie  domestique. 

Tétra-chlorure  de  carbone.  —  Nous  appelons  l'atten- 
tion des  novateurs  sur  ce  dissolvant  des  corps  gras,  des 
résines  dures,  des  bitumes,  du  caoutchouc,  de  la  gutta- 
percha,  etc.,  qui  depuis  peu  de  temps  se  fabrique  in- 
dustriellement et  peut  recevoir  des  applications  aux 
enduits  et  soudures  pour  cuirs. 

IjO  tétrà-chlorure  de  carbone,  ou  chlorure  de méthyle 
perchloré,  est  un  liquide  oléagineux,  lourd,  incolore, 

28* 
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très  volatil,  à  odeur  chloroformée.  C'est  un  dissolvant 
plutôt  supérieur  à  la  benzine  et  au  sulfure  de  carbone 
sur  les  matières  que  ceux-ci  dissolvent,  et  dont  le 
grand  avantage  est  qu'il  n'est  pas,  comme  eux,  inflam- 
mable. Ses  propriétés  dissolvantes  sont  celles  du  chlo- 
roforme. 

Son  prix  reste  encore  de  i  fr.  50  à  2  francs  le  kilo 
et  le  litre  pèse  environ  1.200  grammes. 

MASTICS  ET  CIMENTS 

Voici,  pour  compléter  notre  œuvre,  quelques  recettes, 
bonnes  dans  tous  les  ateliers  oùTon  emploie  de  l'eau,  des 
dissolutions  acides  (cas  des  cirages),  des  corps  gras,  etc. 

301.  — Mastic  pour  réservoirs 

Pour  mastiquer  les  réservoirs,  bâches,  conduites  des- 
tinées à  l'eau  froide  seulement,  faire  fondre  ensemble  : 

Goudron  de  bois 500  gr. 

Suif 500  — 

Puis  y  mélanger  : 

Plâtre  fin 500  gr. 

Employer  ce  mastic  à  chaud. 

302.  —  Enduit  pour  cuves  en  bois 

Pour  rendre  les  cuves  en  bois  étanches  : 

Gutta-percha 1  partie 

Paraffine 1    — 


ANNEXES  ET  ANNOTATIONS  499 

Fondre  à  feu  doux.  Résiste  aux  alcools  et  aux  acides 
concentrés,  mais  ne  supporte  pas  de  liquides  chauds 
et  est  coûteux. 


303.  —  Mastic  de  fontainier 

Pour  jointer  les  vases  devant  contenir  de  Teau  peu 
chaude,  et  y  sceller  des  tubes,  robinets,  etc. 

Résine  commune  (colophane  ou  galipot).. .     1  kil. 
Brique  pilée  fine  tamisée 2  — 

Fondre  la  résine,  y  mélanger  la  poudre. 

S'emploie  chaud,  ou  fondu  à  nouveau  quand  il  est 
resolidifié.  Se  trouve  tout  fabriqué  chez  les  marchands 
de  couleurs  et  droguistes. 


304.  —  Ciment  résistant  à  Teau 
Prendre  en  volumes  : 

Litharge 10  parties 

Plâtre  de  Paris 10      — 

Sable  blanc,  fin  et  sec 10      — 

Résine  finement  pulvérisée 1      — 

Mélanger  et  passer  au  tamis. 

Pour  l'usage,  ajouter  de  Thuile  de  lin  cuite,  de  façon 
à  former  un  bon  mastic. 

Cette  préparation  adhère  énergiquement  au  bois  et 
au  métal,  à  la  pierre  et  au  verre  ;  elle  durcit  dans  Peau 
et  résiste  aux  acides  faibles  et  aux  alcalis. 

11  faut  laisser  sécher  trois  jours  au  moins. 
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305.  —  Mastic  de  fer 

Si  Ton  veut  mastiquer  une  fuite,  ou  sceller  un  robi- 
net ou  un  tuyau  sur  un  appareil  en  fer,  employer  : 

Limaille  de  fer  non  rouillée 900  gr. 

Soufre  en  poudre 2  — 

Sel  ammoniac 2  — 

Faire  une  pâte  avec  de  Teau,  et  remployer  de  suite, 
car  elle  durcit  vite.  En  garnir  largement  la  pièce  qu'on 
veut  fixer.  Elle  peut  servir  à  sceller  du  fer  dans  la 
pierre. 

Ce  mastic  supporte  Teau  chaude  mais  non  le  feu. 

306.  —  Mastics  pour  bacs  à  acides 

M.  Boivin,  ingénieur,  a  fait  connaître  quelques  for- 
mules, d'ailleurs  variables,  qui  lui  ont  donné  de  bons 
résultats  pour  enduire  les  bacs  résistant  aux  acides 
sulfurique  et  nitrique,  forts  ou  étendus. 

1<>  Silicate  de  potasse  à  30°  B. 
Pierre  ponce  en  poudre. 

Forme  aussi  le  meilleur  mastic  pour  coller  le  verre 
(absolument  résistant). 

2<>  Amiante  en  poudre 2 

Sulfate  de  baryte 1 

Silicate  de  soude  (50°  B.) 2 

Résiste  aux  acides  sulfurique  et  nitrique  forts;  pour 
les  acides  faibles  employer  le  silicate  à  30**  B. 

3°  Silicate  de  soude 2 

Sable 1 

Amiante ^^!2C3=ç=^?:î=î=«u.*-.  . ....       1 

or  Tvr     "    ^, 
UNiVER3:TV    : 

nf  ,/ 
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A  employer  de  préférence  pour  résister   à  Tacide 
nitrique  chaud. 


307.  —  Sol  d'ateliers 

Quoique  ne  se  reliant  pas  essentiellement  à  notre 
sujet,  la  question  dont  il  s'agit  vaut  qu'on  s'y  intéresse 
dans  toutes  les  industries  où  l'on  manipule  des  liquides. 

Depuis  peu  de  temps,  on  enduit  de  goudron  de  houille 
les  routes  macadamisées;  l'expérience  a  assez  duré 
pour  démontrer  que  cet  enduit  tient  bien,  qu'il  écoule 
l'eau  facilement,  et  qu'il  ne  provoque  pas  de  poussière  ; 
cela  devient  applicable  aux  sols  intérieurs  en  terrain 
naturel. 

Pour  cette  application  nous  avons  vu  conseiller  les 
deux  moyens  suivants  : 

Premier  procédé,  —  Faire  le  nivellement  du  sol,  puis 
l'humecter  par  arrosage,  et  pilonner  fortement. 

Répandre  sur  cette  surface,  une  couche  régulière, 
d'environ  6  centimètres,  d'un  mortier  humide,  mais 
non  lié,  composé  de  : 

Chaux  du  Theil,  ou  autre  analogue 400  kil. 

Sable  fin  tamisé,  de  rivière,  de  dune 

ou  de  plaine i .  000  — 

Eau 75  — 

Bien  battre  la  couche  étendue  sur  le  sol  jusqu'à  ce 
que  le  mortier  résiste  à  la  pression  du  doigt,  puis 
unir  la  surface  avec  le  plat  de  la  truelle  ou  mieux  avec 
la  palette  dont  se  servant  les  bitumeurs  :  palette  que 
l'on  peut  confectionner  avec  une  douve  de  tonneau. 

Après  le  lissage,  on  recouvre  cette  surface  d'une 
couche  de  sable  que  l'on  maintient  humide  pour  que 
le  mortier  durcisse  dans  de  bonnes  conditions.  Une 
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ois  que  la  prise  du  mortier  est  faite,  on  enlève  le 
sable,  on  lave  la  surface  du  mortier,  et,  lorsque  cette 
dernière  est  sèche, on  y  étend  trois  couches  successives 
de  goudron  de  houille  un  peu  chaud.  Et  pour  terminer, 
on  saupoudre  avec  du  sable  sec  et  excessivement  fin. 

Deuxième  procédé.  —  Le  deuxième  procédé  est  de 
beaucoup  plus  économique  encore  que  le  premier. 

Bien  établir  comme  il  est  décrit  ci-dessus  le  dresse- 
ment  du  sol,  et  répandre  ensuite  une  couche  d'argile 
que  Ton  pilonnera  fortement  (il  faut  avoir  5  centimètres 
d'épaisseur  après  le  pilonnage)  ;  puis  bien  unir  cette 
surface  pour  y  étendre  ensuite  une  légère  couche  de 
goudron  de  houille  chaud,  appliquée  au  pinceau,  de 
manière  à  en  laisser  le  moins  possible  non  pénétré. 

On  laisse  sécher  cette  première  couche  et  on  en 
passe  une  seconde  et  une  troisième  même,  si  on  le  dé- 
sire. Ensuite,  on  saupoudre  de  sable  sec  et  bien  fin. 
On  obtient  ainsi  au  bout  de  quelques  jours  un  sol  uni 
et  assez  résistant  qu'on  croirait  être  bitumé. 


>i< 


De  la  lecture  de  notre  Traité,  ainsi  terminé,  on  aura 
la  juste  impression  que  la  fabrication  des  Encres  et  des 
Cirages  ne  constitue  pas  des  industries  aussi  simples 
qu'on  se  le  figure  généralement. 

Lorsqu'il  ne  s'agit  plus  de  produits  de  consomma- 
tion personnelle,  il  faut  faire  appel  à  un  ensemble  de 
connaissances  qui  place  ces  fabrications  au  rang  des 
industries  chimiques  les  plus  complexes,  malgré 
qu'elles  eussent  été,  jusqu'à  présent,  trop  négligées 
dans  la  littérature  réellement  technique. 
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